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QVATRIETME    PARTIE^ 

Contenant  la  faite  des  Poètes  Modernei. 

Mr.  de  MALHERBE, 

(Franfois)  Gentilhomme  NornuiQd ,  natif 
de  Caen ,  mSrié  en  Provence ,  mort 
l'an  1^28.  âgé  de  73.  ans,  Poète  Fran- 
çois. .     . 

'4'^*  SSMHTS^*  ^^  Malherbe   eft  Mtihciib^ 

confidéré  comme  le 
Père  de  la  Poëfie 
Françoife ,    &    on 

£eut  dire  que  tous 
angue  qui  ont  paru 
avant  lui  ont  trouvé  leur  tombeau  dans  &s 
Tii».  iT.  P^r/.  //.  A        vers 
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Hallietbei  vers.  Ses  Ouvrages  Poétiques  ne  foncf as 
f  on  gros  volume,  quoiqu'on  les  ait  divifés 

en  fiz  Livres.  Ils  confident  en  quelques 
fMraphrafes  de  Plèaumes,  en  Odes ,  Stan-^ 
ces.  Sonnets,  &  en  quelques  Epigram- 
mes  ;  .&  ils  ont  été  imprimés  en  diverfes 
formes  jufqu*en  1666.  que  parut  l'édition 
de  Mr.  Ménage. 

Il  fàloit  à  la  France  un  Homme  d'une 
réfolution  auiffi  ferme  que  lui,  pour  en* 
treprendre  de  reformer  la  Poëfie  Françoi- 
£e  &  la  remettre  dans  les  bornes  de  la 
(implicite  &  de  la  modeflie  ;  &  tout  autre 
qui  auroit  eu  moins  bonne  opinion  de  fa 
propre  fuffifance  7  aurok  perdu  le  cou* 
rage« 

Malherbe  privoyoit  qu'il  auroit  pres- 
que autant  d'envieux  &  d'ennemis  qu'il  j 
avoir  de  Poètes  vivans  de  fon  tems,  & 
de  Parti&ns  pour  ceux  qui  étoient  morts: 
m^s  loin  defe  rebuter,  il  fe  trouva  fou- 
tenu  &  animé  par  le  défir  d'acquérir  de  la 
floire  ou  de  la  diitinâion  dans  le  monde  ;, 
c  s'étant  aifuré  du  goût  de  fon  fiécle^ 
c'e(l-à*dire  de  la  portion  la  plus  pure  des 
honnêtes  gens  de  fon  tems,  il  ne  douta 
plus  du  faccès  de  fon  entreprife.  Dans 
l'elpérance  de  remporter  une  vidoire  im- 
portante fur  la  barbarie,  il  travailla  d'abord 
à  purifier  notre  Langue  &  à  la  fortifier  (1) , 

ce 

f  •  chat.  Soxd ,  Traité  de  la  Mnnonrance  desbona 
Livres  pag.  175.  de  la L.  Et.  8c  Tr.  du  nouveau  Lan- 
gage François  Chap.  4.  pag.  395*- 

2.  %,  LesPoëces  qui  ont  précédé  Malherbe  ont  rnla 
dans  leurs  vers  toute  la  policeffe  alors  connue.  C*eft 
yac  chimère  de  dixe  qac  &oa(kj[d»  pax  tcaci&ple,fa- 

-loi^c 
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ce  qu'il  éxécata  par  le  retranchement  qu'il  Milhobc^ 
fit  des  vieux  mots  qui  la  rendoieut  impure 
&  fort  imparfaite. 

Se  voyant  fuivi  &  appuyé  dans  œt  eflU 
par  diverfes  perfonnes  judicieufes,  il  tour- 
na  fil  Critique  fur  la  Poë'fie,  &  afin  que 
les  vers  puflènt  fervir  de  témoignage  à  fii 
doârine  ,  il  s'appliqua  à  les  garantir  de 
cette  dureté  &  de  cette  rudefie  qui  le  trou- 
ve dans  ceux  des  meilleurs  Poètes  d'entre 
fes  Prédéceflèurs. 

Ronlkrd  &  du  Bellay  qui  avoient  joint 
d'ailleurs  une  force  de  génie  prodigieufe 
&  une  rare  doârine  à  la  profeflion  des 
vers,  n'avoient  pas  eu  tout  le  foin  néces» 
Ikire  pour  fe  rendre  agréables  ;  &  comme 
la  fin  de  la  Poè'fie  e(l  de  plaire  autant  que 
d'inftruire,  il  femble  qu'ils  ne  s'étoient 
attachés  qu'à  l'une  de  ces  deux  parties,  & 
qu'ils  avoient  crû  pouvoir  négliger  l'autre 
avec  d'autant  plus  d'aflurance  qu'ils  fa- 
voient  que  les  oreilles  de  leurs  tems  n'é- 
toient  pas  fort  délicates  (2},  ni  des  Juges 
fort  lëvéres.  La  paflîon  qu'ils  avoient 
pour  les  Anciens  étoit  caufe  qu'ils  ptN 
loient  leurs  penfées  plutôt  qu'ils  ne  les 
choififibient,  Se  que  mefurant  la  fuffiiàn- 
ce  des  autres  par  celle  qu'ils  avoient  ac- 
quîfe  ,  ils  employoîent  leurs  Epîthétes 
fans  fe  donner  la  peine  de  les  déguifer 

pour 

Yoîc  que  les  oieiUes  de  fes  Leâeurs  n'étoient  pas 
fon  délicates.  II  ne  pouvoit  juger  de  cette  délica* 
teffe  que  par  la  (ienne  propre.  Le  tems  d'écrire  a- 
▼ce  plus  d'élégance,  de  douceur  &  d'agrément  n*é- 
toit  pas  encore  venu.  Roniard  &  duBellaj  n'ooc 
pas  fean  U  duicté  de  leur  élocntion. 

A  1 
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betbe.  pour  les  adoucir,  &  leurs  Fables  fans 
expliauer  agréablement ,  ne  confidér: 
pas  d'affés  près  la  nature  des  matié 
anfijuelles  iU  les  faifoient  ièrvir. 

Malherbe  fût  bien  profiter  de  ce  m 

vais  exemple.  Il  fe  rendit  plus  circonlp 

Car  la  fuite  facheufe  qu'avoient  eu  h 

fuites ,  &  il  devint  plus  JGcrupuleux  en 

point  qu'ils  n'avoient  -été.    Il  {emar< 

auffi,  dit  M.  Godeau  (i) ,  que  Def; 

tes ,  Bertaut ,  &  le  Cardinal  du  Per 

ayant  apporté  à  la  Poëfie  toute  la  poli 

&  donc  ils  étoient  capables,  ou  qu'ils 

geoient  Jieceflàire  pour  la  mettre  dans 

tat  de  (à  perfeâion,  il  pouvoit  bien  à 

exemple  chercher  de  nouvelles  grâces  f 

parer  nos  Mufes  qu*Jl  v^oit  (i  en» 

ment  deshonorées ,  &  les  retirer  d*e 

ks  mains  de  tant  de  petits  monftres 

leur  faifoient  infulte. 

Les  licences  qu'ïl  a  évitées,  foit  ] 
Taddition,  fok  pour  le  retranchement 
fyllabes  dans  les  mots  ;  la  féiRénté  qu 
gardée  dans  remploi  des  Rimes  & 
d'autres  régies  dont  on  lui  reproche 
irention,  font  des  chaînes  à  la  vérité; 
on  doit  les  appel  1er  plutôt  des  ornei 
jconvenables  à  leur  féxe,  que  des  mai 
honteuses  de  4eur  lèrvîtude.  £t  quand 
avoueroit  qu'dles  font  captivas,  il  e{] 
-l^n  que  cette  nouvelle  pnfon  leur  efl 
avantageufe  que  leur  ancienne  lîber 
n'y  a  eu  que  ceuic  qui  les  ont  voulu 

1 

I.  Difcoars  de  M.  Godeau  Bv.  dcG«  &  de 
les  Oeuvxts  de  Aialhcxbc 
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parler  comme  des  Filles  débaachées^quî  ont  M^]iei%t{ 
voulu  condamner  cette  févérité  dont  elles 
font  profeffion  depuis  cette  réforme  de 
Malherbe  que  Mr.  Defpreaux  nous  &  d6. 
peiote  en  ces  ternies  (2): 

Enfin  Malherbe  vint,  dclepremierenFrance 

Fit  fentir  dans  les  vers  une  jufie  cadence: 

D^un  mot  mis  en  fa  place  enfeigna  le  poo^^ 

voir. 
Et  réduifi't  la  Mufc  aux  régies  du  devoir. 

Par  ce  fage  Ecrivaiala  Langue  réparée 

N'offrit  plus  rien  de  rude  à.  roreille  épurée» 

Les  Stances  avec  grâce  apprirent  à  tomber» 

Et  le  Vers  fur  k  Vers  n'o£i  plus  cnjambexv 

Tout  reconnut  fes  loix,  Se  ce  guide  fidâe 

Aux  Auteurs  de  ce  tems  fert  cncor  de  mo* 

déle» 
Marchés  donc  for  fes- pas  ^  aimés  fa  pureté*, 

Et  de  fon  tour  heureux  imités  la  clarté. 

Cette  vieoureufe  éiaôitude  que  Mal* 
herbe  a  oblervée  dans  fa  manière  d'écrire, 
a  obligé  fes- plus  grands  ennemis  d'avouer 
qu'Uetoît  au  moins  excellent  verfificateur^ 
C*eft  toute  la  louange  qu'il  a  pu  obtenir  ^ 
de  leur  courtoifié ,  a  ils  n'ont  point  fait 
difficulté*  de  lui  refufer  la  qualité  de  véri« 
table  Pî>ëte;  en  quoi  ils  ont  fait  connoî* 
tre  leur  aveuglément  y  leur  injuftice  6c 
leur  mauvais  goût,  puifqu'àu  jugement  dé 

Mr. 

s.  Nie.  Boil.  Deffreauz  de  l'Ait  Poëtîquedianti. 
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j^âiUsbf^  Mr*  Huet  (i)  il  n'y  a  jamais  eu  de  Poëte, 
piéme  parmi  les  ôrecs  &  les  Romains 
qui  ait  mieux  mérité  ce  titre  que  lui ,  foit 
à  caufe  de  fon  génie  qu'il  appelle  divmj 
foit  à  caufe  de  l'heureux  tour  qu'il  a  fait 
prendre  à  notre  Langue  pour  la  renfermer 
jdans  la  mefure  des  vers  ,  après  l'avoir 
purgée  des  taches  &  l'avoir  tirée  des  gros- 
iiéretés  de  fà  première  barbarie. 

Mr.  Godeau  ne  s'eft  pas  contenté  de 
dire  la  même  chofe  que  Mr.  Huet  y  mais 
en  examinant  les  injufles  reproches  de  fes 
adverfàires ,  il  a  fait  voir  que  Malherbe  a 
été  non-feulement  un  véritable^  Poëte, 
mais  encore  un  des  plus  excellens  d'entre 
les  véritables.  Car  s'il  eft  vrai  que  l'Art 
de  la  Pocfie  n'eft  qu'une  imitation  de  la 
Nature,  il  n'eft  pas  aifif  de  trouver  dans 
lé  çenré  de  vers ,  qu'il  a  embraffé  un  autre 
Poète  qui  Tait  mieux  imitée.  Il  reprelènte 
toutes  chofes  avec  une  naïveté  toute  fin- 
guîîcre ,  îl  obferve  la  bîenfôance  très-relî- 

fieufement ,  il  .explique  les  anciennes  fa- 
les  de  fort1)onne  grâce  &  d'une  manière 
plus  couverte  &  plus  fine  que  ceux  qui 
avoient  paflé  parmi  nous  pour  de  vérita- 
bles Poètes  avant  lui;  il  employé  même  des 
fkbies  de  fa  propre  invention  avec  un  mer- 
veilleux artifice.  Outre  cela  il  rend  fon 
ftyle  fi  éclatant  par  les  figures  qui  l'em- 
bellîflÈnt,  lorfque  fon  fujet  le  demande; 
&  fi  délicat,  quand  il  ne  lui  permet  pas 

de 
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T.  Pctr*  Dan.  Huetîus»  lib.  de  Glatis  Interpretib. 
pag.  H5. 
a.  Am,  God.  auDifcoura  dect-deflus  l  la  tête  de 

Védi- 
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éc  s^élever  beaucoup,  qu^*i  faut  reconnoî*  Malhechu 
tre  que  jamais  homme  ne  modéra  la  cha* 
kar  de  (bn  efpn't  avec  plus  de  jugement, 
&  ne  mérita  mieux  la  qualité  d'eiceMent 
Poète  Lyrique  (^). 

Mr.  rAbbé  Ménage  tfa  point  été  d*un 
fèntiment  différent  de  celui  des  deux  Pré* 
lats  que  nous  venons  de  rapporter.  Il  dit 
Xs)  qtie  la  jufteflè  des  penfées  de  Malher* 
be ,  la  nobleflè  de  fes  expreiGons ,  la  varié- 
té de  fon  ftyle ,  &  fur  tout  et  je  ntfén 
Îuot^  qui  fe  voit,  qui  (e  fent,  &  qui  ne 
b  peut  (exprimer,  lui  donnent  te  premief 
nrà  parmi  les  Poètes  François. 

Quoique  Malherbe  ne  fè  foit  pas  rendfi 
Pidolâtre  ni  Tefclave  des  Anciens  comme 
ivoient  ùk  Ronfàrd,  du  Dartas^  du  Bel* 
lày  &  les  autres ,  il  n*a  point  laiffé  de  pren* 
dte  leur  ordre  é  leur  artifice,  &  il  aen^ 
chéri  même  fur  leurs  penfées ,  &  les  a 
miies  au  goût  de  notre  nation  (ans  kuf 
feîre  perdre  aucune  de  leurs  grâces^  Il 
f*^e(l  enrichi  de  leurs  dépouilles,  H  s*eft 
paré  de  leurs  ornemens ,  m^s  avec  tant 
d^adreflc,  qu'il  faut  avoir  bonne  vue  pour 
les  diftinguer  d'entre  ceux  qui  font  i  luh 
En  un  mot  H  les  a  pris  pour  fes  guide»^ 
jugeant  fans  doute  que  pour  être  capable 
de  produire  quelque  chofc  d'excellent,  il 
en  faut  prendre  les  femences  dans  les  li- 
vres de  ces  Anciens ,  les  luipiérçs  de» 
Modernes  auprès  de»  kufs  ne  pouvant 

paflêc 

Pedition  de  Malh.  par  M.  Kéntge. 

S.  GUI.  Menace ,  f  cëfaee  fui  les  OavitgttdalM'; 
ktibe  avec  fes  Oofenr. 

A4 
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I^Uittbe.  paflèr  fouvent  que  pour  de  véritables  té- 
nèbres dans  ces  fortes  d'exercices  où  ils  ont 
été  nos  Maîtres. 

Auffi  Mr.  de  Bahac  nous  apprend-il 
que  Malherbe  les  imitoit  fort  volontiers  ; 
mars  il  ajoute(i)  que  (es  imitations  neibnt 
pas  violentes  ,  qu^elles  font  fines  &  adroi* 
tes ,  &  qu'il  ne  gite  point  les  inventions 
d*antrui  en  fe  les  appropriant.  Ce  qui  nM- 
toit  que  (implement  bon  dans  le  lieu  de 
fon  origine,  dit-il,  devient  meilleur  dans 
.  IMalberbe  par  le  tranfport  qu'il  en  fait.  Il 
va  prelque  toujours  au-delà  de  (on  éxem* 

Île ,  &  dans  une  Langue  inférieure  à  la 
>atine ,  fon  François  égale  où  furpaflè  le 
Xiatin. 

Mais  il  n*y  a  perfonne  parmi  tous  ces 
Anciens  qu'il  ait  plus  heureu(èment  imité 

Î[u'Horace  dont  il  a  paifaitement  reprei- 
enté  le  génie  &  le  caraaére  dans  (es  Ode$ 
&  dans  les  Stances,  qui  méritenu  auffi  le 
nom  d'Odes  ,  puifquVlles  (emblent  avoir 
été  faites  pour  être  chantées  (2).  Et  ce 
n'e/l  point  le  flater  de  dire,  que  fous  pré* 
(exte  de  vouloir  imiter  un  ancien  Poète, 
il  l'a  furpaflè  en  divers  endroit&  comme 
rpnt  remarqué  Mr.  de  Balzac,  Mr.  Mé- 
nage &  quelques  autres  Critiques  (3). 
On^  peut  dire  auffi  qu'on  lui  trouve  Tés- 

prit 

I.  Jean I>  Gnei(  de  Balzac, entretien  zzz>i.  pag. 
|I9.  de  redit,  in- 12.  d^Hollande. 

1.  .Godeau ,  Difc.  Balzac  pag.  3 1 9.  de  (es  Entr.  Më* 
sage  &  divers  auties  Critiques  François  de  ce  iîé- 
jfle, 
"'    K  !Eimctieiis  de  Baluc  de  U  conspaxaifbn  de 


f 


prit  de  Seneqae  en  divers  endroits  ;  il  Ta-  MàUieiBCr 
volt  beaucoup  étudié  &  traduit  même  ea 
notre  Langue,  c'eft  ce  qui  lut  avoir  rendis 
fes  fëntintens  plu» familiers,-  &  qui  a  con-^ 
tribué  beaucoup  fans  doute  à  rendre  A> 
Poëïie  ii-  touchante,  fi  animée  &  fi  confb* 
liante  lors  qn'H  parle  de  la  mort  ou  det« 
adverfités  de  )a>  vie.    Enfin  Malherbe  n'a- 
pas  dédaigné  même  d'imiter  les^  Moder^ 
nés  y  parmi  lefquels-  Mr.  CcHletet  x  re* 
raarqné  quelques-  Italiens  &  quelques  Es« 
pagnols  (4).  Mai&  il  en  ufoit  partout  avec 
fon  choix  &  fa  drfcretion  ordinaire;  de 
forte  qu'il  n'étoit  pas  moins  le  Maître  de 
fts  Auteurs  que  de  ion  Art,  &  l'on  peut 
dire  qu'il  a  fait  plus  d'honneur  aux  Au<» 
teurs  qufl  a  imités  qu'il  n'en  a  reçu  de  (e^ 
cours.    Je  i^'en  excepterois  pas  même  le* 
Siace  Auteur  de  la*  Thebaîde  ,  s-'il  étoit 
bien  conftant  que  Malherbe  feie  fût  prâ» 
po(<î  comme  un  modèle  qu'il  eût  voulur 
fuîvre.  Mr.  de-  Racan  fon  ami  &  fon  dis'r 
ctple  Ta  dit  dans  les  Mémoires  qu'il  ar 
MflTés  pour  faire  (a  Vie.  Mr.  Ménage  nou» 
l'a  confirmé  dans  fes  Obfervations,  &  \k 
en  rapporte  deux  exemples  dans  fes  Addi* 
rions  &  fes  Correâfons«  .  Cependant  Mti 
Mofanc  de  Brieux  écrivant  à  Mr.  Tur* 
got  de  Saint  Clair  ,  nous  fait  aifés.con* 

noître 

B:oidâf4  3t  de  Malheibe.  Obiêcvat.  de  Ménage  pag« 

•  4.  GaUlaumeConetct  an  Difcoait  de  l'£Joqaeii« 
ce  êc  de  rimitation  des  Anciens  pag^  lu  34*  à  la  fia 
ée  fon  Ait  Poétique  6cc.    . 
Y.  Colletet  dans  Tendioit  cité  ne  nomme  aocwi^ 

A.  j 


jo    Poètes  Modernes. 

lAlbetbe.  noître  que  la  chofe  a  peu  de  foodement. 
Le  caraâére  de  Malherbe  ^  dît  cet  Au- 
teur, eft  élo^né  de  celui  de  Stace  autant 
que  le  Ciel  Teft  de  la  Terre  «  &  il  n*e(l 

Eaîfé  de  comprendre  comment  Mr.  de 
can  a  pu  dîre(i)  que  notre vPoëte  Fran* 
cois  faifoit  de  ce  Poète  Latin  fon  modèle 
oc  fes  délices.  L'un  efl  Poëte  Lyrique, 
l'autre  eft  Poëte  Héroïque;  Tun  joue  du 
luth  y  l'autre  bat  le  tambour.  Malherbe 
ta  doux  &  réglé;  Stace  eft  emporté  & 
Yiolent.  Le  premier  eâ  une  rivière  qui 
coule  paiiiblement  dans  fon  lit;  le  fécond 
efl  un  torrent  qui  fe  précipite  parmi  les 
mchers.  .  Celui-là  eft  animé  d'un  feu  pur 
&  tout  célefie,  continue  T Auteur;  celui* 
ci,  dit  Scaliger,eft  un  furieux  &  un  phré- 
nétique.  Ce  n'eft  pas  que  Stace  n'ait  fes 
charmes ,  mais  fes  beautés  &  celles  de 
Malherbe  font  toutes  différentes ,  car  l'on 
voit  en  celui-ci  un  vi(age  ferain,  &  une 
Majefté  douce  &  tranquile;  au  lieu  que 
Stace  n'a  rien  que  de  terrible ,  &  qu'il 
t  mis  tous  fes  charmes  dans  un  certain 
air  belliqueux  &  plein  de  fierté. 

Il  eâ  donc  hors  d'apparence  que  Mal- 
herbe eût  voiilu  choifir  Stace  pour  fon 

Maître 

'  T.  f.  Il  l'a  dit  paiee  qu'il  favoie  la  chofê  d*ot!- 
pnzU  Malherbe  trouvant  dans  Stace  plufieurs  de 
ces  penfees  biillantes  qu'aime  la  Foëfîe  Fiançoife» 
ppnf  oit  fort  iïien  les  habiUer  à  la  Fiaaçoife»  &  fit 
les  appio^iiec  pai  le  tour.  C*eft  par  cette  jnêmf 
laifon  que  le  Grand  CoroeUie  ptéfêroit  Lucain  a 
ViïgUc. 
a.  Mofanti  Epift.  ad  calcem  a,  paxtii  Poè'matua 

!•  f.  tkm  k  Petit  ea  ié7«i  imtôm  naJUcmîl 
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Maître  &  fon  Direâeor,  &  quoiqu'il  ne  MiUMcdi 
ie  ibit  point  borné  à  un  ftui  Auteur  pour 
s*en  faire  un  exemple  à  iîiivre,  on  peut 
dire  après  Mr.  de  Brieux  qulioraoe  étoi(. 
ion  unique  Patron  &  le  fëul  modèle  fur 
lequel  il  vouloît  fe  former.  C'étoît,  dît» 
fl,  l'ami  du  cœur  de  notre  Poète ,  il  ne 
fe  contentoit  pas  de  ravoir  dans  fon  cabN 
Bet ,  il  Tavoit  encore  fons  le  chevet  de  Coi% 
lit,  fur  fa  toilette  y  aux  champ»,  i  la  vil* 
le,  &  il  Tappelloit  ordinairement  fon  Brér 
viaire,  comme  le  racontdft  fouvent  Mr.- 
de  Grentemefnfl  qui  Tàvoit  connu  pard^ 
euliérement  (%). 

C'èft  donc  principalement  à  Horace  que 
Malherbe  étoit  redevable  (fe  ce  qu'il  avoii; 
acquis  hors .  de  fon  propre  fonds.  Mai» 
outre  l'avantage  qu'il  a  eu  quçIq)}efois  fur, 
ion  Maître,  on  peut  dire  qu'il  j  a  une 

Îloire  qui  lui  eft  propre  &  particulière,! 
laquelle  les  étrangers  ou  ceux  qu'il  «; 
pfl  imiter  n'ont  point  eu  de  part.  C'eft 
celle  qui  fait  la  diftinâion  &  la  diffi5rencc 
eflèntielle  de  fa  Po<ffîe  d'avec  celle  de  tou9. 
les  autres.  Mr..  de  Brèves,  ouMr^de  la^ 
Fontaine  (3)  nous  marque  affés  Wcn  cet* 
te  diffîrence  (4)-  £U^  confift^^  dît* il,  en* 
V  troîjf 

et  Toëfîes  Chrétiennes  8t  di?etfts  en  t .  veT.  tn^ii» 
Meflleurs-de  Foit- Royal,  qui  fout  le  nom  de  l^qçK 
Iç  Hélie  de  ^lévei  avoient  fait  ^  Recueil ,  y  mire^r 
une  Piéface.  La  Fontaine  le  dédia  au  Prince  de 
Comi  par  une  trentaine  de  vers  ,  &  y.  ajouta  tm 
ptofe  r Avertillahent  ^ul  fuit  Ja  Préface.  '  ' 

4.  A vertiQèmept ,  fim  à  la  t2t€  du  Reoleil  de  Vp9^ 
fies  Chrétiennes  8c  div€sfes>  nit'pài  &c  iâ'ÉonUiaà 
•■4€Bxev«sixM2« 

A* 


Il     PÔ  E  T  E  s   M  O  D  E  R  N  ES» 

***•  •  trois  chofts  qui  font  fon  caraûfte  partf* 
culier.  La  première  eft  le  tour  &  la  chûte- 
de  (es  Stances  ;  la  féconde  eft  Tarrange- 
ment  des  paroles  d'où  procède  Tharmonie 
Â  lar  netteté  de  fes  vers  ;  la  troifiéme  e(t 
l'expreffion  qui  non-feukment  eft.  noble ^, 
ihais  Poétique  &  hardie ,  fans  qu*on  y 
puiflè  remarquer  rien  d'étrange,  çîen  qui 
choque  l'oreille  ou  Timagination.,  ni  riêti 

Î[ui  déplaife.  Ce  font  ces  excellehtes  qua-^ 
ités  plus  que  toutes  les  autres  qui  ont  élé* 
vé  Malherbe  aa-deflns  de  tous  nos  Pocftes 
Françoîs,  &  peut-être  ne  feroît-  il  pas  aifé 
de  nous  faire  voir  parmi  les  Nations  étran- 
gères  un  Poète  en  qui  elles  fe  trouvaflènt, 
en  pareil  degré. 
L'Auteur  que  je  viens  de  citer,  ajoute 

iue  toutes  ces  qualités  jointes  à  la  beautf 
è  la  Rime  dans  Malherbe  ^  caufent  ùor 
plaifir  fendble  aux  perfohnes  mâtne  ]€% 
plus  groffiéfes ,  &  qu'on  ne  peut  s'em* 
pécher  de  l'admrrcr,  lorlqu'on  voit  dan» 
tous  fes  vers  de  la  Majeité  &  de  la  for- 
ce accompagnée  dtine  douceur  perpétuel-, 
îe ,  d'une  beauté  qui  n'a  rien  que  de  mâle^ 
ft:  de  grâces  qui  n^ont  rièâ  d'efKminé. 

Mais  après  avofr  accompagné  ceux  qvS 
ont  publié  les  excellentes  qualités  de'Mal- 
berbe,  il  faut  voir  fi  nous  pourrons  fuivre 
ceux  qui  ont  tâché  de  découvrir  les  parties 
{bibles  dt  les  endroits  défeâueux  de  ce 
Poëte^ 

On  peut  accorder  à  fe^  envieux  qu'il  a 
fiit  parptjttq  trop  de  vanité  dans  fes  vers, 

jk  QiU.  Minage  diM-ftiObrcxTatioiufox  les Poë-^ 
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Uns  pourtant  coaveofr  avec  eux  qu^  en  buSic^ 
étoit  moins  bon  Poëte.  Au  coocraire  fi 
nous  en  croyons  Mr.  Ménage  (i),  cette 
vanît^eft  tout-i-fak,  finon  eflentielle,  au 
moins  bîenfôante  aux  Poètes.  Malherbe 
avoîc  dît  de  lui-même  en  parlant  au  Roi 
Louis  XIII.  dans  uii  Sonnet  : 

Mais  qu'en  de  fi  beaux  faiti  vous  m'ayé» 
pour  témoio.» 

Connoiffés-Ie,  mon  Roi,  c'êft  le  comble 
du  foin 

Que.  de  tous  obliger  ont  eu  les  DefUnées. 

Tous  vous  favent  louer  ^  mais  non  égale? 
ment. 

Lès  Ouvrages  communs^  vivent  qudque» 
anDéesV 

Ce  que  Malherbe  écrit  dure  éternellement.. 

Malherbe  avolt  parlé  à  la  Reine  Marit 
de  Mfidicis  dans  des  ièntimens  fèmbUi» 
bles  i. 

Apollon  à  portes  ouverte» 
hâiSè  indifféremment  cueillir 
Les  belles  feuilles  toujours  vertes^ 
Qui  gardent  les  noms  de  vieillir* 
Mais  Tart  d*en  foire  des  couronnes 
N'eft  pas  fu  àt  toutes  perfbnnei:. 
Et  trois  ou  quatre  feulement  9 
Au  nombre  defquels  on  me  rangç.^ 


?m^ 


14       P  O  E  T  £  S  M  O  B^E  A  N  £  S». 

Ilalbet^.  ,  Peuvent  donner  une  louange 
Qui  demeure  éterneQemeQt. 

li  avoit  dît  encore  ea  s'addreflànt  m 
Roi  dans  une  Ode  .* 

Quelle  fera  la  hauteur 
DerHymnedcta  viôoire. 
Quand  elfe  aura  cette  gloire 
Que  Malheibe  en  foit  l'Auteur? 

Enfin ,.  foit  quMl  parlât  i  nos  Rois ,  fbfr 

?u*il  parlât  aux  première^  pcrfonnes  de  la< 
îour  ,  il  n'avoir  pu .  s'empêcher  fouvenr 
de  Vanter  fcs  vers,  de  fe  préférer  à  tou# 
ks  autres  Poètes.  &  de  (è  faire  l'Auteur 
de  rimmortalité  de  ceux  dont  il  chantoit 
les  louanges.  Mr.  Ménage  qui  en  a  rap- 
porté divers  exemples ,  dit  qvfe  bien  <{ue 
Malherbe  mérite  toutes,  les  louanges  qu'il 
&  donne  lui-même  ,  il  ne  fe  les  donne 
pas  tant  à  cau(ë  qu'il  les  mérite ,  que  par- 
ce qu'il  fied  bien  aux  Poètes  de  fe  louer,. 
tk  bonne  opinion  qu'ils  ont  d'èux-méqfies 
étant  un  effet  de  leur  enthbuiiafme. 

Mais  ce  privilège  de  Poète  auquel  Mr. 
Ménagea  voulu  avoir  grande  put  pour 
lui- même  y  ne  paroît  pas  encore  aifés  au- 
lorifé  ni  univerCèllement  reconnu.  C'eft 
ce  que  Mr.  Gaere(  (i),  Mr.  Pradon  (i) 
&  quelques  autres  Critiques   nous  ont 

'    '  '  fait 


.  .>  f  i\ 
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77.  item  7P.  so. 
a*  IxadM  dans  ici  aouvcU^  JLemacq^  iB<^7im 
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fait  connohre,  &  le  premier  de  ces  Au- 
teurs n'a  point  jugé  Malherbe  excufablci 
de  ce  que ,  fans  Te  contenter  d'être  le 
premier  Maître  de  notre  Langue  &  le 
premier  de  nos  Poètes  qui  avoient  para 
jufqu'alors  ,  il  vouloit  encore  le  publier 
lui-même,  au  lieu  de  laiflfer  aux  autres 
h,  liberté  d'en  penfer  ce  qu'ils  poudroient. 

C'eft  par  un  mouvement  de  cette  va- 
nité Poétique ,  qu^îl  traitoit  Ron&rd  & 
Defportes  avec  la  dernière  hauteur ,  il  ne 
pouvoit  s^empêcher  de  les  maltraiter  de 
paroles  tout  morts  qu*ils  étoient,  il  les 
deshonoroit  par'  tout  i  caufë  de  leurs 
fautes ,  il  tâchoit  d'abolir  leur  mémoire 
par  une  ingratitude  d'autant  plus  lâche 
que  ces  Auteurs  infortunés  ne  lui  avoient 
uit  jamais  que  du  bien.  Et  il  faut  que  cet 
orgueil  qui  lui  faifbit  méprilèr  tous  les 
autres  Poiftes ,  ait  été  bien  pubKç,  puis? 
qu'il  a  été  même  remarqué  par  les  étrao* 
gcrs  (3>. 

La  vanité  n'eft  point  le  feul  défaut  mo* 
rai  qu'on  ait  remarqué  dans  les  Ppëfieg 
de  Malherbe.  Quelques-uns  ont  voulà 
y  trouver  encore  des  marques  de  quel» 
que  haSèûk  d'ame  &  de  quelques  attaches 
trop  intérefTées  «  qui  lui  ont  mêm^  ôté 
quelquefois  les  lentimens  naturels  de  l'biH 
inanité.  Mais  je  penfe  que  ce  reprocht 
n'a  point  d'autre  fondement  que  TEri* 
taphe  d^3m  de  fes  paréos  npouDé  Mr.  d^If 

cootte  Jet  Ofvrt,  de  P..  » •  • 

j.  Johan.  Jacob.  Hofînan  in  Lezico  Vnlveifall 
PH'  975»  &  C3C  €0  Gcoj^t  llath«  Koaîgius  ia  Mp 
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lUicibC'  (i),  dont  il  étoit  héritier,  dans  lequel  rP 
a  témoigné  fouhaiter  de  voir  toute  fa  pa- 
renté au  tombeau  pour  avoir  tout  le  bîeir 
de  fa  famille  ;  voici  les  vers  de  Malher- 
be fur  ce  fujet: 

Id  deflbus  git  Monfîeur  d*Is. 

Plût  or  ï  Dieu  qu'ils  fuffent  dix  ! 

Mes  trois  fœurs,  mon  Père,  &  ma  Mert;, 
.  Lç  grand  £Ieafar  mon  Frère  ^ 

Mes  trois  Tantes,  &c  Monfîeur  d'Isi 
.   Vous  les  nommé- je  pas  tous  dix  ? 

Mafs  comme  notrs^  nous-  Ibucions  petr 
des  défauts  des  Auteurs  qui  ne  font  tort 
qu'à  eux-mêmes,  &  qui  ne  fe  gagnent  pas 
©rdînaîremcnrpar  là  leâure  de  leurs  Ou- 
vrages ,  nous  ne  devons  compter  parmr 
ceux  de  Mattierlie  quî'peuvent  être  préju^- 
dfdablei  à  nos  mœurs  que  cette  galanterie 
qui  (è  trouve  répandue  dans  plufieurs  de 
fts  vers,  &  quoiqu'elle  y  foît  plus  hon- 
BJte  &  moins  choquante  que  dans  la  plu- 
part des  autres  Poètes,  elle  n'y  eft  peut- 
être  pas  moins  2  craindre,  6r  fesi  impres» 
fions  guéres  moFns  dangereufer. 

On  s^éft  attaché  davantage  à'  la  recher« 
che  des  défauts  de  (a  compofition,  &  plu- 
fieurs ont  voulu  le  fignaler  dans  la  cen* 
fûre  des  fautes  qu'il  a  faites  contre  les 
tégler^eP  Art  Poétique.    Le  P;  Rapfti 

qui 

:  f .  f .  C*eft  nne  affés  holàe  plaiftnterîe  qui  ntdoii 
Ms  être  priftà  la  lettie. 
a.  Kcnf  Rapin,  pxcmlàe  pvâç^.to.|^<fl<uc|^ 
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qai  reconnolt  d'ailleurs  (i)  qu*il  a  eu  an  MàlhcA^ 
génie  merveilleux  pour  TOde,  qu'il  a  été 
le  premier  de  nos  Poètes  François  qui  ait 
joint  la  pureté  au  ^rand  ftyle,  &  qu'il  eft 
encore  aujourd'hui  le  modèle  que  doivent 
foivre  ceux  qui  veulent  réuffir  j  dit  que 
comme  c'efl  lui  qui  a  commencé  ta  re- 
forme de  notre  Poëfie,  c'eil-à-dire,  la 
manière  de  lui  donner  fa  véritable  forme, 
il  n'a  pu  la  porter  jufques  dans  (k perfec^ 
tion>  &  qu'il  y  a  iMcn  de  la  proie  dam 
fes  vers  (3). 

D'autres  n'ont  pas  gaàté  ce  tour  trop 
atflE ,  &  la  manière  de  parler  qui  leur  a 
para  trop  naïve,  &  fi  on  le  peut  dire, 
trop  naturelle.  L'Hiftorien  de  la  guerre 
des  Auteurs ,  dit  que  la  facilité  que  Mal^ 
herbe  àffeâoit  dans  fes  vers  &  la  fimpl  ici- 
lé  de  lies  exprefSons  remplirent  la  Cour  de 
Rimeurs.  Chacun  à  fon  exemple  vouloit 
être  Poëte,  &  le  devenoit  fans  peine.  Oit 
avoît  crû  jufqu'alors  qu'il  falloir  être  fàp 
vant  &  myfterieux  pour  faire  des  vers» 
Ronfàrd  &  les  autres  avoient  rendu  la 
Poefie  inacceâible  aux  ignorans.  Mais 
Malherbe  en  la  remettant  dans  un  état 
naturel  a  donné  lieu  à  ceux  qui  n'avoient 
pas  Ibn  talent  de  paflèr  i  des  extrémités 
eppofées,  fous  piétexte  de  le  vouloir  imi>* 
ter  (4). 

Lfê  Cavalier  Marin  étant  en  France 
ivoit  eu  quelques  habitudes  avec  Mal- 
herbe 


fiirla  Po«ti<|^  a.^flex.  zxx.  Sec 
|.  Lé  même  aux  Ké^éx.  partîo. 
4.  Guci:et.  4p  la  guérie  des  Autc 
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Malhcxbc  herbe ,  &  fur  la  connoiffance  qu'il  avoir 
de  fa  Poè'fie,  il  lèmbloit  Taccufer  de  trop 
de  fécheredè.  Mr.  de  Balvac  qui  ell  no^ 
tre  garant  de  la  pen^  de  Marin  ,  afra«> 
re  (0  que  Malherbe  difoit  les  plus  jolieS' 
chofes^  du  monde;  mais  qu'il  ne  les  difoit 
{K>int  de  bonne  grâce  &  qu'il  étoit  le  plus 
mauvais  Recitatcur  de  ion  tems  ;  qu'il 
gâtoit  fes  beaux  vers  en-  les. prononçant ^ 
outre  qu'on  ne  Tentendoit  prefque  poinr 
à  caufe  de  rèmpéchement  de  (a  Langue 
&  de  robfcurîté  de  là  voix.  Il  crachoît 
pour  le  moins  fix  fois  en  récitant  une  Stan-*^ 
ce  de  quatre  vers.  Ce  qui  fit  dire  au  Ca- 
valier Marin  ^,  qa'il  n'avoit  jamais  vft 
f  Homme  plus  bmmidf  ,  ni  d€  Poite  flus 

Mr«  Ménage  prétend  nâumioins  qur 
cette  fécherefie  que  Marin  qui  étoit  la^ 
fiScondit^  même  attribue  à  Malherbe,  ne 
fis  trouva  point  dans  fes  Ouvrages.  Car 
ee-  n'i^ft  pas ,  dît-il,  être  ftérile  que  de  fe 
fèryjr  deux  foîs  d'une  même  penfce  dans, 
un  fi  grand  nombre  de  vers  (i).  Home* 
re  &  Virgile  répètent  fouvent,  non-feu- 
lement les  mêmes  chofes  y  mais  les^  mê- 
mes, vers.  Il  faut  pourtant  avouer  que 
Malherbe  aimoit  beaucoup  les  répétitions 
4'uh  même  mot  &  d'une  même  Epithéte 
dans  une  même  phraie,  quelquefois  aufii 
d'une  même  rime  &  d'une  même  locu- 
tion , 

T.  Balzac,  Entretien  xxxvii.  pag.  ^o.  de  l'ëdi- 
^OD  in- 12.  d*Hollandew 

2.  G.  Ménage,  Obfexrat.  foi  le  ftcoad  tivre  des 
ioëjlie&  4a  Malherbe  pa^,  ii%„ 
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ti'on ,  comme  l'a  remarqué  le  même  Mr.  MaUieiba 
Ménage  dans  divers  endroits  de  iès  Ob» 
fervations  fur  notre  Poè'te. 

On  a  compté  encore  parmi  les  défauts 
de  Malherbe  le  peu  de  goût  qu'il  avoit 
pour  le  chant  des  vers ,  ce  qui  ne  con» 
vient  nullement  aux  Qualités  néce£&ires 
Si  un  véritable  Poète  Lyrique  cdnune  il 
étoit.  Mr.  de  Racan  avoir  appris  autre* 
fois  à  Mr.  Ménage ,  qu*effeâivement  Mak 
herbe  n*avoit  point  d'oreille  pour  la  Mu* 
fique,  &  qu'il  n'a  jamais  p&  faire  de  vers 
fur  les  airs  que  les  Muficiens  lui  don^ 
noient  (3);  auffi  ne  s'eft-il  fiiit  de  beaux 
lurs  fur  fes  cbanfons  qu'on  a  «tant  efti- 
mées  qu'après  fa  mort  (4).  C'eft  làni 
doute  par  une  fuite  de  ce  peu  de  diipo^ 
fition  pour  les  doux  airs  qu'on  l'a  accu* 
fé  de  n'toe  point  ^és  touchant  nt  afl%i 
râthétique.  L'Auteur  que  je  viens  de 
louer,  dit  (s)  que  Malherbe  étoit  fans 
doute  un  grand  Poète ,  &  de  qui  Tofl 

pOUVOit   Qirc  j    cuiniiie  v^uim^ui^ia   a  »  wm» 

de  Stéfîchore,  qu'il  foutenoit  avec  fa  Ly* 
re  le  poids  de  la  Poèfîe  Epique  ;  mais 
qu'il  n'étoit  m  tendre  ni  faj[fionné.  Il  a 
pourtant  remarqué  quelques  endroits  de 
notre  Poète  qui  font  voir  qu'il  pouvoît 
l'être,  s'il  le  vouloir,  &  qui  ont  toute  \% 
tendreûè  &  la  paflion  poflible. 
Quelques-uns  ont  publié  auffi  que  Mal* 

herbe 

l.  CbfeiT.  fui  le  troifiéme  LWre  pag.  401* 
4.  Oblèiv.  fui  te  cinquième  Livre  p.  436. 
I,  Oblènr.  fux  le  même  cinquième  Lifxe»  pa(» 

4S0.  4fj. 

l»m  pag.  ii«.  |i|.  i<t,  Ka*  ux«  S:q 
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HaïkAAt.  herbe  n'àroît  pas  le  dîfcerncment  exceF* 
lent  pour  les  chofes  qui  nous  font  venues 
de  la  bonne  antiquité  :  que  cVft  par  ce 
défaut  quMl  a  été  accufé,  quoiqu'un  peu 
trop  légèrement ,  de  préférer  le  Poëte 
Stace  à  tous  les  autres  Latins,  d'avoir 
eu  plus  d'inclination  pour  lui,  &  de  l'a- 
voir imité  même  plut  volontiers  que  le« 
autres.  On  n'a  point  goûté  non  plus  cet- 
te affeâation  qu^l  a  fait  parohre  pour  lei 
termes  étrangers  &  les  noms  propres  des 
Ueux  &  des  perfonnes  de  l'Antiquité  dont 
11  prenoit  plaifîr  de  faire  des  rimes  nou- 
^Ites ,  &  dès  ce  tems-là  Théophile  fe 
niocquoit  avec  aifés  de  raifbn  de  certains 
Poètes  qui  s'étudîoient  à  l'imiter  en  ce 
point.  Il  difoit: 

Ces  efprits  mandians  d'une  veine  mfertile  »- 

'   Prennent  à  tous  propos  ou  fa  rim»  ou  fon 
ftyle; 

Et  de  tant  d'ornemens  qu'oa  trouve  en  loi 
fi  bcaur» 

;  Joignent  l'or  8c  la  loye  à  de  vilains  lam- 
beaux  

Us  travaillent  un  mois  à  chercher  comme,  à 
Fils 

\   Bourra  s'apparier  la  rime  de  Mêmfbisy, 

Ce  iSbân^  ce  Turhat^t  &^« 

-.    U  feroît  ennuyeux  de  parcourir  dans  lé 
détail  les  autres  défauts  qu'on  a  imputés 

à 

.^Tr  ^^  Hemtrqnes  fiir  lesOeuvces  Poétiques  de  Mr. 
èe  M;dheibe  pat  Mr.  Chevreau  in  4.  k  Saumui  léft^ 
Voyét  aui&>  k  dëitréêmê  »  6i  Iti  Oonrcef  mêiéçi^du 
'  m£ma. 
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\  Malherbe.  Ceux  qui  voudront  s'en  ins-  KàllicAt^ 
traire  pourront  confulter  le  Livre  des  Re* 
nuurques  que  Mr.  Chevreau  a  fait  fur  no- 
tre  Poète   (i).    Me   RoQeau  témoigne 
qu'ayant  comntunfqué  ces  Remarques  ou 
plutôt  ces  Cenfures  à  Mademoifelle  Scu* 
dery ,  elle  lui  fit  connoître  après  les  avoir 
lues  qu'elle  étok   fort   furprife.     Cette 
doâe  &  judicîeuiè  Demoilelle  avouoic' 

Jo'il  pourroit  bien  y  avoir  quelque  cho&' 
e  répréhenfible  en  quelques  endroits  des: 
Poëlies  de  Malherbe,  mais  elle  ne  pou^ 
voit  s'imaginer  férieufèment,  que  ce  ce* 
lébre  Poète  eût  donné  matière  à  tant  de= 
cerreâions,  &  qu'en  tout  cas  Malherbe 
ke  devoit  pourtant  rien  perdre  des  louan* 
ges  qu'il  avoir  juftement  méritées  d'ail- 
kurs. 

L'indulgence  avec  4aqttelle  Mr.  PelhV 
fon  confldére  les  fautes  de  Malherbe,  n'dft 
pas  moins  raiibnnable  que  la  conduite  de 
cette  Demoifelle.  Il  dit  (2)  que  s'il  eft- 
permis  de  faire  comparailbn  des  choies 
iàintes  avec  les  prophanes,  on  peut  rap» 
porter  les  fautes  de  Malherbe  comme  des 
exemples ,  de  même  que  l'Ecriture  rap- 
porte celles  des  Saints  pour  confoler  ceux 
qui  ont  trop  de  regret  de  faillir,  &  les 
empêcher  de  perdre  le  courage. 

Qui  doutera  donc  que  ce  n'eft  qu'afin 
de  nous  rendre  Ciges  aux  dépens  de  Mal- 
herbe, que  Meffieurs  de  l'Académie  Fran- 
çoi£e  entreprirent  d'examiner  fes  i&utes? 

Ils 

mdme.  * 

ft.  F.  feUiiT.  Font,  délation  lûftox,  de  1* Actdéai; 
fxanf.  pag,  173,  dcc^ 
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IliUMcbe.  Ils  s*y  occupèrent  avec  une  application 
digne  de  leur  gravité  dans  le  teois  de  leur 
loifîr  :  msd$  ce  loifîr  ne  leur  permit  pas 
d'examiner  plus  d'une  de  fes  pièces,  qui 
les  occupa  feule  depuis  le  neuvième  jour 
d'Avril,  jufqu'au  fixiéme  de  Juillet  de 
l'an  1638.  c'eft-à-dire,  près  de  trois  mois. 
Ce  tems  même  ne  leur  fuffit  pas  pour 
voir  toute  la  pièce,  &  de  vingt  &  une 
Stances  de  (ix  vers  qu'elle  contient ,  ils 
fiirent  obligés  de  laiflèr  les  quatre  derniè- 
res, à  caute  qu'ils  furent  furpris  des  Va« 
cations  qui  furvinrent  bientôt  après,  corn* 
me  nous  l'apprend  le  même  Auteur. 

Cette  pièce  que  ces  MeiCeurs  ont  ren- 
due encore  plus  célèbre  par  leur  cenfiire 
eft  la  première  du  fécond  Livre  de  Mal* 
herbe,  &  c'eft  la  Prière  qu'ail  fit  four  le 
&oi  Hemri  le  Grand  allant  en  Ltmoufin. 
Ils  ne  furent  point  long-^tems  fans  fe  per- 
iiiader  que  s'il  y  a  rien  qui  faflè  voir  ce 
qu'on  a  dit  pluueurs  fois  „  que  les  vers 
jf  n'ètoient   jamais   achevés ,   c'eft  làns 
„  doute  dans  la  leâure  de  ceux  de  Mal- 
„  herbe  „•    A  peine  y  a-t-il  une  Stance 
ou  ils  n'y  ayent  rencontré  quelque  choie 
[u'ils  eiuFent  bien  fouhaité  de  changer^ 
cela  leur  eût  été  poflible  en  confervant 
ce  beau  fens ,.  cette  élégance  merveilleu-' 
fe,  &  ce  tour  inimitable  de  vers  qu'on 
trouve  par  tout  dans  ces  excellens  Ouvra- 
ges.   Il  n'y  eût  qu'une  Stance  des  dix- 
lept  qu'ils  eisuninèrent,  à  laquelle  ils  ne 
trouvèrent  rien  à  redire.  Mr.  Pellîflbn  a 
remarqué  qu'il  eft  pourtant  échappé  quel- 
que chofe  à  kor  èxaâitude  &  à  leur  Criti- 

.   que 


ï 
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que  jndicieufe  ,   &  tomes  les  réflexions  MtihtiJbe. 
que  ces  Meffieurs  jSrent  durant  trois  mois 
Ar  une  pièce  de  cette  importance,  tombè- 
rent fur  quelque  locution  impropre  ;  for 
4me  faute  d^impreilion  dont  ils  ont  bien 
voulu   charger  le  pauvre  Malherbe,  & 
dont  ils  ont  fort  bien  découvert  le  mal, 
fans  en  avoir  pu  trouver  le  remède ,  ni  innocenet 
même  la  fource^  &  fur  quelque  adjeâiff^frinië- 
en  /  mafculîn  mal  placé  (r).  Tous  ces  *'^**' 
Meffieurs  ne  témoignèrent  pourtant  pas 
toujours  une  fermeté  d'Aréopagites  ni  ua 
défîntéreflement    uniforme   &   propre  ï 
des  juges  incorruptibles  durant  tous  les 
trois  mois  que  dura  Téxamen  de  la  pièce. 
La  tendrefTe  pour  Malherbe  amollit  le 
cœur  à  quelques* uns  d'entre  eux,  Timpa* 
tîenceen  faifit  quelques  autres,&  Mr.  Pellis* 
fon  nous  fait  connoitre  que  Mr.  de  Gom^ 
baud&Mr.de  Gomberville  particulière^ 
ment,  nepouvoîent  fouffrir  qu'avec  une 
«fpéce  d'indignation   que  la  Compagnie 
cenfurât  ainfi  les  Ouvrages  d'un  grand 
perfonnage  après  (k  mort.  .  £n  quoi  ces 
deux  Meuieurs  trouvoient  quelque  choie 
de  cruel  &  d'inhumain  ,  malgré  les  té- 
moignages que  leurs  trente-huit  Clonfiré- 
res  donnoient  de  leur  modération  &  de 
l'innocence  de  leurs  intentions. 

Mr.  Ménage  rapporte  une  cbofe  qbt 
peut  fervir  i  confirmer  la  vérité  d'un  fait 
d  mémorable,  &  à  faire  voir  la  fidélité 
des  Regifires  de  l'Académie  d'où  Mr.Pel- 

lis- 

I.  Le  knême  Aateitt  p«g,  tso^  i9i|  8c4sum  ktfa* 
te»  p^édentei. 
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HéhtàK.  liflonTatiré.  Il  témoigne  (i)qu*il  avoit 
ouï  dire  à  Mr.  Gombaud  que  dorant  foa 
Direâorat  ces  MeiSeurs  ayant  opiné  plu- 
fieurs  jours  avec  parade  pour  condamner 
une  des  Stances  de  cette  pièce,  quand  fon 
tour  vint  pour  opiner,  ce  qu'il  devoit  fai- 
re le  dernier  en  qualité  de  Direâeur  ,  il 
ne  dit  autre  chofe ,  finon,  Mejfieurs  ,  jt 
mondrois  Pa^oir  faite. 

Après  tout ,  Meffieurs  de  TÂcadémie 
n^ont  pas  choiu  la  pièce  la  plus  importan* 
te  d'entre  celles  de  Malherbe  pour  en 
faire  le  fujefc  de  leurs  occujpations  crici- 

3ues,  quoiqu'elle  puifle  pafler  pour  une 
es  belles,  &  qu'elle  ait  n>énté  à  fon 
Auteur  la  bienvdllance  du  Roi  Henri  le 
Grand.  S'ils  euflënt  voulu  choifir  la  plus 
belle  ils  auroient  pris  fans  doute  TOde 
fiir  le  f^oyage  du  Ret  Henri  W.  k  Sedan , 
du  moins  âl'-elle  l'une  de  celles  que  Mal- 
herbe eftimott  davantage  ;  comme  Mr. 
Ménage  Tavoit  appris  de  Mr.  de  Racan 
(a).  En  effet  elle  eft  fort  belle  ,  dit  cet 
Auteur.  Les  vers  de  fept  à  huit  fyllabes 
dont  elle  eft  compofée  (ont  extrêmement 
Jiarmonieux;  &  quoiqu'ils  foient  petits,  ils 
font  beaucoup  plus  propres  à  exprimer  de 
grandes  chofes  dans  le  genre  Lyrique , 
que  ceux  de  huit  à  neuf,  de  dix  à  onze, 
&  de  douze  \  treize. 

Mats  fi  ces  Meflieurs   euflènt  voulu 

choifir 

^    .  T.  G.  Ménage ,  Oblèxv.  fùi  le  u  Livxe  de  Malheib. 

pièce  t.  pae.  291. 
-.    a«  li€iiilia&*Ol?iiêcv,  du  lei,  liyce  pag.  104.  &c. 
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choîfîr  la  plus  répréhcnlible  &  la  plus  pro-  Malhcibe4h 
pre  à  la  cenfure  d'entre  les  Pièces  de  Mal« 
herbe,  î!s  n*auroîent  pas  manqué  de  pren- 
dre le  Poème  des  larntes  de  fasnt  Pierre^ 
qui  eft  une  îmîratîon  ou  une  traduâîon 
de  celui  du  Tanfille  dont  nous  avons  par- 
lé en  fon  lîeu.  11  eft  vrai  que  la  Pièce  au 
rapport  de  Mr.  Colleter  (s)  fit  pleurer 
toute  la  Cour  du  Roî  Henri  IIi.  avec 
ûînt  Pierre ,  maïs  après  tout ,  l'Auteur 
n'y  eft  pas  fi  poli  que  dans  fes  autres 
Ouvragés.  Aofli  le  compo(à-t-îl  étant  en- 
core fort  jeune,  dans  un  tems  auquel  le 
bon  goût  n'étoît  pas  encore  devenu   le 
maître  du  fiécle ,   &  où  notre  Langue 
n'étoît  pas  encore  dans  fa  liberté  naturel- 
le.  Mr.   Ménage  avoît   ouï  dire  à  Mr. 
Guyet  &  à  Mr.  de  Racan ,  que  Malher- 
be defavouoît  ce  Poème  (4).  On  ne  peut 
pas  nier ,  dît  cet  Auteur ,   qu'il   n'y  aît 
beaucoup  de   belles  chofes  :   &  comme 
Longfn  a  dît  de  l'OdyfTée,  que  c^étoît  ua 
Ouvrage  de  vieilleffe,  mais  de  Ja  vieîlles- 
lè  d'Homère,  on  peut  de  la  même  ma- 
nière aflurer  de  la  pièce  fur  les  larmes 
de  faînt  Pierre,  que  c'eft  un  Ouvrage  de 
jeunefle ,  mais  de  la  jeuneflè  de  Malherbe. 
Néanmoins  il  y  a  remarqué  ailleurs  une 
faute  de  jugement  qui   lui  eft  commune 
avec  plulîeurs  Poètes  Chrétiens  de  ces 
derniers  tems  qui  ont  eu  Tindifcrétion  de 

mêler 

3.  Gain.  Colletety  an  Difc.  de  TEIoquence  pag*. 
$4.  après  l'Ait  Poétique. 

4.  G.  Ménage,  Oblerv.  fut  le  i.  Line  de  Malh, 
pa^«  a57.    ît««n  ^78.  17 9. 

Tom,  IF.  Part.  Il,  B 
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ICdhffH  ^^^^  les  chofes  profanes  dans  des  fujeu 
qui  ibnt  purement  de  notre  Religion. 

*  *  Poëfies  de  Malherbe  avec  les  Obfer* 
vatipns  de  Mr.  Ménage,  nouvelle  édition, 
augmentée  dés  Remarques  de  Mr.  Che- 
vreau, de  la  Vie  de  Malherbe,  de  fes  Let- 
^es,  de  fa  Traduâion  du  xxxiii.  Livre 
de  T ite-Lîve,  &  de  fon  Eloge  par  Mr. 
GodemjfomfTfjffc.  * 

LOUISDEGONGORAET 
D'ARGOTE^ 

Natif  de  Cordouë ,  Poète  Efpagnol ,  mort 
.  dans  fon  pays  le  23.  M!ai  1628.  âgé 
de  SS-  ^^^ 

lAuis  de    X412-  /^  Ongora  étoît  fans  contredit  te 
Qoïïgoau  vjplus  beau  génie  que  TEfpagne 

eût  jamais  produit  pour  la  Poëfie  jufquV 
lors.  Mais  par  une  humeur  bien  différen- 
|e  de  celle  dçs  Poètes  du  commun  ^  il  ne 
fe  fit  connoître  qu^après  fa  mort* 

Ses  Ouvrages  font  poflhumes,  on  eu 
a  recueilli  ce  que  Ton  a  pu ,  &  on  les  a 
publiés  à. Madrid  plus  d'une  fois  in- 4.  éa 
i6s4'  i  Bruxelles  en  16^9.  in-4.  &  ail- 
leiirs;  Hs  comprennent  des  Sonnets,  d^s 
C^fons,  des  Romances,  des  Dizains  & 
àf^  hetrilUs  y  quelques  pièces  de  longue 
haleine,  des  ver$  Lyriques ,  quelques-uns 
d'Héroïques,  une  Comédie,  &  quelques 

mor* 

1.  Nicol.  Anton.  Bibliotlu  Sciîptoi.  Uifpao*  tom. 
.....  j^^ 
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morceaux  d'Ouvrages  commencés.  loois  de 

Il  n'y  a  point  de  Pocte  de  quelque  es-  Gongow, 
|>éceque  ce  foît ,  auquel,  félon  le  lèntî- 
ment  de  Dom  Nîc.  Antonio  (0  Gongo- 
ra  n'ait  pÛ  donner  de  la  jaloufic ,  parce 
qu'au  lîçu  qu'ils  ont  partagé  entre  eux 
les  excellentes  qualités  que  demande  la 
Profeffion  du  Dhtjf  Art  de  la  Poefie,  Q 
avoit  réuni  en  ià  perfonne  toutes  ces  per- 
feâîons  eafemMe  avec  tant  de  bonheur, 
qu'il  en  porte  encore  aujourd'hui  la  qua- 
lité de  Prince  des  Poètes  Efpagnols. 
Jufqu'alors  on  n'avoît  vu  omis  l'Elpa* 

S  ne,  dit  le  Bibliothécaire  du  pay^,  que 
es  Poètes  bornés,  &  pour  ain(i  dire  des 
demi^Boëtes.  Les  uns  n'avoient  eu  que 
de  l'abondance  &  de  la  facilité;  les  autres 
sMtoient  retranchés  dans  là  feule  pureté 
du  langage  :  quelques-uns  avoient  tâché 
d'acquérir  de  réruditîon  &  de  fe  t'ormer 
fur  le  modèle  des  Anciens;  &  quelques 
autres  ne  s'étoient  diftîngués  que  par  la 
force  &  par  les  nerfs  de  leurs  difcours. 

Gongora  fe  laiflà  paflèr  volontiers  dans 
quelques-unes  de  ces  qualités,  S:  fur  tout 
dans  celle  que  chacun  d'eux  pofTédort 
émînemtûent ,  mgeant  par  exemple  que 
la  trop  grande  abondance  &  la  facilité  ex<« 
ccflîvc  éft  fouvent  contraire. à  l^fenthouiias»^ 
me  &  à  la  Majefté  Poétique ,  &  que  la 
pureté  trop  fcrupuleufe  ne  s'accommode 
pas  ftdlçment  ayec  le  défir  qu'un  Ecrîva'u 

doit 

'  ItttvtfLFvcfittioiutkirdeni  Opçib  p.  1». 
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Soia.  ^^"^  ^^^^'^  d*augmenter  &  d'enrichir  fa 
Langue  materneHe.-  Mais  il  a  pris  un 
caraaére  dVcrîre  fi  nouveau  &  H  extraor*- 
dînaîre,  &  il  eft  parvenu  à  un  gehrie  de 
fublîme  fi  particulier  ,  que  fes  ennemis 
même  n'ont  pu  lui  faîre  rinjaftice  de  le 
rabaifïèr  jufqu'à  le  réduire  à  Tégal  des 
autres,  &  qù^ils  ont  reconnu  qu'ils  n'a- 
voîent  perfonne  à  lui  oppofer^  foit  .pour 
Ta  nobleflè ,  fon  élévatîon  &  fa  force  dans 
'x:q  qu'il  a  fait  d'Héroïque,  foît  pour  U 
l)eaiité  du  génie ,  la  délicateuè  &  les  agré- 
mens  qui  charment  les  Ledeurs  dans  fes 
pièces  Lyriques,  foît  enfin  pour  le  fel,  la 
naïveté,  l'enjoument,  l'air  naturel  &  les 
^rencontres  îngenîeufes  qui  fe  trouvent 
dans  fes. pièces  Satiriques  &  Comiques^ 

Il  a  fait  peu  d'Uuvragespar  rapport  à  fâ 
grande  capacité  Poétique,  mais  il  a  fait 
ce  peu  avec  une  exaélitHde  achevée ,  Sç. 
toutes  les  pièces  aufquclles  il  a  eu  le  loj- 
fir  de  mettre  la  dernière  main  ,  font  lî- 
ïnécs  &  fort  polies.  Il  a  introduit  quan* 
tité  de  mots  Latins  dans  fa  Langue,  & 
îl  les  a  employés  fort  à  propos  ;  de  forte 
que  ceux  de  fa  nation  comptent  encore 
aujourd'hui  parmi  les  obligations  dont  ils 
lui  font  redevables^  celle  d'avoir  étendu 
Tes  bornes  de  la  Langue  £.fpagnole,'  &  de 
Pavofr  enrichie  de  beaucoup  de  chofes 
nouvelles. 

Quelques-uns  ont  voulu  nous  perfuader 
qu'il  étoît  tombé  dans  l'obfcurité  &  dans 
l'embarras  par  l'afFeâation  qu'il  a  fait  pa- 
roître  pour  remplir  fes  vers  défigures,  &de 
^us  les  artifices  que  la  Rhétorique  peut 
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fuggérer,  &  par  le  fréquent  ufage  des  fa-  Louïsdc  \ 
bles  qu'il  y  a  fait  entrer.  C'eft  ce  que  Gongoi», 
Mr.  Rofteau  nous  a  voulu  marquer  fans 
doute,  lorfqù'il  a  dît  dans  fes  Mémoires 
(i)  que  Gongora  s'eft  engagé  à  un  cer- 
tain ftyle  que  les  Efpagnols  appellent  C«/- 
to ,  qui  veut  dire ,  relevé  &  poli ,  mais 
qui  tombe  tout  en  pointes,  en  métaphores 
&  en  tranfpolîtions  qui  pour  la  plupart 
font  obfcures  &  difficiles,  même  aux  Es- 
pagnols naturels  les  plus  entendus.  Il 
ajoute  que  le  Prince  d'Efquilache  dont 
les  Oeuvres  Poétiques  ont  été  imprimées 
depuis  environ  cinquante  ans  a  trouvé 
beaucoup  à  redire  à  cette  manière  d'é- 
crire. 

Mais  D.  N.  Antonio  cflîmc  que  c*ell 
ce  caraâérc  extraordinaire   qu'ira  pris, 
qui  fait  toute  fa  dilliuâion   &  toute  fa 
glofre;  qu*on  doit  moins  s'étonner  qu'il 
fe  fok  élevé  fi  fort  audeflus  du  langage 
ordinaire  des  hommes ,  lorfqu'on  fe  lailïè 
perfuader  qu'il  y  a  de  la  divinité  dans  l'art 
des  Poètes;  &  qu'à  juger  de  ce  qu'au- 
roîent  fait  les  Dieux  vivans  fur  la  terre 
au  fiécle  d'or  par  les  marques  qu'il  a  lais- 
fées  de  fon  enthoufiafme  dans  fes  écries,  -.^ 
il  eft  très-probable  que  ces  Dieux  auroîenc 
pris  le  langage  de  Gongora  pour  le  leur , 
&  l'auroient  parlé  tout  Efpagnol  qu'il  eft , 
fans  craindre  qu'on  le  confondît  avec  ce- 
lui des  hommes ,  &  qu'on  les  prît  pour 
des  Efpagnols. 

Les 

I.  Rofteau,  Mem.  ouSentimcns  ftu quelques  Q^ 
rxages  qu*il  a  lus  pag.  71. 
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touïsde  Les  grands  hommes  de  la  force  &  de 
Ggjigoia.  Télévation  de  notre  Gongora  font  fi  fort 
au-deflus  du  commun ,  qu'il  eft  plus  aifé 
de  les  admirer  que  de  ks  imiter.  Il  en 
toute  toujours  à  ceux  qui  ont  la  folie  de 
les  vouloir  fuîvre ,  lors  même  qu'il!  ont 
le  bonheur  de  les  atteindre^  car  nous  n'a- 
vons pas  coutume  d'admirer  ceux  qui  de- 
viennent fous  par  imitation ,  ils  font  fou- 
vent  l'objet  de  notre  rîfée  dans  le  tems 
même  que  les  premiers  fous  qui  leur  ont 
donné  l'exemple  de  s'égarer ,  &  de  s'écar* 
ter  fi  fort  de  la  Raifon  humaine,  font  le 
fujet  de  notre  admiration.  Il  eft  encore 
arrivé  pis  aux  foîbles  imitateurs  de  Gon- 
gora ,  puifqu'ils  n'ont  pas  même  pu  fuivrc 
ion  ombre. 

Au  refte  on  peut  dire  que  la  partie  do- 
minante de  Gongora  eft  le  caraâére  Sati- 
rique ^  comme  l'ont  remarqué  les  deux 
Critiques  que  j'^ài  déjà  cités ,  &  il  a  fait 
connoître  parja  mantére  dont  il  a  attaqué 
les  têtes  couronnées  qu'il  étoît  incapable 
de  foibleflè  &  de  lâcheté.  Dom  Nicolas 
dît  dans  laPré&cc.de  fa  Bibliothèque,  que 
fi  c^t  heureux  génie  fe  fût  tourné  au  genre 
Epique ,  l'Efpagne  h'àuroit  pas  fujet  de 
porter  envie  à  la  Gi^éce  pour  Homère»,  au 
pays  des  Latins  pour  Virgile,  ni  aux  Ita- 
liens pour  le  Taflè. 

Comme  il  a  eu  beaucoup  d^ennemis  oa 
d'envieux,  il  a  eu  auifi  des  défenfeurs  en 
grand  nombre.  Un  des  premiers,  &  des 
plus  ïélés,  fut  Dom  Jofeph  Pellizer  de 
Salatar,  qui  bien  qu'encore  fort  jeune  a- 

lors,  entreprit  la  défenfe  de  £es  Poëfies  & 

de 


Poètes  Modernes.     3f 

^e  fa  perfonne  dans  un  livre  en  Langue  ^ouïs  de 
vulgaire  ,  qui  a   pour  titre  Lapons  fojen^  GoogQx«i^ 
ne  lie  s  fur  Us  ^Ouvrages  de  D.  Louis  de 
Gongora* 

Chriftofe  de  Salaiâr  Mardonès ,  fit  la 
même  chofè  dans  les  Commentaires  qu'il 
donna  en  1636.  fur  la  Tragédie  de  Pira»^ 
me  Çsf  Thhbé  de  notre  Auteur;  dont  il  fit 
aufli  une  Paraphrale  avec  une  Défenft 
fort  ample. 

Maïs  il  n*y  ajperlbnne  qui  ait  rend» 
ttti  ftnrîce  pWs  ngnâîé  à  Gongôra,  que 
Dom  Gariîa  de  Salcedô  Coronel  qui 
donna  utïe  édition  fort  correâe  de  les 
grands  Vers,  c*eft-à-dîre,  de  tout  ce  qu'il 
a  fait  hors  les  Vers  de  huîc  fyllabes,  & 
qui  les  expliqua  par  de  dodes  Commen- 
taires. C'étoit  la  première  éd^ion  qu'on 
eût  vu  correâe,  tdutes  les  précédentes 
avoîent  été  pitoyables ,  parce  que  la  pfe-" 
mrére  étant  pofthùme  &  remplie  de  fku«r 
tes,  leur  avoir  (êrvî  de  modèle.  Et  quof- 
que  l'édition  de  Bruxelles  (bît  belle  pour 
le  papier  &  lés  carââéres ,  elle  n'eu  pour- 
tant pats^  aiTés  fidèlement  imitée  de  celle, 
de  Salctdo  ,  &  il  y  manque  quelques 
pièces. 

Dotn  Nicolas  Antonio  compte  enco- 
re parmi  ceux  qui  ont  entrepHs  la  dèfen- 
fe  &  la  juftîficatîon  du  ftyle  figuré  de 
GoRgora  Dom  François  d'Âmaîa,  Dom» 
Martin  d'Angulo  &  l^ulgar^  Martin  Vas- 
que» Sirvela ,  &  Jean-F>ançois  André 
Uftarrot,  qui  a  donné  auffi  une  longue 
li/le  de  tous  ceux  qui  ont  fait  les  Eloges 
de  Gongora.  &  qui  en  ont  jugé  avanta- 
geufement.  B  4  LE 
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ruivio 

rcôi.        LE  COMTE  FULVIOTESTI, 

De  Modenc ,  fils  d'un  Frîpîer  ,  moit 
dans  la  prifon  de  fon  Pays,  accuCf 
d'intelligence  avec  les  Espagnols  (i). 

'4^3-  T  E  Teflî  pafle  aujourd'hui  pour 
JL/  le  Prince  des  Poètes  Lyriques 
de  toute  l'Italie.  Ses  Odes  font  rcnfer» 
mées  en  un  Recueil  qui  fc  dîvife  eu  trois 
parties:  on  voit  auffi  une  Tragédie  de  Iui\ 
îbus  le  titre  A^lfola  (TAtcina^  un  Drame 
ou  un  Opéra  fur  le  jour  de  JanaifTance, 
un  Poème  de  V Italie^  TArfinde,  ou  la 
Généalogie  des  Princes  d'Efte  qui  n'eft 
point  achevée,  un  Ppcme  fur  la  conquê- 
te des  Indes  qui  n'eft  que  commencé. 

Ceft  celui  de  tous  les  Italiens  qui  s'eft 
approché  le  plus  près  des  Anciens  pour. 
le  genre  Lyrique,  qui  eft  entré  le  mieux 
dans  leur  efprît,  &  qui  s'eft  le  plus  heu- 
reuftmcnt  imprimé  leur  caradére,  com- 
me nous  en  aflure  le  Craflb  (2). 

Le  Sieur  VittorioRoffi,  dit  que  leTefii 
%  fait  voir  par  fon  "exemple,  combien  la 
nouveauté  du  ftyle  accompagnée  de  la 
raifoa  &  du  jugement,   eft  capable  de 

f'agner  le  cœur  des  hommes  &  de  s*Jn« 
nuer  dans  lejirs  efprits.   Il  prétend  (3) 

que 

T.  f.  11  mourut  \  Mod^ne  le  28.  <!*Aout  1^4^. 
non  pas  en  prifon,  comme  dit  Bailler,  mais  ^««r^* 
tsmetirt  fMéU  vijje^  toujours  honoré  &  eftimé,  mal- 
gré les  mauvais  offices  que  fes  ennem's  avoient  tâ- 
ché de  lui  rendre  auprès  de  fon  Prince ,  dit  le  Cres- 

cimbcai 
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qae  c'eA  le  premier  qui  ait  entrepris  de  fuWîo 
feîre  f>aflèr  dans  la  Langue  Italienne  les  Tcftû 
Odes  des  meilleurs  Poètes  d'entre  les 
Grecs  &  les  Latins ,  &  qu'il  y  a  parfaite- 
ment rcuflî,  ayant  fu  joindre  à  toute  Té- 
légance  dont  fa  Langue  maternelle  efl 
capable,  toute  la  gravité  &  la  magnificen* 
ce  de  Texpreffion  qu'on  a  trouvée  dans  le 
Poète  Stace* 

Comme  il  avoît  un  génie  tout  extraor- 
dinaire pour  la  Pôèfie,  il  crut  qu'il  devoît 
le  faire  connoître  en  évitant  de  prendre 
les  routes  ordinaires  que  les  autres  Poè- 
tes ont  coutume  de  fuîvre.  11  fe  fraya 
donc  un  nouveau  chemin,  qui  n'avoit  ja- 
mais été  batu  de  perfonne,  au  lèntiment 
du  Roffi.  La  nouveauté  de  fon  flyle  & 
de  fes  manières ,  frappa  d'abord  toute  l'I- 
talie »  mais  comme  elle  étoit  accompa- 
gnée de  mille  agrémens,  &  foutenuè  par 
la  folidité  des  chofes,  elle  fut  reçue  fans 
obflacle  &  approuvée  fans  délibération  par 
les  Académies,  les  Unîverfités  &  les  Sa- 
vans,  répandus  dans  le  Pays.  Ce  qui  fit 
un  préjugé  fi  favorable  peur  le  Tefti,  que* 
tout  ce  qui  venoît  de  lui  ou  qui  portoît 
fon  nom  depuis  ces  premiers  eflàîs,  étoit 
embraffé  ayfii-tôt  avec  des  témoignages 
d'étonnement  &  de  joie  toute  extraordi- 
naire, &  que  les  jeunes  gens  fur  tout  & 

fai- 

cîinbenl  pag.  424.  de  fbn  Commentaire  fax  fonHift. 
de  la  Foefîe  vulgaire  patt.  2.  du  2.  ? oJ. 

z.  Locenzo  Craflb,  tom.  i.EIog.  d*Hnom.  Lect«- 
xat.  pag.  i«6^  a  87. 

a.  Jan.  Nicius  Eiythxxtts  Pinacothcc,  |.  nuiUt  i7t 

fH'  ïiii  ax4*  ^lU 
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faîfoîent  un  devoir  de  prendre  pour  leur 
guide  &  leur  modèle  celui  qui  n^en  avoic 
pas  pri&.pour  lui. 

La  fympathie  joignit  au  Tedi  quantité 
de  gens  de  mérite,  comme  le  Cefartni^. 
le.Ciampoli  &  plusieurs  autres  heaux  es- 
jprîts  de  ce  (iécle  qui  donnèrent  (i  fort 
dans  ces  nouveautés  ,  quHls  rejettoient 
prefque  tout  ce  qui  n*étoit  pas  écrit  dan» 
ce  flyle,  &  ne  faifoient  point  difficulté  de 
condamner  de  mauvais  goût,  de  bailefTe,, 
&  de  trop  de  (implicite  les  Auteurs  An- 
cîens  &  Modernes  qui  avoient  écrit  na- 
turellement ,  ayec  pureté  ,  fans  obfcurité 
&  fans  fade..  Ils  gâtèrent  ainii  la  plupart 
des  gens  de  Lettres  qui  s'addonnoient  i 
la  Pocfie  dans  l'Italie  ,  &  comme  ils  s'é- 
tudioient  partictiliérement  à  gagner  les 
perfonnes  les  plus  diftinguées,  î[$  oférent 
publier  que  le  Pape  Urbain  VIIL  étoir 
pntré  dans  leur  parti.  Mais  il  paroît  au- 
jourd'hui que  c'étoijt  amplement  pour  le 
faire^honneur  qu^ils  en  ufotenc  ainSv,  car 
ppus  ne  trouvons  rien  dans  les  Pociies 
.4e  ce  Pape  qui  fe  &nte  de  ces  âffeâations 
nouvelles» 

Au  refte  les  Seâateur»  du  Tefti  ne 
ji&rent  pa&  aiilli  hicuffeux  que  lui.  Ih  pu* 
stnt  bieq  imiter  jlè»  ëé£mts,  mais  ils  ne 
jiurent  paOër  plus  H>in,  ni  atteindre  à  ce 
5«nt  d'excellence  qui  faifoit  tout  fou 
mérite  ;.  de  forte  que  quelque  efprît  qu'il 
^roifle  -dans  leurs  Ouvrages  ,  ils  n'ont 
^maî^ . été  Hahs  rapprobation  publique», 
aii  îîeii  que  fcsvOurraees  du  Tefti  fe  font 
«BfiDfic  adoMAr  »BJoora%m:  à  on  les  Ht 
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avec  autant  de  plaîfîr  qu'on  ait  jamais  (ak ,  Fulvio^ 
parce  que  toutes  fès  affeâations  &  le^ir^Tcfi^' 
régularités,  font  comme  cachées  fous  di* 
verfes  beautés,  &  qu'il  y  a  une  véritable . 
grandeur  fous  fon  air  faflueux. 

Ce  qu'il  y  a  encore  de  r^narqoable  éa&$  ' 
les  Pocfies  du  Teftî ,  c'eft  que  les  fujets 
férîeux  y  font  traités  d'une  matsiére  plaf-^ 
fante  &  fort  ^réable,  &  qu'au  contraire 
les  matières  joyeufès  &  gaiautes  s'y  troH*-. 
vent  ménagées  avec  quelque  forte  de  gra*  ' 
vite  ,  &  dans  un  air  de  majefté  qui  eft , 
capable  de  ibrprendre   un    Leâeur   qùi\ 
s'imagincroît  qu'il  n'y  a  que  la  maoiére^ 
fimple  &  gcofliére  de  débiter  une  gataate«^ 
ne  qui  pourroit  lui  faire  du  tort. 

*  Fulvio  Tfjii^  Raccêlta  G^»eràie  deJl^] 
Poêfie  in- II.  Modana  làf^.  — ^  Pêëfier^ 
Liricbe    4el   Fulvio    T'efti  in-4.    Modana^ 

HE  RM  AN  HUGUES  on; 
HUGON, 

Jéfulte,  né  à  Bruxelles  ,  l'an  i;fSS.  oiorr 
de  pefte  à  Rhinberg,  le  10.  Septembre 
l'an  1629.  âgé  de  41.  ans,  Poëte  Laiio^^ 

1414.  /^Et  Auteur  e(l  plus,  connu  prar  Xt^cmim 
V>  petit  volume  de  fes  VerSi  que  Huguct^- 
par  lé  grand  nombre  deç  ^utr^s  Ouvrages 
qu'il  a  faits  en  Profc ,  ^oiqa'îl  y.  ça  ait , 
panni  ces  derniers  qui  lui  ont  acquis  la  ré* 
putation  de  bon  Ecrivain. 
.  Nous  avons  fes/V.frs  fous  le  tîtr©  4e- 
Pieux  D^rs .  divifés  en  trois  Livrea»; 
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Din  dont  le  premier  contient  hs  gtmtjfemens  dé 
*€»•  PAme  Pénitente^  le  fécond  les  l^oeux  de 
VAme  fainte  ^  le  troîfîéme  les  foupirs  de 
rame  amante.  L'Ouvrage  eft  accompa- 
gné d'Emblèmes  aflfés  îngénîeufes  &  de  ré- 
flexions touchantes  des  Pères  de  TEglife. 

■  Ce  font  des  Vers  Elégîaques  pleins  de 
piété  &  de  tendreflè,  &  l'Ouvrage  pour- 
rôît  peut-être  fervîr  d'objeâîoîi  aux  maxi- 
mes de  nos  prétendus  Maîtres  de  l'Art 
Poétique  qui  veulent  noas  perfuader  qu'il 
n'y  a  que  l'amour  pr  >fiane  ou  de  la  créa- 
ture qui  puîffc  entrer  dans  la  belle  Poëfie, 
&  y  dominer. 

•  La  Verfification  y  eft  aflfés  heureufe;  on 
y  remarque  de  la  faciliié  &  de  l'abondan- 
OB  qui  peut  aider  principalement  les  jeu- 
lïes  gens  à  amplifier  les  fujets  qu'ils  ont  à 
traiter  (i)  ;  les  fréquentes  dîgteffions  y 
font  une  variété  agréable,  &  le  ftyle  en  eft 
aflés  roqd  &  afiés  plein  ;  mais  le  tour  des 
Vei^  n'eft  pas  toujours  naturel,  Texpres- 
fion  n'y  eft  pas  égale,  tantôt  il  eft  élevé 
&  tantoç  W  tombe  &  rampe  fort  bas ,  ce  qui 
lie  s'accorde  pas  bien  avec  le  caraâére  de . 
là  matière  qu'il  a  choîfîe  &  qui  veut  être 
toujours  exprimée  noblement, 
pn  juge  auflî  qu'il  a  fait  trop  d'honneur 
^       '  aux  Divinités  &  aux  Perfonnages  de  la  Fa* 
ble  Païenne  de  les  reprefenter  quelque- 
fois foît  dans  fes  Vers,  foit  dans  fes  Em* 
blêmes  fous  prétexte  d'embellir  fon  fujet. 

*  Her- 


1.  Ol.  Borrich.  Dîflcrt.  de  Foet.  Lat.  5.  n.  i6r. 
^ag.  144*  &  aHi  paffim. 
d«  Hicol.  BoU.  I>f^f'«  Ait.  roctiq.    Chant    4. 

*    V  Va» 
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*  Hcrmannt  Hugonis  Pia  Defideria  Enr  Hennan 
hUmatfbus^  ^  Efegiis  illxftrata  in  8.  An^  Huguw. 
iuerpite  161^.  * 

Mr.    m  O  t  I  N, 

Poëte  François,  du  tems  de  Malherbe  & 
du  Satirique  Régnier. 

i^iS'  \yf  ^^^"  n'étoît  pas   un  Poète  Motiiu 

iVl  tout-à-faît  méprifable,  mais 
il  avoît  un  peu  trop  de  flegme  &  trop  peu 
de  feu.  Mr.  Defpréaux  en  parle  comme 
d'un  Poëte  froid  &  morfondu  en  ces  ter- 
mes (i). 

—  Un  froid  Eirivain  ne  fait  rien  qu'en- 
nuyer, 

J'aime  mieux  Bergerac,  &  fa  burlcfquc  au- 
dace 

Que  ces  Vers  où  Motin  fe  morfond  Se  nous 
glace. 

Ce  paflàge  me  fait  fonger  ï  ce  que  Mr* 
Bayle  a  dit  quelque  part  (3)  du  fel  de  la 
Satire  qui  demande  qu*on  ne  s'explique 
pas  toujours  clairement.  ,  Les  allufions 
„  un  peu  cachées,  dit-il,  yon^unc  gra- 
j,  ce  mervcilleufe  pour  les  gens  d'efprit  **. 
En  eflTet  qui  auroit  cru  que  Mr.  Defpréaux 
en  voulant  défigner  on  Poëte  vivant  de 

fon 

Vers  j  8. 8c  fuir. 

a.  Nouvell.  de  la  Rep.  des  Lettxes  4c  Taa  i6t^ 
au  mQii  4*QftobiC|  Axtide  5. 

B7 
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fon  tems  ait  rencontré  fi  fort-à-propos  par 
le  changement  d'un  C  en  une  M.  un  au- 
tre Poète  dans  la  même  Langue,  dans  le . 
même  iîécle,  &  peut-être  dans  le  befoia 
de  fubîr  un  jugement  femblable.  Cepen- 
dant le  myfKre  fera  caufe  un  jour  que  îe 
véritable  Motin  pourra  paflèr  pour  un  au- 
tre, fi  Ton  ne  îe  révèle,  auffi-bicïiqne  les 
autres  de  la  même  nature,  dont-Mr,  Des- 
préaux a  voulu  remplir  une  partie  de  fe^ 
Satires ,  c^efl  ce  qui  a  fait  fouhaiter  à  quel- 
ques-uns d*y  voir  des  Commentaires  du 
vivant  de  TAuteur,  &  de  fa  main  même 
pour  plus  grande  fureté  (i). 

Mais  pour  revenir  au  véritable  Motin, 
il  paroît  par  une  Satire  de  Régnier  (z)j. 
qu'il  n'^étoit  pas  un  de  ct%  Poètes  à  la  dou* 
zaine  dé  fon  tems  (^) ,  ni  de  ceux  qui 

Font 

I.  f .  si  Biillet  qui  n*avoit  que  sj.  ans  qdand  il 
eft  mort,  en  eût  vécu  onze  ou  douze  déplus,  il 
attfoit  en  le  plaifir  de  voir  le  Commentaire  qu'il- 
fouhaitoit,  du  mérite  duquel  on  peut  ju^er  pfir  Ta- 
mitié  &  l'eftime  qu'un  auflî  bon  connoiflTeur  qu'c- 
toit  Dcipréaux  avoit  pour  le  Commentateur.  L'ex- 
plkadon  de l'^iroit  «à  il  eft  paiM  de  Motin,  fait 
voir  que  ce  n'eft  pas  l'Abbé  Cottu,  comime  l'4  cm 
B'aîllet,  mais  le  véritable  Pierre  Motin  4e  Bourges 
que  le  Poète  a  ^eu  en  tu€.  Cependant  Motin  ^tant 
atUB  HA  Auteur  énfèveli,  à  vïai  dire,  dans  l*oubll, 
&  fii*oa  ne  peuvoit  'f as  ^ire  <m  (laçât  (ts  Lcc- . 
tems  ,  A'eQ  ayant  j^oint ,  d^aiUçuxs  excusable  par 
lis  défants  dcTott  hecle^  on  crdit  qu'il  Jr  aoroit  eti 
plus  4e1bl  d\ivoirpar  >I^a  J^^aé  Gotin  ,  d'a*^ 

tMt  B^  4i>c  CQtîft.  H  Ilrrjtnçî^^flit^  içfotjBm-. 

pprtf ns ,  le  paralèle  auroit  été  "^lus  jufte ,  8c  qu'a« 
pr^stout,  quand  Cotin  n'auroit  pas  e£Fe£tivement 
été  un  rimeur  froid,  ou  ne  laiflbit  pas  ^eie  croire, 
tcL  fur  l'idée  que  dans  fes  Sautes  pelTpréaiuc  en  a- 
'  tew  donnée. 

a*  Kegaier»  Satlxc  4.  à  Motin  rtn  dlflf  rens  endroits.' 
^  •  ^  f  .  Bal* 
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Font  un  bouchon  à  vin  du  laurier  du  ?u-  Motim 

qu'il  étoît  Poète  làns  pourtant  être  fou  » 
Gc  qu'on  pouvoit  mettre  alors^  au  nombre 
des  raretés  les  plus  Singulières  ;  &  qu*îl> 
n'étoîtpas  de  ces  Poètes  fauvages  qui  of-j 
fiifquolent  la  nature  &  l'art  de  la  véritable- 
Poèiîe  par  leurs  figures  le  leur-s  ejtpcel&on»T 
ampouiléeSk 

ALFONSE   JEROME  DE    SA/- 
LAS  BARBADILLO, 

Natif  de  Madrid ,  Poëte  Bfpagnol  y.  mort 
vers  Tan  1630.  {^^^ 

S4i6«  O  Alds  étoît  un  des  ornemcns  de  Alfonfe 
O  la  Cour  d*Efpagne  fur  la  fin  du  J"«««  ^ 

règne  ^"^ 

j.  m.  Balzac  dans  une  de  Tes  Lettre»  à  Chapelain 
qai  eft  la  f.  du  ^6.  iivfedtt  qu'Henri  IV.  foc  le  rë*. 
eic  qu'on. lui  aroit  fait  des  V^rs  Lattas  du  ?.  Thé* 
ion  jéfuitc  fur  la  naiflaace;du  Dauphia,  eemmauda» 
^  Motin  de  Us  traduire.  Ce  qui  £iit  voir  que  ce 
Poète  écoit  «n  quelque  confîdcnition  k  la  Cour.  H 
^it  même  un  des  Auteurs  que  l'Académie  Tmo^ 
çoilè  avoit  deâçin  de  cker  dans  \ç  oorjpa  deiônOicf' 
tioonaire  lïiivant  le  psemler  pyroiet.  Ou  pounoit 
cxoirc  q^il  auroit  vécu  au  deU  de  1640.  ïur  ce  que 
Banl3d)^  fÊ^.  f92.  d«ifa  Bibliothèque  Untverfelie 
imprimée  en  1649.  le  quàii&c  très-exeell^tt  PâetgFmnmi 
fais.  Ce  qu'on  peut  dire  de  plus  vrai  de  Motin  » 
c'eft  que  du  tems  que  la  Poëfle  Cynique  étoit  tole- 
xée  en  France,  on  a  vu  de  lui  des  £pigrammcs  ailés- 
^vertiflante»» 

4.  If.  Oht'tm  sjiuHwisy  dit  Dom  Nicolas  Antoine». 
éVtre  éSnnmm  coniigit  ltf}5.  ^uo  nnn»  fcHicet  C0\0  N sA» 
"KJV  M  ii/ttd  opus  jdm  taudsium  (ç*çft  celui  qui  a  .pour 
tirre  Oosooas  dcl  Ftceàfo,  y  Plato  dclas  Miiûtf) 
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foafe      règne  de  Philippe  III.  &  k  commeace- 

romc  de  ment  de  Philippe  IV.    C'étoit  le  tems  le 

iw.         plus  floriflànt  pour  la  Langue  Efpagnole 

qui  écoit  aI5rs  dans  fon  plus  grand  éclat, 

&  au  point  le  plus  proche  de  fa  perfcâion. 

Salas  contribuoit  à   Ty  maintenir  par  la 

beauté  naturelle  de  fon  génie,  par  Ton  é- 

,  loquence  &  par  fon  favoir.    C'eft  ce  qui 

faroit  a/Tés  par  le  grand  nombre  de  (es 
^oëiies  dont  on  peut  voir  la  lide  dans  la 
Bibliothèque  Efpagnole  de  D.  Nicolas  An- 
tonio (i).  Je  me  contenterai  de  remar- 
quer qu'outre  le  Recueil  de  fes  Rimes 
Caftillanes  ^  il  a  donné  quelques  Poèjies 
héroïques  fur  des  fujets  de  piété,  &  beau- 
coup de  Comédies  imprimées  féparément 
en  diverfes  aimées. 

C'eft  principalement  dans  ces  dernières 
Pièces  qu'il  a  fait  paroître  fon  génie  &  le 
grand  talent  qu'il  avoit  pour  expofcr  au 
jour  la  difformité  des  vices  des  EÎpagnols, 
&  pour  réformer  les  mœurs  en  divertîfîânt 
agréablement.  Car  îl  avoir  pour  cet  effet 
une  adrefle  fort  grande ,  le  goût  bon ,  & 
quelque  chofe  de  cette  qualité  fi  rare  qu'on 
appelle  Urbanité.  Dom  Nicolas  Antonio 
ajoute  que  fon  ftyle  eft  net ,  clair,  fans, 
âffeâation  ,  plein  de  fel,  de  4ouCeur  & 
d'agrémens. 


LE- 

1.  Nicol.  Ant.  Biblioth.  Sciiptor.  Hifpaa,  tolUilf 
z%  f .  U  moiuttt  k  7'  Juillet  i€^iy 
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LE  LIO  G  U  ID  ICCIONI 
NOBLE  LUCQUOIS, 

Poète  Latia  &  Italien,  vers  Tan  1630.(1) 

141 7.  /^  Et  Auteur  a  donné  au  Public  LciîoGuî- 
Vxliverfes  Poëfies  dont  on  trouve  di^^®*"» 
le  catalogue  dans  ks  Abeilles  Urbaines  dé 
Léon  Aliacci.  Les  principales  d'entre  fès 
Latines  font  diverfes  Elégies^  dont  plu-^ 
(leurs  ont  été  raflemblées  en  un  volume 
particulier,  un  volume  à*Epigrammes^  u-/ 
ne  Poétique  en  vers  à  l'imitation  d'Hora- 
ce &  de  Vida,  &  quelques  Pièces  volan- 
tes. Les  Italiennes  font  des  Oêtaver  ou* 
Stances  de  huit  vers ,  un  Recueil  de  PoêV 
fies  diverfes  en  trois  parties,  &  une  tra- 
duâion  de  l'Enéide  de  Virgile  en  Vers  li- 
bres ou  déliés  fans  rime»  comme  avoit  fait 
le  Conunandeur  Caro. 

Lauro&  Vîttorellî  ont  parlé  (3)  avanta- 
geufement  de  lui  comme  d'un  Poète  plein 
d'efprît ,  le  premier  dit  que  fa  Poëfie  eft 
allés  rondoi&  aflfés  coulante,  le  fécond  le 
juge  poli  dans  les  Vers  Latins ,  &  favant 
dans  les  Italiens. 

*  Lelio  GHiiiççioni  Rima^  in-l2.  Romas 
1637.  ♦ 


THEO- 

|.  Laurus  in  Occheftra  8c  Viftotellus  in  Reccnlione 
apud  Léon.  AUacium  Ub.  de  Apib.  Uib.  pa^.  17^ 

X74. 
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THEOPHILE, 

Surnommé  VIA  UT,  Poète  François,, 
mort  à  Paris  après  deux  ans  de  prifoii^ 
dans  la  Conciergerie  du  Palais,   Taa 


keophile.  14^  S* 


l8.  T  Es  Poéfies  de  Théophile  paru^ 
JL/renc  fepardmenc  de  fon  vivant,, 
mais  elles  furent  taflèmblées  après  fa  mort 
en  deui^  Recueil»^  dtfféréns  qui  ne  renfer- 
ment pas  encore  tout  ce  qu^il  a  ^it,  & 
ceux  qui  &m  curietix  de  ces  fortes  de  Mo* 
numens  en  cotifervent  encore  afTés  pour 
faire  un  autre  volanie,  en  y  joignant  ce 
que  fes  amis  lui  envoyoient  dans  fa  prifou. 

Théophile  pouvoit  compter  au  nombre 
de  les  4ifgraces  celle  d'avoir  vécu  en  mênrte 
tems  que  Malherbe  <)]u1.  robfcôrciiToit ,  an. 
lieu  qu*îl  auroît  brîUic  un  deihi  fiécfc  au*^ 
pavavam.  Ge  a^eft  pas  qpat'll  h*étAoûït 
quelques  perfonnes.  de  fon  tenis,  &  qu'il 
ne  fe  nxKiVât  d«i$^^iaxts  (2) 


_-^ —       .^M    Des  fûts  de  qualité 
Pour  juger  de  travers  avec  impuaitë  : 


T.  %  Bailler  fbtrfuiet  ans expreffiôns  équivoques, 
femble  avoii  voulu  dire  que  Théophile  étoit  moit 
à  la  Concieigerie  du  Palais  de  Paris  après  deux  ans 
de  ptifon  ;  cependant  il  eft  fôr ,  comme  Ménage  l*a 
lemasqué  p.  359.  du  tom.  i.  de  rAmi-Baillet  c.90. 
qu'il  mourut  à  l'Hôtel  de  Montmorency^  Le  Mer^ 
cure  Fianfois  dit  que  ce  fut  le  25.  Septembre  t6i6^ 
11  n'avQft  que  3  6.  ans.  Maiiet  Ton  intime  ami  fit  inà- 
primer  en  16421  à  Paris  un  Volume  irfS.  de  fes  Let- 
ucs  Fiançoifes  &  Latine»»  au- dcTantdef quelles  cftr 

ion 
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A  Malherbe  y  à  Racan  préférer  Theopfai-  TheophUcî 
le,  &c^ 

En  effet ,  Mr.  Pelliffon  a  remarqué  (5) 
que  Théophile  avoît  plus  d'efprît  que  de 
jugement.  Et  le  P.  Kapîn  dit  en  un  en- 
droit de  fès  Réflexions  (4);  que  ce  Poctq 
ne  s'eft  pfqué  que  d'efprit,  &  qu^l  a  ùdt 
fon  capital  de  Ton  imagination.  En  an  au* 
tre,  il  témoigne  que  par  une  trop  grande 
aSfeâation  du  ftyle  ailé ,  il  tomba  dans  le 
puérile  ;  que  le^  fonds  de  fon  caraâére  é- 
toît  plutôt  une  fertilité  dlmaginatîon  qu'a- 
ûe  vraie  fécondité  d'efprît. 

Le  même  Père  écrit  encore  ailleurs, 
que  Théophile  a  des  hardîeffes  heureufes  à 
force  de  le  permettre  tout ,  &  qu'il  a  le 
fens  auâî  petit  qu'il  a  l'imagination  gran* 

Mr.'Gueret  eftîme  qu'il  avoît  plus  de  ta« 
Icrrt  pour  les  .Stances  que  pour  Pes  autrcg 
efpéccs  de  vers  (6),  mais  il  n'en  a  pour- 
tant pas  trouvé  le  tour  entîéreipent. 

11  eft  inutile  de  parler  du  mauvais  ufagç 
qu'il  a  fait  des  fôcultésKiu'îl  avoir  reçues 
^  la  nature  pour  la  Pocfîé,  fes  Àdverfaire^ 
nous  l'om  affîs  Eut  connottre,  foit  dans 

leurs 

if 

ibn  poitrait  avec  la  qualité  de  GentUhomme  de  la 
Chambre  du  Hoî. 

2.  Kîcpl.  B0ÎI.  Defpc.  Satire  9,  Vers  173. 

3.  Paul  Pellifi;  Fontan.  Kelat.  deTHift.  del'A^ 
Cad.  Franc,  ptg.  zts. 

4.  René  Rafiifl,  Rëfléx.  gënér.  xvin.  fur  la  Poé- 
tique» fie  dans  le  même  Traité,  xzzi. 

S*  Le  même  Auteur  2.  Partie  6u  Réflexion  xxsb 
fcc. 
é,  GucKCt  de  la  guecxe  des  Auteurs»  ^ag.  X77*2cc» 
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Théophile,  leurs  écrits ,  foit  dans  leurs  Prédications. 
Il  mettoitdans  leur  nombre  le  P.  GarafTe, 
&  c'ert  particulièrement  contre  les  accufa- 
tîons  de  ce  Père  ,  qu'il  a  fait  l'Apologie 
que  nous  avons  aujourd'hui  au  Recueil  de 
fes  Pièces  de  l'an  1627.  avec  fa  Pafiphafe*, 
&c.  (i). 

GREGORIUS  PORTIUS, 

Italien ,  Poète  Grec  &  Latin ,  vers  Tan 
"  1630.  ou  i6ji. 

tSregorîus   1419.  /^  Et  Auteur  a  fait  un  affés  grand 
'^°"*"**  V^  nombre    de    Poëfîes  dans    les 

deux  Langues  des  Savans.  Elles  confident 
en  Odes,  en  Elégies,  en  Epigrammes,  en 
Pièces  dîverfes.  Mais  il  réuffifloit  parfaite^ 
ment  dans  le  genre  Lyrique  (2). 

Jacques  Bîderman  rapporté  par  AUatius , 
loue  quelques-unes  de  fes 'Odes  en  vers 
Saphîques.  Il  dit  qu'elles  font  fort  net- 
tes ,  fort  correâes  ;  que  fes  vers  font  limés, 


des  fujets  capables  de  relever  encore  la  di- 

.   gnité 

X,  Mr.  ^rf don  apiès  Mr.  Sorti  témoigne  que  (a 

Tragédie  de>P;ramf  &  Tbùbéà  bien  léudS  ,Sc  qu'eUe 
Jui  a  fait  honneur. 

2.  f.  Janus  Nicius  Erythr^tus  Pinacoth.  3*  n.  32. 
n'en  parle  pas  fi  avantageufement  à  beaucoup  prëï. 
II  dit  que  ce  Fortias,  quoique  né  Grec,  devint  pour 
s'être  trop  ataché  à  l'étude  de  la  Langue  Latine  en^ 
tiérement  incapable,  foit  en  profe,  foir  en  vers, de 
xéuflir  dans  la  Grecque.  Qu'à  l'égard  du  Latin  quot» 
^e  l'on  eût  vu  de  loi  des  Poèmes  d'une  grande  élé- 
gance» 


V 
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gnité  de  fa  Poëfîe.  Quoique  fes  vers  foîent  Grcgoriuj 
pleins,  ils  ne  font  point  enflés.    Ce  qui  l'oitiut. 
eft  d'autant  plus  remarquable  qu'il  vivoit 
dans  un  tems  &  dans  un  pays  où  c'étoit 
la  mode  d'écrire  en  ftyle  bouffant  &  am- 
poulie.    Sa  manière  eft  toute  naturelle, 
ians  contrainte  &  fans  embarras ,  quoiqu'il 
foit  éxad  jufqu'au  fcrupule  pour  obfcrver 
les  régies  de  la  verfîficatfon,  &  îl  paroît 
tant  de  facilité  dans  fes  vers  qu'il  femble 
que  les  chofes  fe  font  préfentées  à  lui 
d'elles-mêmes   fans   avoir    été  recher- 
chées (3). 

JEROME  ALEANDRE, 

Le  jeune,  natif  de  Frîoul,  Secrétaire  du 
Cardinal  François  Barberîn,  mort  àRo- 
me  de  la  trop  grande  chère  qu'il  fit  en 
France  avec  fes  amis,  lorfque  fon  Maî- 
tre y  étoît  Légat  du  S.  Siège,  Poète 
Latin  &  Italien.  Sa  mort  arriva  Tan 
1631.  (^). 

1420.  A^  N  ne  peut  pas  douter  qu'A-  jc,o„e  a- 

V>/  léandre  n'ait  acquis  de  la  gloi-  kandic 
te  à  faire  des  vers  en  l'une  &  l'autre  Lan- 
gue 

gance»  on  n^avoit  pas  lalfTé  d'y  trouver  des  fautes 
de  quantité. 

3.  Jac.  Biderm.  apud  Léon  AUat.  in  lib.  de  Apib. 
Urbao.  pag.  117,  xiS.  218.  259. 

4.  f.  Ce  fut  le  XX.  Mars  16x9.  félon  le  Crefclm- 
l>eni  pag .  2f  i,  de  la  2.  part,  du  2.  vol.  de  Ton  Com- 
inentaire  fur  THiftorre  ae  la  Poëfîe  vulgaire.    Mais 

Su'il  (bit  mort  Tan  i6zp.  ou  Tan  i6ii.  la  difficulté 
e  (âvoîc  ê^ïi  mourut  de  la  trop  grande  chère  ou'il 
&  à  Paris»  où  de ceUê  qu'il  fil  Kome«  fubfifte* 

ZMK 
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lerome  A»  gue  dont  Léo  Allatîus  a  loué  particulière* 
îcandc^  ment  les  Anacr/ontiqstçs y  ou  les  dîvertiflè» 
mens  licentîeux  de  fa  jeunedë  pour  leur 
élégance  &  leur  douceur  (r).  Mais  il  a 
fait  des  Ouvrages  plus  férieux  &  plus  ca<- 
pables  de  le  rendre  immortel,  quoiqu'on 
puîilè  mettre  au  nombre  de  fès  occupa** 
lions  les  plus  folides,  la  verfîon  ou  Para* 

fhraft  qu'il  a  faite  en  vers  Italiens  des  fept 
•feaumes  de  la  Pénitence  Le  Roffi  té- 
moigne que  fes  Pocfics  auffi^bien  que  fà 
Proie  ont  beaucoup  de  pureté,  d'é|égance 
&  de  netteté  (2). 

On  a  dîverfes  Pièces  Latines  de  fa  façon 
parmi  celles  des  frères  Amalthées  daos  l'é- 
dition 

roit  touioms  félon  Btyle,  qui  prétend  oue  delà  ma- 
niéie  dont  Eiythrxus  a  rapporté  la  cnofè ,  il  y  a 
autant  &  ^lus  de  raifon  de  croire  que  ce  fut  la  trop 
grande  chère  qu*Aléandre  fai (bit  à  Rome  qui  le  tua. 
Voici  \ts  ternies  i'Erythrzus  :  Sed  Qm  itinerh  ram 
longii  il  entend  le  voyage  d'AIcandr^  en  France, 
loxfqu*il  iuivit  le  Cardinal  François  Barbérin  Légat, 
•Ubortsfortiter  conftanterijue  fubiijfa  y  pertMiiJfstque  ^  vim 
morbi  ferre  non  potuit  ,  ex  fre^uemibus  concanationibus 
c»mf9tati9nib»f<jtêe  cum  amicis  »  &  cenmberfuUibus  aii^u^t 
fitis  cwtrAEti^  quos  inter  convênerAt^  ut  tertio  quo^uedfe 
Ttnetuis  fe  cenviviis  exhtlararent.     Os  cenventions  ,  dit 
Baylç»  de  ftrég*ler  dm^  oettr^Uftis  Ufemarrue,  /entent 
.mieHX  des  gens  qui  font  en  repos  ihés  eux  que  des  Vcya" 
gessrs:  eutre  que  le  MoyAge  que  le  Légat  François  Barber  in 
fo  en.FranceL*dn  1^2  j.  ne  duré  que  peu  de  mois  &qu*x^» 
Vendre  ne  mourut  qu*  en  kSjt.  Pour  moi  je  trouve  fort 
jufie  TexpUcation  de.  Baillet  :  qu*Aléandre  ruina  tel- 
lement fa  fanté  pour  avoir^f^it  trop  grande  chère  à 
Paris  ^  qu'il  lui  en  t^fta  une  indifpotition,  dont  U 
mourut  a  Roi^e  quelques  années  aprl^s.    Les-  pairo^ 


ffue  du  voyag^e  de  Rome  à  Paris  ne  put  {optenir  l*inr 
Oi^ât^OA  qoclui  i:auff icnt  fei^g'^aùd^s  S^.fréquens 

"*"•■*     r^pas 
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ditîon  de  Tan  1627.    I^  s'en  trouve  enco-  Tcrome  k^ 
re  ailleurs,  &  quelques-unes  féparément , ïcan<iic. 
mais  Tes  Poëfîes  Italiennes  fout  recueillies 
en  un  volume. 

ANTOINE  MARIE  SPELTA, 

Né  à  Pavîe  le  19.  de  Mai  de  l'an  iffp. 
mort  dans  fon  Pays, Tan  1632.  au  mois 
de  Mars.    Poète  Latin. 

1410.  /^  Et  Auteur  étoît  affés  eftîmé  de  Antoine 
hh.   v>  fon  tems  pour  la  Poè'fie'  Latî-  w^î'® 
ne,  on  trouvoît  dans  fes  vers  de  la  dou-  ^P^*"* 
ceur  &  de  la  gravité  tout  à  la  fois.  (3)  Ses 
vers  Italiens  nî'ont  pas  eu  le  même  fuccès. 

NI- 

«^pas  avec  Ces  amis  :  B*eft-ce  pas  dire  qu*à  la  fin  de 
ce  voyage  Alêandre  fe  trouvant  dans  une  Ville  tell» 
que  Taiis  où  la  cuifîne  eft  excellente  y  fit  un  peu 
meilleuxe  chë(e  avec  Tes  amis  qu'il  n'auxoit  d& ,  ce 
qui  dans  la  fuite  altéxa  confiderablement  fa  fanté , 
ic  lui  abrégea  iès  jours^  Il  y  a,  ce  nie  femble,  pins 
^'appaxence  i  cela ,  qu'à  fuppQièr,  comme  fait  Bay* 
le ,  aue  ces  Meflieuis  ne  raviférent  de  iè  régaler 
tour  a  tout ,  que  précifement  après  leur  retour  en 
Italie  ,  comme  s'ils  n'av«ient  pu  s'en  aviièt  avant 
que  d'en  eue panis^  I>é,^lii4&  Aléandre  homme  de 
I^ttre^  de  profémon ,  bien  loin  de  fonget  aux  fes<r 
tins  étant  à  Kome,  ou  comme  l'on  fait, on  vit  fort 
fobrement,s'jF  appliquok  uniquement  à  la  leâurefic 
I  la  cen^poÇtictn  »  au  lieu  qu*^à  la  fuite  d'un  Légat 
qui  IcdéfraYQit,  il  n'cft  pas  furprenak)!;  que  d^iu** 
ne  Ville  de  bonne  chc're  fes'amis'Sc  lui  n'ayant  au- 
tre choie  à  faire  qu'à  fe  divertir,  foient  convenus  de 
fe  xegaler  de  uois  jours  l'un ,  pendant  les  trois  mois 
entiers  dn  (ëjoiif  que  le  Légat  fit  à  Pofis, 

!•  Lee  AHatius  lib.  de  Apibk  Urban.  in  elo^ÎQ 
Gafp.  de  Simeonib.  pag.  123-  124.  125. 

s.  Jaué  Nicftis  Erythr.  Ftnacothec.  part.  i.  nunu 
2|.  pag.  45.  46.  Sec. 

).  Gcxiftlank  Gkilkii  Tcatio  d'Huom.   Letterat. 
fai;^.  I.  a  cazte.ao,  21. 
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NICOLAS  VILLANI,      ^ 

< 
De  Pîftoîe  en  Tofcane,  mort  vers  l'an 

1632.  ou  quelques  années  après.  Poète 

Latin  &  Italien. 

Nicolas      1421.  î    E  jeune  Villanî  qui  dcfcendoît 
ViMani,  L  jç  rHiftorîen  de  même  nom, 

a  acquis  quelque  réputation  par  fes  vers 
Latins  &  Italiens  qui  font  pleins  de  génie 
&  de  feu  Poétique.  Parmi  fes  Latins  on 
eftîme  fes  Hendécafyllabes  pour  la  pureté 
du  ftyle.  Meurfîus  loue  généralement  tous 
les  vers  qu'il  â  faits  en  cette  Langue ,  & 
îl  dît  qu'ils  font  fuffifans  pour  faire  con- 
noître  qu'il  étoit  excellent  Poète  &  bon 
Philofophc  (1). 

La  principale  des  Pièces  Italiennes  eft 
le  Poème  de  Florence  défendue  contre  les 
Goths.  Mais  la  mort  l'empêcha  de  l'ache- 
ver &  de  le  polir.  Ses  proches  le  donnè- 
rent au  jour,  &  en  l'état  qu'il  eft,  il  ne 
laiffe  pas  de  porter  les  marques  de  fon 
Auteur,  &  Ton  peut  dire  qu'outre  les  qua- 
lités qui  font  communes  à  ce  Poème  avec 
^  les  autres  Ouvrages  du  Villanî,  on  y  trou- 
ve de  la  grandeur  &  de  la  nobleile.  Ce 
qui  fait  voir  que  l'efprît  de  cet  Auteur 

étoît 

^  ï.  Laurus  in  Orchcftra,  Job.  Mcuifius  înEpift.ad 
Dominic,  Molin.  ap.  Lcon.  Allât,  in  Ub.  de  Apib. 
Uib.  pag.  204.  Z05. 

z.  Jan.  Nicios  Eiythixus  in  Pinacothec.  i.  nunu 
XTT.  pag.  X89.  190. 

IfOxcjtto  Ccaflo  Elog.  d^Haonu  Lettecat,  tom.  i* 

pag. 
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\  étoît  propre  à  tout ,  &  que  s'il  eût  vécu  nîcoIm 

^  plus  lOQg-teiDS  il  auroft  pu  rendre  des  fer-  vuitoi. 

^  vices  tout  autrement  confidérables  au  Pu* 
.  blic  (2).  ; 

i      Maïs  comofie  il  dtoit  naturellement  tour- 
né à  la  critique,  on  n'eft  pas  furprîs  de 

.  voir  que  ce  qu'il  a  fait  en  ce  genre  cienae 
le  premier  rang  parmi  tous  les  écrits ,  & 
ce  qu'il  y  a  de  remarqiiabie  c'ed  que  non- 
obitant  la  violence  de  Ton  inclÎDacîpn  qpi 
le  portoit  à  la  cenfure  &  à  la  raillerie,  il 
ne  laiifoit  pas  de  difpofer  de  fou  Tel  &  de 
fe  rendre  le  maître  de  fesexpreffions.  C'eft 
ce  qui  paroît  non* feulement  dans  les  deux 
Pièces  Italiennes  qu'il  a  faites  fous  des 
noms  fuppofés  contre  le  Stiglianî  pour  la. 
défenfe  de  l'Adonis  de  Marin;  mais  en* 
cote  principalement  dans  les  deux  Satires 
Latines  &  anonymes  Cs)  fous  les  titres^ 
de  Nos  canimus  fur  dis ,  h  de  Dît  vejiram . 

'  fJem^  dans  lefquelles  il  reprend  les  vices 
de  Ton  fiécle ,  &  particulièrement  les 
mceurs  corrompues  de  la  Ville  de  Ro-, 
me  où  ildemeuroit,  d'une  manière  déli- 
cate ,  mais  en  même  tems  fort  vive  & 
fort  piquante  (4). 


AN- 

S.  Joh.  Khodius  in  Autorîb.  fupp^fît.  &  Vinceoty 
Hâtciiitiii  lib.<te  Script.  Aaonfm.. 

4.  Le  Vlllani  a  fait  enc«ie  4cs  XHicear»  ht  Ut 
M6efii0etlflnfeSc  lackfi|ur,  tm  lîcs.veta  <lw»ce 
vaut,  d*écilie,qui  font  t(»K;^€M}1lil»€iO0tc  JK^PMT 
Ucs,  Se  qui  font  foutenus  même  O^énidition. 

Ttm.lV.VtrtJl,  G 
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ANTOINE  QUERENGHf, 

Ou  Quarengius  de  Padouë ,  Référendaire 
de  l'une  &  Tautre  fignature ,  né  Tan 
I5'46.  mort  à  Rome  le  i.  jour  de  Sep- 
tembre de  Tan  1633.  âgé  de  près  de 
87.  ans.  Poète  Latin  &  Italien.  Lei 
Rofli  lui  donne  plus  de  90.  ans,  mais 
(ans  fondement. 

Antome     1412.  Y  L  y  a  peu  de  Savans  qui  ayent 
Quwc'S^'-  1  été  dans  une  eftime  plus  univerr 

felle  des  Gens  de  Lettres ,  &  qui  ayent 
fait  plus  d'amis  parmi  eux  que  Que* 
renghi. 
Le  Catalogue  de  ics  Ouvrages  ft  trou- 
'  ve  dans  le  livre  des  Abeilles  Urbaines  de 
Léo  Allatius,  dans  le  Théâtre  deGhilîni, 
&  dans  le  lècond  tome  des  Eloges  deTho- 
mafîni.  On  y  remarque  fix  livres  de  vers 
Hexamètres  Latins,  cinq  dd  Rhapfc^ies 
de  Poëfies  diverfes  dans  la  même  Langue  ; 
un  volume  de  Poëfies  Ij^aliennes ,  &  ur. 
Recueil  d'autres  Pièces  de  Vers  dans  la 
même  Langue  qu'il  laiflà  parmi  fes  papiers 
znanufcrits  en  mourant. 

Tous  fes  amis  ont  donné  tant  d'encens 
à  fes  Poëfies  qu'elles  en  ont  été  comme 
offufquées  ;  de  forte  qu'il  n'eft  prefque  pas 

poffi- 

T.  Janus  Nicîas  Eiythi.  Pinacothec.  i.  num.  17^ 
pas»  69.  64. 

Jacob.  Philipp.  Thomafîn.  in  Elogioc,  tomo  mt^ 
fore  feu  fecundlo  pag.  xs7.  xjt. 

Laurent,  Pignodus  in  Enc9flE||  ABt9ll|  Q.QXICnA' 
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poffible  d'en  découvrir  les  traits  diffinôe-  Attoine 
ment ,  quand  on  les  regarde  à  travers  de  QP«««^ 
cette  fumée. 

On  peut  dire  après  quelques*uns  d'entre 
eux  que  Qaerenghi  y  a  fait  paroître  afiës 
de  naturel  &  de  facilité,  que  fon  ftyle  y 
eft  châtié,  poli  &  fleuri,  &  que  la  beauté 
de  fes  penfécs  s'y  trouve  jointe  avec  les 
ornemens  ordinaires  de  la  verfîfication; 
de  forte  qu'il  mériteroit  fbn  rang  parmi 
les  Anciens,  &  que  fes  feules  Pièces  La*- 
tines  mêmes  feroient  capables  de  l'y  coa«. 
ferver  (i). 

ANDRE'  BAJANUS, 

Prêtre  Indien  de  Goa,  qui  fe  faîfoît  pas-, 
fer  pour  un  Portugais  de  Coîmbre, 
Maître  de  Penfion  à  Rome  apprenant 
le  Latia  aux  enfans.  Poëte  Grec  & 
Latin. 

1423.  /^  E  Verfificateur  a  tourné  TE-  André  Ba^ 

V^  neïde  de  f^irgile  en  vers  Grecs  ^  '**"**• 
&  la  Lufiade  du  Camoëns  en  vers  La*> 
tins.  Il  a  traduit  la  Doârine  du  Cardinal 
Bellarmin  en  vers  Elégiaaues.  Il  a  com* 
pofé  diverfes  Acroftjches  &  d'autres  Pue- 
rilités  de  Collège  en  vers  au  Pape  Paul 
Y*  &  à  divers  Cardinaux.   U  a  élit  auf& 

la 

Léo  AUatîus  lib.  de  Apib.  Uzbanli  ptg.  44.  6& 
Kqq.  nfqiie  ad  5jO. 

Gixelam.  Ghilini  ad  Teatr.  d'Hnom.  Lettertfr; 
^n.  2.  a  cait,  a6. 17,  9ç  alii  aoa  paacl  9pu4  AU»* 
^»  Tb9&afiiuuni , 

G» 
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jinàÊ^  Bft-  Îa  Cârdmrapthk  ou  uo  Poëme  en  forme 
.  de  cœac  a  rhoaneur  de  faint  Charles  qui 
cft  compofé  d'Acroftîches  contenaDt  des 
ABi^raouaes,   par    lefquelles  le  Cardi- 
ml  Frédéric  a  loeé  la  piété  &  le  xéle 
à»  TAuteor  pour  la  gloire  de  fon  Oncle. 
U  a  fait  encore  un  grand  nombre  d'E- 
p^rammes  &  d'Odes  i  la  louange  de  di- 
vers A^cettrS';  ^twi.  livres  d'éloges  parmi 
Ifl^ucis  il  fe  trouve  auffi  de  la  Profe; 
deux  volume  de  Poèiies    diverfes  ;    le 
voyage  de  Lorette  en  vers    Elégiaques; 
la  Galâtéeen  vers  Elégîaques;  mille  vers 
Elégîaques  (i)  fur  la  naiilànce  d'Homère 
&  diverfes  autres  Pièces  fur  les  Saints 
difoolHs  félon  le  Calendrier. 
.  il  a  ^té  loué  par  quelques  Auteurs  de 
yitalie,  mais  le  Roili  témoigne  un  grand 
ip[)épris  pour  to«t  ce  qu'il  a  fait,    il  dit 
fu'il  n'y  a  rien  que  de  trivial ,  ni  prefque 
rien  que  de  badin  dans  fes  vers  ;  de  forte 
qn'il  n'y  trouve  de  louable  qu'une  certaine 
èunlité  d'arranger  les  pieds  de  fes  vers,  & 

,  laboQoe  volonté  qu'il  a  eue  de  rendre  la 

Poéï^  Chrif  tienne  {%). 

FABïO  LEONIDA,  , 

î)e  Sai«a:Flora  en  Tofcane ,  mort  d'îapo- 

pléxie. 

x^  f  f.  Tia4BÎi«  F^rs  -|Kwr  retp_  d^it^filiSgie  €jec- 
âne  de  Léo  Allatius,  intitulée  *0/^>tMti  à  U^-"^"^ 

..A,  V<><êt«.  Cf^  lik  dp:  Fo«c,  «laBC.  i»  fol. 
$  é^'V  oc:  xÀndrelt, 
XCQ  AUat,  in  Apib,  Vxbanis  pag.  |o,  31.  32.  33« 
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pléxie.  Pocte  Latin  &  Italien  fous  Ur«^  , 
bain  VIII. 

1424.  /^  E  Lconîda  pafloit  pour  un  ées  pabioLeo^ 

V^mëilkurs  Poètes  de  Tltalie  du^*  ûdM^ 
rant  fon  fiécle,  fur  tout  pour  la  Poëfie 
Latine.  On  a  de  lui  en  cette  Langue  le 
GémiJJ'emtnt  du  Pin'tuttt  dîvifé  en  fcpt 
Odes,  qui  font  comme  autant  de  Part* 
{)hra(è$  des  fept  Pfeaames  de  la  Pénften» 
ce  ;  des  Paraphrafes  far  quelques  autrev 
Pfeaumes  &  quelques  Cantiques,  &  deux 
Tolumes  de  Poëfies  Latines. 

Tous  les  vers  Lyriques  qu'il  a  com* 
pofôs  en  Italien,  fe  divff^t  en  deux  paf^ 
ties ,  outre  lefquelles  il  a  fait  encore  un 
petit  Poëme  à  la  louange  de  faint  Gré- 

![oire  le  Grand,  en  Stances  de  huit  vers, 
oas  le  titc^  de  R^me  déltvrét  de  U  pefte. 
Le  Vittorio  Roffi  prétend  (3)  que  fes  vers 
tant  de  Tune  que  de  Tautre  Langue ,  font 
tDùS'  fon  travaHlés ,  châtiés,  limés  &  po»  -  •  > 
Us.  Il  avok  le  ^oût  extrêmement  diffi* 
cile,  il  repafibit  fort  fouvent  la  main  fmr 
«n  Ouvragée,  &  il  ne  le  laiâbit  point  pa* 
roitre  «a  joar  qu'il  ne  Teût  revu  &  corrir 
gé  plus  de  dix  fofs,  parce  quM  avoir  toci* 
jours  grand  foin  de  joindre  la  clarté  & 
la  netteté  de  (lyle  à  une  grande  élégance. 
Ses  Odes  Latines  ont  pafTé  pour  des 

Pièces 

t4. 8e  ViftoreU.  ibid. 
Jaoas  Hicfttt  Erjtbr.  Pinneotb.  tofen.  i.  nom.  X44»' 

3.  Jasos  Nicius  Etjrthr.Finacocb.  i.num.ip-pag^ 
49-  &  50. 

G3 
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FabloLeo-  Pièces  achevées  aux  yeux  de  fes  Coii&é* 
»*^  res  les  Humorîftes,  &  on  ne  voyoit  rien 
de  fon  teins  qui  à  leur  jugement  fût  fi 
près  de  la  perfeâion  de  celles  d*Horace. 
On  ne  parloit  pas  moins  avantageufemenc 
de  fes  Poëfies  Italiennes ,  &  on  ne  ii>i 
trouvoit  point  de  (updrieur  dans  tout  le 
.  pays  pour  la  beauté  &  la  délicatefïe  de  (es 
vers.  Il  travailloit  à  mettre  tous  les 
Pfeaumes  en  vers  Latins ,  lorfqu^'l  fut 
Turpris  de  la  mort. 

ANTOINE  BRUNI, 

Oïl  LE  BRUN  de  Gafal-nuovo  dans 
la  terre  d*Otrante ,  en  Latin  Mandria , 
autrefois  Rudàa^  pays  d*Ennîus,  origi- 
naire d'Afti  en  Piémont,  mort  le  24. 
de  Septembre  de  Tan  x63f..  Poète  Ica* 
lien. 

Antoine     T  42  j*.  T  L  y  a  peu  d*Italîens  qui  ayent  fait 
nioaà^  1  plus  de  Poëfies  en  Langue  vul- 

gaire dans  ce  fiécle  que  le  Bruni.  Nous 
avons  de  lui  i .  un  Recueil  à^Epîtres  Hé* 
roïaues  en  deux  livres  (i).  2.  Un  autre  de 
Pièces  mêlées  •  fous  le  titre  de  Parnaffe 
de  Bruni.  3.  Ua  qui  a  pour  titse  les  trc^ts 

Gré* 

.  T.  If.  Sur  les  plaintes  que  par  des  Ecrits  impii- 
nés  le  Cavalier  Marin  avoir  faites ,  qu'on  lui  avott 
dérobé  un  volume  de  Pifiole  Tufcant  en  vers,  bien 
^  gens  crûrent,  lotfque  le  Recueil  des  Epitres Hé- 
roïques du  Bruni  parut,  que  ce  pouvoir  bien  êtce 
celles. du  Marin,  fie  ce  oui  fondoit  ce  fôupcon,  dit 
le  Ccefcimbeni ,  c'eft  qu*on  trouvoit  une  alTés  gran- 
de diffiffcnGe  exuic  le  âyle  de  ces  Epitccs  6c  odut 

des 
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Grâces.  4.  Un  autre  intitulé  les  Amours  Antoîne 
ou  le  Veneri.  *">»V 

Il  a  fait  encore  des  Métamorphofes  en 
Oâaves  ou  Stances  de  huit  vers  ;  le  Mos'^ 
fie  (2)  où  Cabinet  des  Mufes  ,  qui  eft  un 
Recueil  de  vers  Lyriques  ;  les  Faftes  auffi 
en  vers  Lyriques  ;  trois  Tragédies  appel- 
lécs ,  Radamtjle  ,  VAnnibal  &  le  Roi  Da^ 
rius  ;  deux  Paftorales  fous  le  i\ixQà^ Amour 
prifonnier  y  &  du  Berger  malheureux  \  S 
diverles  autres  Pièces  qui  n'ont  pas  encore 
vu  le  jour. 

Le  Vîttorîo  Roffi  dît-que  tous  ces  Ou- 
vrages font  afTés  connoître  quels  étoient 
les  talens  naturels  de  Bruni,  &  qu'il  au* 
roit  fait  des  merveilles  s'il  eût  pu  modérer 
rîmpétuofité  de  fon  génie  &  le  rendre 
plus  régulier.  Il  avoît  l'humeur  fort  diffé- 
rente de  celle  de  Leonida,  dont  nous  ve- 
.  nons  de  parler.  11  ne  pouvoit  obtenir  de 
fon  efprît  la  patience  de  revoir  fes  Ouvra- 
ges, &  l'amour  de  fes  plai(irs  lui  faifoît 
concevoir  cet  aflùjettiflëment  comme  un 
fupplîce,  de  forte  qu'on  pourroît  mettre 
.au  rang  de  (es  débauches  cette  profufîon 
de  vers  que  le  naturel  &  l'inclination  loi 
ikilbient  produire  fans  le  gêner  (3). 

Cependant  Paul  Bombino  ne  laiflê  pas 

de 

des  antres  Toëfies  dn  Bruni. 

2.  %,  Au  lieu  de  Mnjee  de  l'Italien  Muft9  confor- 
mément au  titre  rapporté  par  le  Ghilini  Ôc  par  le 
CraiTo.  Erythranis  Pinaeoth,  i.  num.  ijS.  a  écrit 
H&Jfdms ,  mais  c'eft  une  faute  ou  de  l'Auteur  ou  de 
l'Imprimeur. 

f.  Jan.  Nicius  Erythratus  Pinacothec,  i.  num«  u* 
pag.  250.  25  t. 
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Attàine  dc  dire  (i)  qa^'l  n*y  a  rien  de  plas  éléffànt 
Bwai  que  ces  vers,  rien  de  plus  fleuri  ni  rien 
de  plas  agréable;  ce  qui  o'efi  pas  incom- 
patible avec  cette  facilité  merveilleufe  & 
cette  beatité  de  g;énieque  les  autres  (2)  ont 
Iwmarquée  en  lui.  Mais  quand  le  ootur 
biao  ajoate  q^e  ce  Poëte  npus  donne  dMS 
fts  PoëSes  de  beaux  exemples  de  nK>dé- 
ration  &  de  frugalité ,  dès  préceptes  de 
làgeilè  9  d'excellentes  maximes  pour  r4* 
gkr  nos  mœurs:  il  veut  fans  doute  nous 
jetter  dans  l'étonnement,  &  nous  per(ua* 
-der  que  nous  n'avons  pas  aûifs  d*efprît 
:  pour  concevoir  les  vérités  des  Paradoxes 
les  plus  incroyables.  Mais  ce  jugeaient  ne 
peut  fédttirê  que  ceux  qui  ignorent  la 
xnatiére  des  vers  de  Bruni  &  qui  necon- 
noiûènc  pas  Tintempérance  &  les  ^tres 
déréglemens  de  &  vie  aufli-bieti  que  de  (à 
flmne. 

PIERRE    SCHOLIER   m 
S  C  H  U  L  L  E  R, 

Bit  ScbaUrims ,  Confèiller  d'Anvers ,  né 
fan  tj'Sx.  mort  d'i^popléxfe  le  i&  de 
Novembre  de  Tan  163;.  Poâe  Latin. 

1426. 

T«  Paiil.  Bombin.  Epift.  cd  Xeon.  Allât,  ubi  de 
-BibÛ  Ambrof.  6c  Toiq.  TaC  Opère.    Allacius  i^e 
in  lib.  de  Apib»  Urban.  p.  3  t.  fie  feqarmibus. 

2.  GÎMlam.  Chili Bt ,  iiel  Teatc.  d'Huom.  Letteitt. 
part.  I.  a  carte  x6. 
•  <    Mkoio  Tofpi  nclla   Biblietheca  Kapolecan*  a 
•ttte  ^5« 
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1426.  l^T  Oas  avons  decet  Auteur  trois  flene 

iX  livres  de  Satires  LaUnes  onde  schoUci^^ 
Sermons  familiers ^c{\x\  après  quelques  édi- 
tions d'Anvers,  parurent  pour  la  derniéfi 
fois  Tan  1683.  avec  les  Commentaires 
du  P.  le  Roy  Ermite  de  St.  Auguftin. 

Meiîîeur5deLêîpfickdîfent(3)qti'îlatt»  '  • 
cM  d'éviter  comme  deux  extrémités  égale- 
ment fScheu(es ,  le  caraâére  &  l'air  de 
Déclamateur  qu'a  pris  Juvenal ,  &  l'obs* 
curité  dans  laquelle  Per&  s'eft  envelop* 
pé;  &  qu'il  a  pris  le  chemin  du  milieu^ 
en  tâchant  de  fuivre  Horace  pas  à  pas ^ 
même  dans  fon  (lyle  agréable  &  enjoué. 
Mais  il  n'a  pas  pu  parvenir  à  cette  éxaâi* 
tudedu  ftyle,  ï  cette  pureté  de  mots,  6c 
ï  cette  païveté  des  expreffions  que  noof 
admirons  dans  Horace.  On  peut  juger 
même  qu'il  y  a  de  l'oblcurité  par  la  peine 
que  le  Commentateur  a»prife  de  les  explt» 
quer.  Mais  il  faut  avouer  qu'il  y  a  du  gé- 
nie, du  Tel  &  de  Tadreflè  dans  la  manière 
dont  il  reprend  les  vices  qu'il  avoît  remai> 
qués  dans  fon  fiécle. 


ALE- 

Loreno  Craflb  nelP  Elog.  ii*Hiiom.  Letteiat.  a 
4irtc  274-  e  reeui. 

f.  Aâa  Eruairor.  menf.  Jobu  iftn;  16I4.  pag.zéi» 
26}.  per  LipHenf.  &c.  < 

Valer.  Aadi«  Deir«lios  ia  BiUiotai,  Bdgtc.  fag. 
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ALEXANDRE  TASSONI, 

De  Modcne  (i),  Poëtc  luHen.    Mort^ 
Taa  i63f.. 

aîcïândxe  Ï427.  T  E  Taflbnî  paflbît  pour  un  très- 
Taflbni,     .  l^bcl  efprît  parmi    les  Italiens  ^ 

Biais  Tinclination  qu'il  avoit  pour  la  Criti- 
que le  faifoit  confidérer  comme  un  brouil- 
lon &  un  homme  inquiet  ^  qui  s'étoit  fait 
le  Cenfeuc  des  Poètes  de  (à  propre  auto* 
ritf. 

Mais  not^  ne  Tenvi&geons  ici  qiie  com- 
me un  de  ces  Poètes  fournis  à  la  cenfure 
pour  fon  Poème  Héroï'-comique  du  Seau 
dérobé  (i) ,  qui  paroît  (bus  le  titre  de  Sec^ 
eiia  rapita, 

'  iLeft  dans  un  nouveau  genre  de  com- 
pofitîon  dont  il  fe^vantoit  crétre  T  Auteur, 
comme  nous  l'apprend  le  Roffi  qui  avoit 
été  fon  ami  particulier,  fans  vouloir  être 
diMiombre  de  ceux  qui  approuvoient  ladé- 
mangeaifon  qu'il  avoit  de  trouver  à  redîr<e 
à  tout  ce  qu'avoîent  écrit  Homère,  Pé- 
trarque Ac  les  plus  confidérables  d'entre  les 
Poètes  anciens  (3). 
Ce  Poème  du  Taflbni  ell  un  Ouvrage 

mêlé 

T.  %.  Il  paxut  en  167t.  \  Taris  une  édition  de  la 
^HcbiéL  TûpitéL  en  2.  volumes  in-iz,  avec  la  tiaduAion 
en  profe  Fiancoi(è  \  côté  par  Pierre  Perrault  frère 
et  Claude  6c  aç  Charles,  où  le  Traduâeur,  chofe 
«ffés  fînguliére,  dit  par- tout  que  leTaflbni  étoit  de 
Sottlogne. 
'(  2.  C  U^ilott  dire  nf/«v/. 

t.  Janus  Nicius  Erythi,  f înacoth,  part,  x,  nunit 
l|9.  pag,  xt5,  it^i  pi^ 
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mêlé  du  férieox  &  du  plaifant,  d*ime  ma«  Alexand 
Dîére  fort  agréable.  11  ne  fc  peut  trouver  TaflouK 
rien  de  plus  ingénieux,  ni  de  plus  récréa* 
tif  au  jugement  de  Mr.  Naudé  (a).  Mais 
la  Pièce  a  mérité  dans  Tefprit  du  Public  un 
rang  plus  honorable  que  les  Ouvrages  pu- 
rement comiques  &  facétieux  ;  parce 
qu*eHe  ed  foutenuë  par  quelque  cholè  de 
folide ,  &  le  (lyle  n'en  eil  pas  tellement 
comique  qu'il  ne  foit  auili  mêlé  de  quan- 
tité d'expreffions  nobles  &  élevées  pour 
répondre  avec  plus  de  conformité  à  cette 
partie  de  la  matière  du  Poème  qui  eft  gra- 
ve &  férîeufe  ;  &  Ton  peut  dire  que  ce  fty- 
le  a  été  fi  bien  reçu  dans  le  Pays ,  que  fé- 
lon Battifte  Lauro  &  Allacci  (s)  l'Ouvra- 
ge du  TafToni  eft  un  des  beaux  monumens 
de  la  Langue  Italienne. 

Le  véritable  fujet  de  ce  Poëme,  com- 
me l*a  remarqué  auffi  l'Auteur  du  Journal 
des  Savans  (6)  eit  la  guerre  que  les  Mode- 
nois  déclarèrent  à  ceux  de  la  Ville  de 
Boulogne ,  fur  le  refus  que  ces  derniers 
avoient  fait  de  leur  rendre  quelques  Villes 
du  tems  de  l'Empereur  Frédéric  IL  Mais 
comme  il  s'étoic  propofé  de  mêler  dans 
un  même  Ouvrage  le  férieux  &  le  burles- 
que, pour  voir  if  l'on  pourroit  avec  quel- 
que 

4.  Mafcurat  on  Jugement  des  Eciîts  qai  Ce  font 
Hits  au  fujet  du  Cardinal  Mazaiin,  pag.  216.  par  6. 
N'aodé,  6cc. 

5,  Joh.  Ba^tift.  Laoïus  in  Orcheftra ,  &  ex  eo 
Xeo  AUatîus  m  lib.  de  Apîb.  Uibanis  pag.  21.  24. 

Gcorg.  Matth,  Konigius  in  Biblioth.  Vec.  Ôc  Nov« 
pag.  792. 
é.  Journal  4<9  S^yan*  (iu  5.  Septembrc^c  Vu> 
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(ettiufit  qae  fuccès  joindre  enfemble  dent  caraâé- 
aiîMù*  tes  qui  font  d'ailleurs  (i  .contraires  Tun  i 
l'autre ,  il  a  déguifé  les  véritables  motifs 
de  cette  guerre  qui  ne  pouvoir  lui  fournir 
que  des  matières  graves  &  férieufes  fous 
cette  fiâion  d'nnUau  de  boh^  quMl  fuppo* 
fe  que  ceux  de  Modeiie  ont  enlevé  au^x 
Boulonnots.  Cette  fiâion  e(l  fondée  for 
une  tradition  populaire ,  fuivant  laquelle 
on  publioit  dans  le  Pays  au'un  certaia 
feau  de  bois  qu'on  gardoit  i  Modene  dans 
la  chambre  du  tréfor  de  la  Cathédrale  ve«- 
noit  de  Boulogne ,  &  qu'il  avott  été  pris 
par  les  Modénois. 

Le  Tafibni  ayant  confirait  fon  Ouvra» 
[e  fur  ce  fondement ,  y  a  fi  bien  conduit 
foutenu  ces  deux  diiTérens  caraâérei 
que  la  nouveauté  de  l'entreprife  n'a  cho* 
que  perfonne ,  non  pas  même  les  plus 
chagrins  d'entrrîes  Critiques  qui  ne  vcu- 
knt  pas  qu'on  foit  plus  Ingénieux  qu'Arifto* 
te,  &  qu'on  innove  rien  dans  l'Art  Poé- 
tique. 

Le  Roflî  témoigne  que  ce  Poïme  flit 
reçu  avec  des  applaudiiïèmens  univerlèls 
dès  qu'on  le  vitparoître.  &  que  rien  ne 
contribua  tant  à  lui  donner  l'efiime  & 
l'approbation  publique ,  que  la  Peinture 
délicate  qu'il  y  a  faite  des  mœurs  &  de  la 
conduite  de  ceruines  perfonnes  vivantes 
4ue  chacun  conuoifibit  fort  bien  alors. 

Ceft  dommage  qu'un  Poëme  fi  agréft* 
<ble  d'ailleurs,  loit  infeâé  de  la  corruption 

of- 

T.  NUol.  Aatonius  ÎA  BiUiotiiM.  Scxîpt,  Hi(f  ait^ 
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ordinaire  da  Parnailè  profane  ^  6c  que  le  AHeiindte 
Taflbni  n'aft  point  compris  les  honnêtes  TailMli 
gens  &  les  Leâeurs  délicats ,  parmi  cent 
i  qoi  il  a  voulu  rendre  fervice  en  compo* 
iknt  Ton  Ouvrage. 

L  O  F  E»    D  E    V  E  G  A, 
(Lmfwt  Ftihc  de  Vtga  Cdrpio) 

Né  i  Madrid  Pan  i^ôi.  Prêtre  B^me  du 
Tiers  Ordre  de  S.  François,  EteSeur 
en  Théologie  &  Chevalier  de  Malthe , 
Poète  Comique  Efpagnol ,  mort  le  27, 
d'Août  de  Tan  lô'is*  âgé  feulement  de 
73.  ans,  non  pas  de  80.  comme  quel- 

.  qucs^uns  Tont  écrit. 

1428.  I    OpédeVcgâétoit  Poète  dès  le  L^Fé^lc 

JL»  ventre  de  â  mère,  mais  il  n'en  ^*^ 
-  a  exercé  la  ProTcilion  que  qus^e  ou  cinq 
ans  après  en  être  forrî  pour  voir  le  jour. 
Il  récompenfà  aifés  bien  les  heures  per- 
dues (1),  car  depuis  ce  tems*li  il  a  tant 
iait  &  tant  édrit  de  Vers,  jufqu'à  la  fin  de 
fes  jours,  que  fi  nous  Ten  croyons  fut 
fon  ingéntticé  &  fa  bonne  foi ,  ?1  n'y  avoîc 
pas  un  de  ces  jours  dans  toute  fa  longue 
vie  depuis  le  premier  moment  de  fa  nais*» 
fsnce,  auquel  on  ne  pfit  attribuer  cinq 
feuilles  pleines  écrites  de  fa  main.  C'eft- 
i-dire ,  que  fans  compter  ce  qu'il  a  pu 
faire  durant  tous  les  dii^huit  Biffextes  de 

fa 

Item  tom.  u  quTd.  BiUlothei»  ptg.  <o,  iu  %Uh 

fofè. 
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Lopé  4e     fa  vie,  il  avoit  écrit  la  valeur  de  I3322f. 

^«S!*t        feuilles  ,  ou  fSiçoo.  pages  in-folio^  félon 
notre  manière  de  parler. 

Il  n'a  pourtant  compofé  que  dix-huit 
cens  Comédies  &  quatre  cens  Pièces  Dra- 
matiques ou  Aéies  Sacramentels  reprefentés 
à  Tair  dans  les  places  publiques  de  Madrid 
à  la  fête  du  S.  Sacrement.  Mais  il  a  fait  di- 
vers autres  Ouvraçes  en  Vers  foit  dans  Tau- 
tre  efpéce  Dramatique  qui  concerne  ]a  Tra- 

!;édie,  foit  dans  le  genre  Héroïque  &  dans 
e  Lyrique.  Les  principaux  de  ces  Ou- 
vrées font,  I.  la  tilomene  ^  Y  Andromède^ 
la  Tapade  ou  deicription  de  la  Maifon  du 
Duc  de  Bragance,  diverfès  Ephresy&  des 
Nouvelles  fax  les  avantures  de  Diane.  2. 
Les  Rimes  humaines  en  deux  parties,  rm* 
primées  en  difFérens  tems  &  en  formes  di- 
'/  verfes.    3.  h^L  Dragontée  qui  fait  la  troi- 

fiéme  partie  des  Rimes ,  &  qui  contient  les 
expéditions  de  François  Drak  Amiral  des 
Angloîs.  4.  La  beauté  ^ Angélique  ^  Poè- 
me divifé  en  vingt  Livres  ou  Chants.  5*. 
La  Jérufalem  conquife  qu'il  appelloit  une 
.Epopœie  Tragique.  6.  La  Couronne  Tra^ 
gi0ue^  ou  la  vie  &  la  mort  de  la  Reine 
d'Ècoilè  Marie  Stuart.  7.  La  Circé  qui 
faitauffi  Ion  volume  à  part  in-4.avec  quel- 

Îues  autres  Rimes  &  quelque  Profe.  8. 
iC  Laurier  ^Apollon  contenant  les  Elo- 
ges de  tous  les  Poètes  Efpagnols,  avec  la 
ùilve  fans  amour  &  quelques  autres  Vers. 
9.  U Enlèvement  de  Proferpine.  10.  La 
Matinée  de  S.  Jean,  il.  La  Rofe  blan- 
ebe.     12.  Quatorze  Romances  à  la  Paflion 

-^c  JcfuS'Chrift.    13.  La  Ficrge  de  PAJ- 

modcwt 
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fttoiene^  qui  cft  im  Poème  Hîftorîquc  im-  Lopë  4e 
prîmé  avec  les    Triomphes  dîvîns.    14*  vega.. 
ïilfidore^  Poème  Caftîllan,  faîtenQuîn* 
tilles  oa  Stances  de  dnq  vers  de  la  petite 
efpécc.    If .  Les  Rimesfacr/es.    16  Les 
Paftettrs  de  Bethléem^  tant  en  vers  qtfen 
Profe.    17.  UArcadie  ,  i  Timitation  de 
Sannazar.    18.  La  Gatomacbie ,   on  des 
amours  &  des  combats  des  chats.  19.  Dh 
verfes  Eghgues  &  d'autres  Ouvrages  mê- 
lés de  Vers  &  de  Proft,  dont  on- peut  voîr   ' 
la  lifle  dans  la  Bibliothèque  de  Dom  Ni- 
colas Antonio  &  dans  les  Eloges  de  L. 
Craffo. 

Toutes  ces  Pocfies  font  affés  connoître 
que  refprît  de  Lopé  de  Vcga  étoit  une 
prodaâion  monftrueufe  de  la  Nature,  ou 
pour  parter  comme  les  Efpagnols,  un  vé- 
ritable miracle  de  la  puiflànce  divine.  C'ed 
ce  qui  a  paru  particulièrement  dans  la  com- 
pofition  d'un  fi  grand  nombre  de  Comé- 
dies, ayant  eu  un  génie  tout-à-fait  tourne 
à  ce  genre  d'écrire,  dont  il  ièmble  avoir 
été  le  premier  Auteur,  ou  du  moins  le 
ReSaurateur  dans  rEfpagne.    Il  eft  vrai 

Îie  Lopeï  de  Rueda  &  quelques  autres 
mblables  avoient  tenté  auparavant  de  fai- 
rc  reprefenter  fur  le  Théâtre  Eipagnoï, 
quelque  choie  fous  le  titre  fpécieux  de  la 
Ôomédie ,  mais  c'étoit  quelque  chofe  de 
fi  grotefque,  de  fi  barbare,  de  fi  brute  & 
de  fi  impertinent, que  cela  tfavoit  pas  mê- 
me Tombre  d'une  farce  de  village.  C'eft 
pourquoi  Lopé  de  Vega  paflè  fans  contes- 
tation pour  TArchiteSe  du  Théâtre  Efpa- 
gnol  &  pour  le  père  de  la  Comédie  Cas- 
cUfane.  Il 
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Lopé  de  II  ne  fe  contenta  pas  de  lui  avoir  donné 
vega,  la  naidànce ,  il  rentretînc  lui  feol ,  il  la 
fortifia ,  &  il  la  polit,  eii  lui  donnant  fes 
accroiflèmens.  Enfin ,  poar  achever  le 
miracle,  il  la  poufTa  lui*méme  jufqu^aa 
point  de  la  perfèâion,  où  les  .Ëfpagno^s 
croyent  qu'elle  eft  préfentement.  De  for- 
te qu'ils  ont  eu  raifon  au  moins  pour  ce 
point  d'élever  leur  Lopé  au-deflbs  de  tous 
les  Modernes,  &  même  de  tous  les  Grecs 
&  les  Romains  qui  ont  écnt  des  Comé- 
dies. 

,  Tout  étoit  comique  en  lui ,  fes  pen* 
fées,  fes  paroles,  fes  geftes ,  fa  pofture, 
fon  viâge,  de  forte  qu'il  ne  favoic  pres- 
que ouvrir  la  bouche,  ni  remuer  le  bras 
qu'on  ne  crût  auffi-t6t  que  c'étoit  pour 
faire  ou  déclamer  quelques  Vers  Comi» 
ques.  £n  un  mot,  on  peut  dire,  fur  la 
manière  de  parler  des  Efpagnols,  que  tout 
ce  que  touchoit  Lopé  fe  tournoit  en  Co- 
médies ,  &  qu'il  n'y  a  point  eu  d*évene- 
mens  tant  foit  peu  confidérables  dans  ton* 
te  l'Hiftoire  non  feulement  d'Efpagne, 
mais  de  la  Grèce,  de  la. République  &  d^ 
TEmpire  Romaînt  fc  des  Nations  étran- 
gères ,  qu'il  n'ait  repréfentés  fur  foo 
.Théâtre. 
II  avoir  celles  des  qualités  Poétiques  qui 

font 

Y.  Koiiv.  Mcrlid4.  poux  la  Giaman.  ^Tpagnole 
ézaé  la  ?xéface  par  le  P.  &• 

2.  Ken.  Hapin»  iLeÂet.  gcner.fîrz  laP^frrtqtiepro» 
miéfe  patrie,  Refl.  xxm. 
.    Le  même  ëans  la  2.  pvtiie  4cs  Keôtx.  paxticiil. 
Hefiex.  xjivK 

3.  ï.  I« 
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font  néceilàires  pour  plaire  aux  peuples  L«pé  4e^ 
qui  fe  font  ordinairement  les  juges  d^s  ^«Sp».. 
Pièces  de  jplaîfir.  11  avoir  Thumeur  agréa* 
ble ,  plaiiante ,  &  aÛës  enjouée  pour  ua 
Efpagnoi ,  il  parloit  un  des  mieux  .du  Rp- 
yasme ,  fon  llyle  étok  correâ  ,  net ,  & 
tort  £idle  ;  quoique  Meffieurs  de  Port- 
Royal  lêmblent  avoir  jugé  que  fa  profe  dl 
dans  une  approbation  plus  unxverlelle  que 
fes  Vers  pour  la  beauté  du  (lyle  &  l'excel- 
lence de  la  Lan^e  ^i). 

Le  Pcre  Rapin  dtt  (2)  que  fon  nom 
.fenl  faifoît  Télcse  de  fes  Pièces,  tant  & 
réputation  étoit  établie  ;  &  que  c^étoit  as- 
ffs  de  (avoir  qu'un  Ouvrée  étoit  forti  de 
fes  mains  pour  mériter  l^ârme  publique. 
Mais  il  témoigne  ailleurs  que  Lopé  fui- 
voit  plutôt  Ion  génie  que  la  nature  y&qa^'l 
s'eft  trop  abandonné  à  fon  propre  efprit  en 
formant  fon  imaginatkm  dans  tout  ceqaUl 
afiiit(3}. 

Ce  même  P^e  avoue  que  jamw  pee- 
fontie  n'a  eu  un  plus  grand  talent  pour  te 
Comédie  que  notre  Lopé,  &  qu'il  avoit 
loe  adoûrable  fécondité  d'efprit  jointe  ,à 
ane  grande  beauté  de  naturel  &  à  une  fil- 
cilitc  inconcev^le  de  produire  &  d'expri- 
mer ce  qu'il  vouloir.  Mais  il  prétend  ea 
même  tems  qu'il  avoit  l'efprît  trop  vafte 

pour 

t.  %.  Je  croU  qu'au  liev  de  ces  mou  :  m  /pruMn» 
ffn  imagtnati^H  dans  ttmt  et  ^u*il  4  fait  »  lelquels  ne 
paroiflent  pas  avoir  de  (eut,  il  fatit  lire  tnfènmoé 
fes  imaginatfons  dans  tout  ce  ^*ila  fait  y  confoimémçnt 
aux  paroles  du  P.  Rapin  qui  a  dit  dans  l'endroit  oh 
BatlJet  leavoie  que  Lopë  .de  V^ga  s*étbandgwné  trep  à 
(en  efiritf  Bc  fenrre  fes  smn^^Métitm  fur  teatm 
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Lopé  de     pour  pouvoir  raflujettir  à  des  régies ,  & 

Veg«.        pour  lui  donner  des  bornes.    Ceit  ce  qui 

l'obligea  de  ne  fuivre  point  d'autre  guide 

Îue  lui-même,  &  de  mettre  toute  Ci  con- 
ance  dans  tes  propre  forces. 
Le  même  Auteur  remarque  que  ce  Poè- 
te Comique  ne  confiiitoit  que  le  goût  de 
fes  Auditeurs ,  &  qu'il  fe  régloit  plus  fur 
le  fuccès  de  fes  P^ces  que  fur  la  raifôn: 
Que  c'eft  ce  qui  le  porta  plus  volontiers  à 
ie  défaire  de  tous  les  fcrupules  de  l'unité 
d'aâion ,  de  lieu,  &  detems,  &des  fu- 
perditions  de  la  vrai-femblance.  Mais 
que,  comme  il  veut  d'ordinaire  rafiner  fur 
le  ridicule,  &  être  trop  plaîlant,  fts  ima- 
ginations font  fouvent  plus  heureufes 
qu'elks  ne  font  juftes;  plus  folles  &  plus 
bizarres  qu'elles  ne  font  naturelles  ;  qu'il 
eft  trop  fubtii  fur  la  plaifanterie  ;  que  fon 
enjoument  devient  fiiux  i  force  d'être  trop 
délicat  ;  &  que  fes  grâces  paroiilènt  frot- 
'des  &  langui/Iàntes  pour  être  trop  fi* 
nies. 

Le  Père  Raprn  n'efl  pas  le  feul  ni  îe 
premier  qui  ait  remarçiué  les  irrégularités 
&  les  nouveautés  capricieufes  de  rrereLo* 
pé  de  Véga.  Le  Sieur  Laurent  Craflb  té- 
moigne (i)  que  les  Critiques  n^ont  point 
'  été  faiîsfaîts  de  toutes  les  licences  qu'il  a 
•pri(ès ,  &  du  mépris  qu'il  femble  avoir  fait 
des  régies  de  l'Art  comme  s'il  s'en  étoît 
*  voulu  rendre  le  Maître  ;  &  que  tout  le 
monde  le  blâme  de  n'avoir  fongé  unique- 
ment 

'  '  X.  Laut.  CrafTusinElogitsHominuiiiLîtteratonim 
tom.  2.  pag,  lof,  8(  feqq. 
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lœnt  qa*à  donner  da  plaifîr  au  public  &  à  loH  de 

plaÎKC  à  la  populace.    Mr.  de  Balzac  mê-  vcf». 

me  ne  trouvoic  pas  qu*on  fât  raiTonnable 

dans  le  plaîiîr  qu'on  y  prenoît  (2).  „   Eft* 

„  it  poffible ,  dit-il ,  qu'avec  une  goutte 

„  de  (ëns  commun  on  puifle  préférer  les 

I,  Poètes  Efpagnols  aux  Italiens,  &  pren- 

n  dre  les  vîfîons  d'un  certain  Lopé  de 

„  Vega ,  pour  des  compofitions  raifon- 

n  nables? 

Dom  Nicolas  Antonio  n'a  point  fart 
difficulté  de  reconnohre  &  d'avouer  ces 
débuts  de  Lopé.  Mais  il  edime  qu'ils  ne 
doivent  point  paflèr  pour  de  véritables  dé- 
buts dans  un  homme  qui  ne  s'étoit  pro- 
pofé  aucun  modèle  a  fuivre ,  &  qui  avoir 
entrepris  de  former  lui-même  un  exemple 
pour  ceux  qui  viendroient  après  lui.  C'eft 
ihrcepied  qu'il  faut  juger  de  ta  liberté  qu'il 
a  cru  pouvoir  prendre  .  pour  faire  gliflër 
*pélc-mêle  fur  Ion  Théâtre,  les  Hiftoîres 
avec  les  Fables,  les  choies  Tragiques  a- 
vec  les  Comiques,  les  burlefques  avec  les 
férieufes;  pour  faire  chauflêr  le  cothurne  i 
des  tabarins ,  &  pour  confondre  fans  fcrupth* 
le,  le  fon  de  la  mufette,  du  luth,  de  la 
Ijre  &  de  la  trompette  avec  les  voix  da 
dioeur* 

Il  étoit  né  Poëte  libre,  &  jamais  il  ne 
voulut  tenter  de  fe  défaire  de  (on  caraâc- 
re ,  îl  penfoit  fans  fe  gêner ,  il  parloit  & 
écrivoft  toutes  chofes  fans  contrainte  ,  & 
n  confidéroît  comme  une  lèrvitude  lâche 

& 

u  J.  L.  Gaez  de  Balzac  lettre  12^  da  lÎTxe  ^  de 
celles  àCbapelamdel^ui  X639, 
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L^  de  &  indigne  d'un  véritable  Poëce  rafTajettiV 
Vega»  ièment  où  font  les  autres  pour  obferver 
les  loix  prétendues  que  Ton  a  prefcrites  à 
Ja  durée  de  Taâion  fur  le  Théâtre^  &  au^ 
juitres  pratiques  que  l'on  y  a  introdui- 
tes (i), 

Œux  qui  font  venus  après  lui  ont  été 
plus  éxads  &  plus  réguliers  parce  qu'ils  fe 
ibnt  bornés  a  une  ou  deux  Pièces  de 
Théâtre,  quMs  ont  tâché  de  limer  toute 
leur  vie,  &  qu'ils  ont  tâché  de  profiter  des 
fautes  dont  on  a  repris  Liopé ,  auifi-bien 
que  de  fes  eiceltentes  qualités;  mais  félon 
ie  même  Auteur ,  ce  petit  avantage  ne  les 
ji  point  égalés  à  ce  Prince  des  dramati- 
ques, qui  fera  toujours  confidéré  comme 
le  Poëce  naturel;  c'eft-à-dire,.  formé  par 
la  Nature  même,  au  lieu  que  les  autres 
jDc  font  Poètes  que  pat  art  &  par  nut- 
4diiiies. 

ïl  MCok  ordioaûrement  me  Pièce  de 
.Théâtre  par  jour,  &  quand  une  Comédie 
l\â  en  coAtoic  trois,  elle  étoit  fort  lon- 
gue, &  il  âUoit  alors  que  quelque  affaire 
étrangère  eût  pré  fente  un  oMlacIe  au  deûç 
qu'il  avoir  de  donner  tous  les  jours  un 
piaiAr  nouveau  à  fes  Speâateurs.  Il  les 
accoutuma  tellement  i  ion  goût  &  à  &s 
aiaméres,  qu'on  ne  troovoit  prefque  plus 
rien  de  bon  en  £{pagne  que  ce  qui  venoit 
<ie  lui.  De  forte,  que  (i  nous  en  croyons 
le  Bibliothéquaire  Êipagnol,  lorfque  dans 
la  fuite  des  tems  l'on  a  trouvé  quelque 

chofe 

.^    I.  D.  NicoU  Anton.  ibid<m  loci  tom.  z. 

i.  Pompe  fiincbie  de  Yottuicpai  Saxastn  dans  (c$ 

Oeii- 


I 
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dioie  de  bien  fait  dans  TEipagne ,  on  ne  Lopé  de 
;  pouvoît  pas  mîeux  témoigner  Tel lîme  qu*on  Vcga. 
1  enfmfotr,  qu'en  dîfànt  en  Proverbe  com- 
I*  mon  qw  c^hoit  POstvragâ  de  Lopé^  ce  qui 
^  a  été  depuis  ce  tems-là  Ta  formule  ordinai- 
re des  louanges  &  des  acclamations  qu'on 
adonnées  I  ce  qu'on  a  jugé  de  meilleur 
&  de  plus  parfait  dans  les  produâions  de 
Teforit  humain,  chés  les  Eipagnols. 

C'eft  ce  que  nous  trouvons  confirmé 
dans  la  Pompe  funèbre  de  Voiture ,  où 
Mr.  Sarazîn  dit  (2)  que  les  Efpagnols-  de 
l'autre  monde,  qui  affiftoîent  au  convoi 
de  Voiture  fur  ie  Parnaflè ,  chantoîent 
une  Pièce  que  ce  Poète  François  avdît 
compofée  en  Caftillan ,  &  que 

Ces  gens  ravis  de  la  beauté 
De  CCS  Vers  pleins  de  majefté 
Admiroicnt  un  fî  noble  Ouvrage  » 
£c  chacun  au  (lyle  trompé 
Crioit  tout  haut  en  fon  langage 
E$  de  Lùpè  9  is  de  Lopé, 

Au  refte,  il  eft  bon  d'avertir  le  TiCÔeur 
que  lorfque  Lopé  de  Vega  vouloit  écrire 
des  platfanteries  &  des  boufonneries ,  il  fe 
ctchoît  fous  un  nom  emprunté  ;  c'eff  ce' 
qui  a  fait  qu'on  a  attribué  à  un  fantôme 
zpfcWé  l'home  de  Burgillos  un  vo1um«  de 
Poefies  fous  le  titre oe  Rimas  hftm^tMs  y. 
dh'inas  qnf  eft  de  Lopé,  &  il  efl:  conftaift 

auffi 

Oeiwtcs,  8e  ptxmî  les  fiofims  a<lcy>ti&  it  SU,  Mi» 

nage,  -    ■■-■     -   '^    -    •   ■•       - 
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Lopë  de  ^ufli  que  c'eft  lui  qui  a  compufé  fous  le  , 
Vcga.  même  nom  la  Gatomachie  {i)  ^  ou  le  com- 
bat des  chats,  qui  a  paiTé  fur  le  ventre  à. 
tout  ce  qu*il  y  a  eu  d'écrits  en  ce  genre  ^ 
depuis  fon  tems  jufqu'à  la  Batrachomyo- 
machie  d'Homère. 

♦  Comedias  de  Loj?ez  de  Vega  Carpio , 
3.  vol.  în-4.  * 

Mr.    H  A  B  E  R  T, 

(Philippe)  Parifien ,  Commiffaîre  de  l'Ar- 
tillerie, de  l'Académie  Françoife.  Mort 
Tan  1637.  devant  le  Château  d'Emery 
enHainaut,  entre  Mons  &  Valencien- 
nes ,  âgé  de  trente-deux  ans.  Poète 
François. 

Hibm.      1429.  ¥    E  principal  Ouvrage  que  nous 

tuâ  avons  de  Mr.  Habert  eft  le  Tem^ 
pie  de  la  Mort^  qui  eft  une  des  plus  belles 
Pièces  de  notre  Poefie  Françoife  felon 
Mr.  Pellîflbn  (z).  Il  a  reçu  l'approbation 
&  les  éloges  de  la  plupart  des  Critiques 
qui  ont  eu  occafion  d'en  parler  &  entre 
les  autres  du  P«  Mambrun  Jéfutte  &  de 
Mr.  Gueret  (3). 

Il  a  laiffé  diverfcs  autres  Pocfies  ma- 
nufcritéls ,  dont  quelques-unes  ont  vu  le 

jour 

z.  f.  Ménage  chap.  5$*  de  PAnti-BaîIlet  lemai- 
qne  fort  bien  que  la  Gatomachie  de  Lopé  fôifane 
paitie  des  pièces  contenons  dans  le  Recueil  intitulé^ 
TUmas  bumanàs  y  divtnât  ^  ne  dey  oit  pas  être  rappoi- 
^  teé  comme  un  Ouviage  imprimé  féparémenc.  11  pou- 

vait auffî  rcpiendie  Baillet  d'avoù  écât  Thmé  M 


Portes  MoDERHE s.     71 

joar  depuis  ,  fi  Ton  en  croit  Mr.  Sorel  çabcot^ 
(4).  Mais  le  même  Mr.  PellifTon  que  je 
vieas  de  citer,  témoigne  qu'elles  ne  font 
pas  toat-i-£iit  de  la  même  force ,  foit 
qu'on  ne  puiffe  pas  travailler  toujours  avec 
un  bonheur  égal ,  foit  qu'il  n'eût  pas  le 
loiltr  de  les  corriger  &  de  les  polir ,  com- 
me il  avoit  fait  fon  Temple,  dont  il  avoit 
changé  &  rechaugé  les  Vers  durant  trois 
aas,  pour  les  porter  à  cette  perfeâion  où 
nous  les  voyons. 

11  6 1  ce  bel  Ouvrage  pour  le  Maréchal 
de  la  Meilleraye,  Grand- Maître  de  l'Ar- 
tillerie, fur  la  mort  de  là  première  femme 
fille  du  Maréchal  d'£ffiat. 

L  E    Père    J  O  N  I  N, 

(Gilbert)  Jéfuîte  d'Auvergne,  né  l'an 
15-96.  mort  à  Tournon  le  9.  de  Mars 
de  l'an  1638.  Poète  Grec  &  Latin. 

1430.  ^  'Eft  dommage  que  ce  Père  n'ait  tcPctc 
Vjv£cu  plus  long-tems.  Nous  au- J**^ 
rions  eu  encore  d'autres  Poëfîes  que  les 
quatre  livres  des  Odes^  avec  le  cinquième 
des  Epodes  en  vers  Latins  ;  les  trois  livres 
des  Élégies^  les  deux  des  HendécafyUahes  j 
les  deux  des  Scazons^  &  les  trois  des  lam* 

bes\ 

1.  Paul  PeUilT.  Font.  Helat.  Hift,  de  rAcadcm; 
Fiaoç.  pag.  X55* 

I.  Pcti.  Mambran  in  Epift.  dedic.  Pocnr.  ad 
Habert.  frati.  fie   Guexct    de  la  Gueixe  des  An- 

4.  Charles  Socd  Biblii^h,  Pxaa$^Tait<  ig»  Po|- 
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LePere     ^^^l  ^^Poèfie  Morale  en  treize  Centurie 

Jooiiu       de  DifHqnes. 

Il  auroît  auffi  donné  encore  d'autre 
Pocfies  Grecques ,  outre  fon  lî?re  de 
Enigmesy  celui  des  Béatitudes^  cela!  de 
Miracles  y  céleri  des  AJhrées  ^  celui  de 
Pléiades^  celui  des  Hyadesy  cdui  des  Mu 
fes  A  des  Grâces  Keligieufes  ^  celui  A 
VAntbologie  facrée ,  celui  de  fon  B/w 
Cbr/tieTT  j  &.  fon    Ânacretnt  Chrétien  ei 

trois  livres ,  avec  une  verfion  Latine  çt 
vers. 

Les  Bibliothécaires  de  la  Société  dtftm 
qtfîl  y  a  fiiît  paroître  de  la  vivacité  d*ies- 
prît ,  &  que  nonobftant  fa  facilité  &  fi 
promtitade  à  compo&r,  fa  Poëiie  ne  laiS' 
fe  pas  d'être  élégante  &  lavante  (r),  d'au- 
tres Critiques  ont  remarqué  qu'il  avoii 
plus  de  dî^ofition  h  de  talent  pour  U 
genre  Lyrique ,  que  pour  le  refte  {%) 
Mais  ils  publient  qu'il  s'y  eft  un  peu  trop 
négligé  auffi-bien  que  dans  les  autres  Poë- 
fies  ,  &  c'eft  ce  que  le  P.  Jonin  afort  re- 
connu lui-même  avant  eux  (3). 

GA&RIEL  CHIABRERA, 

CônfeîUer  de  Savone ,  fur  les  côtes  de  h 
'  Rîv.  de  Gènes-  y  né  le  18.  de  Jui»  de 
-  l'^  ijfi.Mort  le  i4.d'Oâobrederan 
1638.  âgé  de  86.  ans  (4)  Poète  Italien. 

i  .■..-.:.      :     .'•  .  1431 

..  T,.  Plûlîpp.  Alegamh»  &  Nathiui.  Sotwel.  \wt  H- 

A.  CUud.  stilius  feu  Yin  Stile  in  apfeadkiBiii^ 
alii  hodiequc^ 


I 

] 
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143 1 .  f^  N  dît  que  le  Chîabrera  étoît  utt  Gabriel 

yj  des  plus  beaux  e(prîts  &  un  des^cttAicttt  • 
plus  laids  vifages  de  toute.ritaHé.  CequM 
y.  a  de  confiant,  c*e(l  qu'il  :étoit  un  des 
plus  féconds  &  des  plus  laborieux  Poètes 
de  (on  fîécie.  £n  voici  la  preuve. 

Il  a  feit  plufieurs  Pocnies  Héroïques  &• 
entre  les  autres  i.  La  Gotthiade  oxxfùa* 
lie  délivrée  .  autrement  de  la  guerre  des 
Gots.  2-  Florence  i  Poème  diviC  en  neuf 
livres  ou  chants ,  compofés  en  vers  fcioU 
tes  ou  déliés.  3.  U Ameieïde  à  Charles 
Emanuel  Duc  de  Savoie.  4.  //  Forefto^ 
oa  le  Sauvage.  5*.  Le  Baptifte^  divifé  en 
trois  livers  écrits  en  huitains  ou  Stances 
de  huit  vers.  6.  La  Fie  foie,  7.  Scio^  Poè- 
me adrefTé  à  Pierre  Jofeph  Juftinîani.  8. 
La  JuMth^  &c. 

11  en  a  fait  aufii  un  grand  nombre  de 
Lyriques^  qui  font  compris  en  fept  oa 
huit  volumes  de  dîverfes  efpéces,  imprî- 
mé$  en  différens  lieux  &  en  diiférens 
tems,  tantôt  fpus  le  titre  de  Rime,  tan- 
tôt fous  celui  de  Pûêfies  mêlées.  On  doit 
aoffi  rapporter  au  genre  Lyrique  un  grand 
uombre  de  Chanfins  en  deux  livres,  tm 
antre  volume  de  Cbanfons  morales ,  & 
quelques  Hymnes  fur  les  Saints ,  les  Fêtes 
de  f  année  Chrétienne,  le  Vivier  de  Boboli^' 
laGalatée,  ou  les  Grottes  de  Fajfoto. 

Dans  le  genre  Dramatique  ou  Scenique 
il  a  compote  la  Tragédie  à^Erminie;  di- 

verfcç 

3.  Gilbert  Jonin.  Soc.  J.  Prcfation.  carmin,  ècd 

4.  f  •  Ou,  comme  Ta  remarqué  Ménage  ,  de  87. 
ièloo  r Imprimeur  des  Foëmes  Héroïques  pofthumes 
in  Chiabiera. 

Tom.  ir.  Part.  IL         D 
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Gabriel  verfcs  Paftorales  ou  Fables  bocagéres , 
CiûMipa.  comtne  font  VAlcippe^  la  Gelopée,  la  Me- 
ganiref  ridyllc  du  Ravijfenunt  de  Cepha^ 
/Ty  un  grand  nombre  ài^ Opéra ,  ou  de 
Drames  en  Mufique  dont  les  principaux 
ibnt  le  Bal  des  Grâces  \  FAmeur  banni  \  le 
deuil  ^  les  pleurs  Jf  Orphée  ;  fOritbye  ;  le 
Polyphème jaloux^  &c.  repréfentés  fous  I« 
nomdeVdlles. 

On  met  encore  parmi  (es  Pocmes  de 
divers  genres  le  Romulus  au  Sieur  de  Bri* 

?nolles  ;  la  cbajfe  des  Bêtes  ;  le  Chiron  ; 
Iroldei  le  Préfage  des  jours  ^^  le  Siècle 
tOr  ;  la  cbajfe  du  VauUur  ;  le  Tréfori 
PHi^er  ;   Diverfes  EgUgues  ;  la  Judith , 

?ui  eft  une  efpéce  d*£glogue  différente  du 
oëme  qui  porte  le  même  titre  ;  la  défaite 
de  Goliath  ;  la  délivrance  de  S.  Pierre  ;  le 
lion  de  David  X  le  Déluge  ;  la  converjion  de 
Jainte  Madelaine  ;  les  cina  T'yrans  de  Ga^ 
iaoni  la  Piété  de  Michol;  le  Ravijfement 
de  Proferpine\  les  Météores  \  VAmethiJïe% 
Us  T'raits  £sf   les  flèches  de  r Amour  \  le 
Jafpe;  le  Mariage  du  Zéphyre;  les  Perles 
pour  divers  Saints  &  Saintes;  les  Eloges 
des  Héros '^  les  jeux  iff  paffe'tetns  des  Ber^ 
gers  ;  trois  autres  livres  dtjeux  ^  divers 
tijfemens'y  les  Vendanges  du  Parnaffe  ;  VAU 
€tne  prifonniére  ;  les  iLarmes  ;  les  Chanfons 
i  la  manière  de  Pindare  ;  d*autres  Chan^ 

fins 

I.  Raffaele  Soprani  Scfitt.  délia  Lîgurîa  e  paitl- 
colatmente  délia  Maritima  a  carte  109,110. 

Gli  Scriitori  Ligufi  dell*  Abbate  Michèle  Giuftî- 
nitni,  a  carte  253-  c  fcgai. 

Gûolamo  Ghilini  nel  Teati«  d'Huom.  Letterat. 

psut. 
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fins  à  la  façon  ai  Archilochus  ;  un  antre  ctbiiel  * 
Recueil  de  Chanfons  dîverfes  ;  des  Poe-  Cluibierti 
fies  Dithyrambiques  ;  un  grand  nombre  de 
Sonnets ,  &  d*autres  Ouvrages  encore , 
donc  la  lifte  pourra  bien  devenir  fufpeâe 
par  fa  longueur,  outre  que  j*aî  été  obligé 
de  la  compofer  de  divers  Auteurs  qiû 
pourroîent  bien  avoir  multiplié  fes  Ouvra- 
ges (ans  néceffité ,  ou  nous  avoir  repré- 
fenté  quelquefois  une  même  pièce  fous  de 
diSérens  titres.  Mes  garants  font  le  So- 
prani,  le  Giuftiniani ,  leGhilini,  leCras- 
fo  (i). 

Le  Public  ayant  eu  à  choifîr  entre  un 
il  grand  nombre  de  Poëfîes,  dont  plufîeurs 
(ont  en  vers  libres  ou  déliés,  a  trouvé 
que  fes  Lyriques  étoient  plus  à  fon  goût 
que  le  refte.  Le  Sieur  Vîttorîo  Roffi  pré-  ^ 
tend  qu'on  n*avoit  encore  rencontré  per- 
fonne  dans  toute  Tltalie  qui  eût  atteint  . 
Pindare  comme  lui  (2),  &  que  (es  vers 
qu'il  appelle  excellens  &  prefque  divins, 
en  feront  foi  à  toute  la  Poftérité.  Les 
autres  Critiques  du  pays  ont  été  dans  les 
mêmes  fentîmens  (3).  Mais  perfonne  ne 
les  a  publiés  avec  tant  d'éclat  &  de  gloire 

Cour  le  Chiabrera,  que  le  Pape  Urbaia 
^III.  qui  fdx  MU  mouvement  propre  ^  par* 
ticulier ,  par  un  délîr  d'encourager  ceux  qui 
font  des  vers  pour  la  gloire  de  Dieu  & 

l'u- 

paît.  2.  t  caite  pt.  Lorenzo  Craflb   nell'Elogii 
(THuonu  Lctter.  tom. 2.  a  carte  155.  &c. 

2.  Janus  Nicius  Erythiaeus  in  Finacothec.  paît,  x» 
num.  36.  pag.  63. 

3.  Ken.  Rapin»  Keflézionf  particulières  (tix  U 
Toctiq.  paît.  2.  Kéfl.  zzz. 
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Gabriel  l'utîlîté  de  la  jeuneflè ,  &  peut-être  par 
SJûabxera.  une  inclination  de  Poète  à  Poëte,  &  par 
la  fuggeâion  du  Ciampoli  Secrétaire  des 
Brefs  qui  étoit  auflî  Poète  &  Tami  partî- 
qulier  de  notre  Chiabrera,  lui  adreffa  un 
&-ef  non-feulement  pour  lui  donner  un 
.  gage.de  fon  eftîme  &  de  fon  aftedion, 
mais,  pour  le  recompenfer  encore  de  fes 
l>eaux  vers  en  le  diftinguant  des  autres 
Poètes  &  Gens  de  Lettres ,  par  un  hçn- 
peur  que  fa  Sainteté  a  coutume  de  ne  ren- 
dre qu'aux  Princes,  comme  portent  les 
termes  dû  Bref. 

.  Le  Saint  Père  dit  entre  autres  chofes 
(obligeantes  (3)  que  le  Chiabrera  a  conquis 
éoute  l'Italie  lavante  par  les  armes  de  la 
Sagefle,  &  qu'il  eft  devenu  le  Roi  des 
l>eaux  eiprits  dans  tout  le  pays  :  Que  les 
^tres  Potentats  de  la  terre  ont  coutume 
de  maintenir  leur  autorité  &  de  conièrver 
leurs  Etats  par  des  Citadelles,  des  garni- 
rons &  des  armées  ;  mais  que  le  Chiabrera 
le  contente  de  l'Empire  qu'il  a  fur  les 
jeunes  gens,  &  qu'il  n'afpîre  à  d'autre 
domination  fur  les  efprits  des  Etudians 
que  de  fe  rendre  leur  modèle^  fâchant  que 
le  véritable  moyen  de  rendre  fon  nom 
immortel ,  cft  de  leur  proposer  fes  vers  à 
kniter.  Il  ajoute  qu'il  eft  de  l'intérêt  pu- 
blic de  vouloir  multiplier  le  nombre  des 
imitateurs  de  fes  études  &  de  fes  occupa- 
-  tîons  Poétiques ,  parce  qu'il  avoît  heureu- 
sement changé  l'objet  &  là  matière  de  la 

Poè'fie 

.  |.  Ireve  ApoftoUc  Utbsuii  VIII.  P.  M.  datum  die 

23.  No- 
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Poè'fie  Lyrique,  qui  jufqu^alors  feiid>lott  Gabriel 
n*avoîr  eu  de  retraite  que  dans  les  cabor  Clûal»zci^ 
rets  &  dans  les  lieux  deftînés  aux  débau- 
ches les  plus  infâmes ,  &  ne  confifier  que 
dans  Tart  de  faire  des  Chanfons  i  boire, 
&  de  chanter  aux  carrefours  &  aux  coins 
des  mes ,  les  feletés  les  plus  iïcrftes  ôc 
les  plus  honteufès.  Que  pour  cet  effet  il 
avoit  tranfporté  la  belle  Poèfie  de  la  Grtf- 
ce  en  Italie,  qu'il  avoit  enrichi  le  Capitcv' 
kdes  dépouilles  de  ces  anciens  Grecs  fi 
fameux  pour  les  beaux  Arts,  &  qu'avec 
la  lyre  de  Pindare ,  il  avoit  '  chanté  lés 
triomphes  de  la  vertu  '  fur  le  vice ,  les 
louanges  des  Saints ,  &  les  grandeurs  de 
Dieu.  Mais  que  ce  qu'il  7  avoit  de  plus 
fingulier  dans  les  Pocfies,  c'eft  qu'il  avoft 
montré  enfin,  par  fbn  propre  exemple, 
qu'on  peut  être  Poète  fans  être  vicieux, 
&  que  fï  la  vertu  n'a  pu  trouver  de  loge- 
ment au  Parnaflè,  ce  n'efl  point  tant  par 
aucune  averiion  tju'elle  ait  conçue  contre 
cette  montagne',  que  par  l'horreur  que  lui' 
ont  fait  &  lui  font  encore  la  pl&part  de 
fès  Habitans. 

Voilà  un  jugement  magnifique  venant 
d'ungrand  Pspt  qui  connoifibit  toutes  les 
finefles  de  la  Poëfie,  il  fèroit  i  fouhaiter 
que  celui  qui  a  dicné  le  Bref  eût  ed  la 
bonté  de  nous  fpécifier  les  Ouvrages  da 
Chiabrera,  dont  on  y  a  recommandé  la 
leâure,  pour  ne  nous  point  expofèr  aa 
danger  de  prendre  un  Ouvrage  pour  un 

antre, 

• 

X).  NoTCfnb.  ann.  1^24.   Scribl  Joan.  Ciiotpolfi^ 
apud  i&idu  Joftinian.  de  Sciipt.  Ligue  p^«  »5^ 
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Cabiiel      autre,  ou  d'appliquer  ces  louanges  gêné* 
Chlabicxa.  ralement  à  tout  ce  qu'il  a  fait. 

Mais  au  moins  peut-on  dire  en  faveur 
.des  Poëiies  qui  ne  mériteroient  pas  d'être 
compriiès dans  le  Bref,  qu'elles  ne  font 
pas  écrites  avec  moins  de  délicatefle  que 
ks  autres ,  puifque  félon  Mr.  Cofbr  (i) 
cette  qualité  faifoit  le  caraâére  propre  du 
Chiabrera ,  &  qu'il  a  dû  par  conféquen t  l'ex* 
primer  dans  tous  (es  Ouvrages. 

11  auroit  encore  mieux  fait  s'il  avo|t  fÛ 
les  régies  de  l'Art,  ou  s'il  avoir  voulu  les 
obfervcr  avec  plus  d'éxaâitude.  C'eft  une 
négligence  qu  on  a  remarquée  particulier 
.  rement  dans  fes  Poèmes  Héroïques.  Le 
P.  Rapin  a  prétendu  (2)  que  fon  Amedeïie 
ou  le  Poème  fur  la  conquête  de  Rhodes , 
par  Amé  de  Savoie,  eft  en  quelque  façon 
défeâueux  par  l'aâion  qui  ne  dure  que 
.'quatre  jours.  Et  ce  Père  dit  encore  ail- 
leurs que  cet  Ouvrage  eft  un  très^méchant 
modèle  pour  le  Poème  Epique. 

♦  G^rsello  Xibtabrera^  Poëfie  nuovt 
raccohe  da  Ptet,  Çiero/amo  GentlU^  in^ii^ 

Venetta  1608.  Del  Medefimo^  Ame-' 

deïda^  in-i2.  Neapoliiô^f.  * 

Mr.  de  MEZIRIAC, 

(Claude  Gafpar  Bachet)  Gentilhomme  de 
Bourg  en  Breflè,  de  l'Académie  Fran- 

çoife, 

1.  Dëfenfè  de  Voitare  contie  Balz.  pai  Coftai 
tom.  2.  pag.  61.  in-4. 

z,  K.  Rap.  Bkéfl^zioa  vj.  de  la  féconde  paitic  de  foB 
Txaité. 
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çoife,  oiorc  vers  l'an  1638.  (i)  ieé  de 
47.  ans,  Poète  Latin,  Italien  &  Fran- 
çois. 

'4}^*  ^J  0°'  avons  de  cet  Anteur  un 
JlN  petit  livre  de  Poëfies  Italien- 
nes qu'il  fit  étant  à  Rome  à  Tenvi  de  Mr. 
de  Vaugelas  qui  s'y  trouvoit  en  même- 
tems.  Il  y  a  dans  ce  Recueil  des  Imitations 
des  plus  belles  comparaiibns  qui  font  dans 
les  huit  premiers  livres  de  l'Èneïde. 

Il  a  fait  auffi  un  livre  de  Poi^fies  Lati- 
nes ,  &  un  aflës  grand  nombre  de  vers 
François ,  dont  quelques-uns  ont  été  im- 
primés l'an  1621.  dans  leRecueil  des  Dé- 
lices de  la  Poëfie  Françoife ,  &  d'autres 
dans  celui  de  1627. 

Il  a  traduit  auffi  une  partie  des  Epîtres 
d'Ovide  en  vers  François ,  mais  les  vers 
ne  valent  pas  les  Commentaires  qu'il  y  a 
ajoutés.  Et  (2)  l'on  peut  dire  que  les  Poètes 
qui  font  venus  depuis  Mr.  de  Mexiriac 
Vont  tellement  effacé,  qu'il  ne  paroit près* 
que  plus  de  lui  que  ce  qui  eft  foutenu.  de 
fon  érudition.  [Voyés  les  num.  49&  & 

945*] 

PIERRE  FRANÇOIS  PAULr, 

De  Pexaro  en  Ombrîe,  ou  plutôt  au  Du- 
ché d'Urbin,  Secrétaire  du  Prince  Sa- 

.   bellf, 

r«  9.  11  mounit,  fclon  Samoel  Guichenon  dsmt 
fbn  Hift.  de  Biefle,  le  26.  Févi.  itf}S. 

2.  On  peut  xoïi  Mx.  rdliflbn  iLelat,  4e  rHîft,  de 
TAcad.  p.  262« 
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bellî,  vivant  da  tcms  du  Pape  UrBaîn 
,  VIII.  PoctcJtalica. 

Tîcrrc     1433.  A^Et  Auteur  a  donné  au  public 
&»o.^oi«  •  ."  V^deurvolamcs  de  Rimes  Itàlieti- 

*"^  nés  &  deux  autres  de  Poëfies'  choifies  en 
.même  Langue  ;  mais  les  uns  &  les  autres 
ont  para  en  différentes  années,  &  l'on 
roît  auffi  féparément  quelques  Epithalà^ 
.mes  &  quelques  Cianjom  qu'il  a  faites 
fur  divers' fujét s. 

On  dît  qu'il  étoît  un  des  bons  Poètes  de 

fon  fiécle  &  de  fon  pays.   Jean-Baptiftè 

•Lauro  témoigne  (i)  que  c'eftun  des  plus  a- 

-droits  &  des  plus  beureuï  Courttfans  des 

Grâces  &  des  Mufcs^  Italiennes  ,  qu'il  a 

paré  (es  vers  de  toutes  les  beautés  dont  la 

Poëfie  eft  capable,  les  a  polis  avec  foin 

&  qu'il  en  a  relevé  k  goût  avec  un  fel 

très-^agréablè.  Il  ajoure  que  les  Odes  dé 

Paolî  n*ont  rien  que  de  fein ,  quoique  tout 

:y  foit  enjoué  ;    que  tout  y  eft  correél:  ', 

Quoiqu'il  foit  plaîfadt;  &  que  Télégance 

jointe  à  réxaâitude  les  a  diftinguées  des 

Ouvrages  de  divers  Poètes  du  comn^un  de 

la  troupe. 

Et  pour  fortifier  un  témoignage  fi  fa- 
vorable^ à  Paulî  ,  il  fuffit  d'çmployer  le 
préjuge  que  forment  en  nous  l'amitié  & 
.reftimejqae  les  Cavaliers  Marini  &  Gui- 
.rîni,.^'eflrà-dîre,  ies  premiers  Poètes  du 
paj[5,  avoîent  pour  fa  perfonne  &  pour  (a 
roèfie. 

LE 

'..  itXaanuia-OxclKftni t  ^ €z  co  I^eo  Allatius  in 

ApiK, 
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LE    BR  A  C  H  O  LIN, 

(Francefco  Bracdolînf)  auffi  de  Pe^aro^ 
comme  le  Pauli  dont  on  vient  de  par* 
kr ,  vivant  en  même  tems  que  lui ,  de 
Poète  Italien  comme  lut.  Néanmoins 
le  Craflb  le  fait  de  Piftota  en  Tofcane., 
domeftique  de  Maffée  Barberîn,  depuîs 
Urbain  VIII.  &  dît  qu'il  a  vécu  plus  dfe 
80.  ans» 

1434.  T   E  grand    nombre  des  Poètes  BracdfU- 

X^  Italiens  a  fait  quelque  tort  à  ni. 
plofieurs  d*entre  eux ,  qui  méritant  d*être 
diftîngués  des  autres  &  d*étre  tirés  de  la 
maflè,  n'ont  pas  laiffé  d'y  demeurer  mêlés 
&  confondus  dans  la  multitude.  On  peut 
dire  auffi  que  la  réputation  qu'a  l'Italie 
d'hêtre  la  Merc des  bons  Poètes,  n'eft  point 
favorable  à  ceux  qui  n'y  peuvent  pas  écla- 
ter dans  la  foule,  &  qui  briller  oient  mer- 
veilleufcment  en  d*autres  pays,  où  la  ra- 
reté eft  plus  grande  &  où  il  y  a  cherté 
môme  pour  les  médiocres  Poëtes. 

Le  BrachoHn  embraflHnt  la  profefflôti 
des  Poètes ,  adroit  pu  tomber  dans  l'un 
de-  ces  deux,  inconvenîens  ;  mais'  fl  y  â 
pourvu  autant  pat  là  qualité  de  fes  Ouvra* 
ges  que  par  leur  quantité.' 

L'on  compte  parmi  ceux  iqu'îl  a  compo- 
fés  on  très-grand  nombre  de  Poèmes  Epî- 
•quesj  tk'Tr^fdîesvde'iÉoftifdîês,  de 

-    Paftd- 
•    •  .    - .  ■  .  .  '    . .  ■ 

Apib.  Vibanhr;  pagjrjijV  4a4^  ûbî  Scipîonîs  Tolo*, 
'àti  0c  alioium  4c  iPtulio  elogia  memoiantui. 
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BfaccioU-  Paftorales  ou  Fables  Bocagéres^  de  Dra^^ 
■"•  mes  irréguliers ,  &  Poëfies  Lyriques,  de 

Satires  &  quelques  Pièces  burlefques.  Par- 
mi fes  Poèmes  Héroïques  ou  Epiques-, 
Ton  met  celui  de  la  Croix  reconquife^  qui 
parut  d'abord  en  xv.  chants  ou  livres,  puis 
en  XXXV.  en  diverfes  villes  de  Tltalie,  de 
la  France  &  de  quelques  autres  pays.  2. 
Celui  de  la  Bulgarie  convertie  à  la  Foi.  3. 
celui  de' la  Rochelle  prife  par  le  Roi  Louis 
XIII*  en  vingt  chants.  4.  Le  Trehelo  en 
vingt  chants.  5-.  La  Judith  en  dix  chants» 
6.ÙEndywion  en  quatre  chants.  7.  La  Sor 
fha  en  quatre  chants.  S»  La  Converjion  de 
la  Madelaine  en  cinq  chants.  9.  ÙElec' 
tion  du  Pape  Urbain  f^IIL  en  vinçt-troîs 
livres ,  aufquels  Julien  Bracciolini  a  fait 
des  argumens  &  Jules  Rofpiglioii  un  dis* 
cours.  10.  La  mocquerie^  ou  raillerie  des 
Dieux  du  PaFa^iftnej  Poème  héroï-comi- 
que qui  a  étd  imprimé  fort  fouvent  à  Flo^ 
rence,  à  Venife  &  ailleurs.  11.  Le  Dé» 
fart  £5*  la  [épuration  d^En/e  d'^avec  Didon. 
Parmi  les  Tragédies,  les  Comédies  & 
les  autres  Pièces  Dramatiques  on  met  i. 
VEvandre^  2.  \2iPenteJiUe^  3.  VArpalicCy 
4.  le.  Monferraf  ,  5".  VOlsmpie ,  6.  r£r- 
tnint4  ,7.  la  Tishéy  8*  le  S.  Julien^  g» 
VOi/iveté  enfevelie  ^  10.  V Angélique ^  !!• 
VHerilie^  12.  la  Philis^  13.  VOre/le^  14» 
le  7/>,  15-.  le  Pied  foulé  y  16.  le  Banquef 
de  P aveugle  Antoine  y  l^.  la  Mort  de 
P Orviétan  y  18.  le  Batinoy  19.  le  Rava^ 
nelloj  &c.  Les 

I.  Gcorg.  GQJSOf  r»£»i  ad  Ufiojk  w  ^^  ^ 
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Les   Pièces  facétieufes  &  burlefques  BttcdoB^ 
font  anflî   en   afTés  grand   nombre,   la*"* 
principale  eft  la  Guerre  des  Géants  y  ea 
deux  chants. 

Il  a  fait  encore  beaucoup  de  Sonnets  & 
de  Chanfons  qui  compofent  le  volume  de 
fes  Pièces  Lyriques:  Des  Capitols  o^Tes» 
cets  dont  il  a  formé  fes  Satires  ;  la  Fable 
maritime  à^Hero  ^  de  Leandre\  la  Pafto» 
raie  ou  Fable  Bocagere  du  Dédain  amou* 
teux^  qui  a  été  traduite  en  François  en 
trois  verdons  différentes  ,  dont  celle  qui 
eft  en  vers  eft  d'Ifaac  de  la  Grange. 

11  li'ed  pas  poifible,  que  tomes  ces  Pié^^ 
ces  foient  également  bonnes  y  quoique 
George  Coraeus  &  Léon  Allatius  après 
luîaj^ent  dit  (ï)  que  le  Braccîolînî  avoît 
été  11  heureux  dans  l'alliance  qu^'l  avoit 
&ite  en  (a  perfonne  de  tous  les  agréitiens 
du  ftyle  comique  avec  la  gravité  da  Co- 
thurne, &  la  majefté  même  du  genre  Hé- 
roïque ,  qu'on  ne  trouvoît  de  fon  tems 
pas  un  Poète  de  ceux  qui  réuffiAToîent 
ëans  quelqu'un  de  ces  trois  genres  qu'on 
pOt  raifonnablement  mettre  au-defTus  de 
^i.  Ils  ajoutent  que  le.Pôëme  dans  le- 
9jae1  il  a.  entrepris  de  railler  le  Paga* 
nifme  &  de  tourner  tous  les  Dieux  en 
ridicule ,  eft  une  fi  belle  Pièce ,  qu'on 
ne  trouve  rien  fur  le  Théâtre  des  Andens 
&  des  Modernes  qui  foit  plus  délicat,  plus 
agréable  &  mieux,  enteivdu; 

Le  Pocme  qu'il  fit   fur  L'Exaltation 

d'Ur- 

doplici  Statu  Rdigionîi  apad  Léon.  Allât,  de  Ap^In 
tnbiia;  pag.  lo)  »  10^ 
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BHtt($oli-  d'Urbaîn  VIII.  au  fouveraîn  Pontificat, 
*"•  '  fe  trouva  fi  fort  au  goût  de  ce  Pape,  qu*il 
ne  trouva  point  d-autres  marques  de  fon 
eftîme  &  de  fon  approbation ,  nf  de  ré- 
compenfe  plus  glorîeufe  à  donner  au  Poè- 
te que  le  furnom  des  mouches  qui  com- 
pofôient  les  armes  de  fa  famille.  Il  lui 
permît  de  le  porter  comme  un  de  ces* 
Aoms  de  conquête,  que  les  anciens  Ro- 
ftiaîns  ajoutoient  au  leur  après  avoir  fub- 
ju^  une  Province;  de  forte  que  notre 
^oêfte  s*eft  appelle  depuis  ce  tems-là  Brac 
ciolino  delf  Api ,  comme  on  le  voit  au- 
jlDurd'huî  à  la  tête  de  fes  Livres  &  des  mo- 
numens  que  les  Savans  ou  Faifeurs  d*Elo- 
gfes  ont  dreffés  à  fa  gloire. 

Mais  de  toutes  fcç  compofitions,  il  n'y 
en  a  point  de  plus  confidérable  ou  qui  ait 
été,  pieux  reçue  que  le  Poème  de  la  Croix 
feconquife^  qui,  au  fentîment  du  Sieur 
Crauo  ,  a  mérité  à  fon  Auteur  le  troî- 
fiéme  rang  d'après  TAriofte  &  le  Tas- 

fe  (I). 

i'  *  Braceiolino  deW  Api  ,  Scherno  de  gli 
Bei;  con  Paggiunta  de  fei  Canti ^  în-12. 
t^tftet.  1627.  ■  '  Del  Medejtmo  Hero 
t^  .Ltandrà  favola  maritima^  ^c,  in-li. 
Ràmà  1630^  *    . 

THOMAS  STIGLIANI, 

Chevalier, dp  Malte,  de  Matera  dans  lâ 
'  Bafilîcate,  ^  Royiiume  de  Naples , 

mort 

"Y.  Lorenzo  Craifo nell* Elogu  d'Haoni/ Lettcrat| 
toiQ,  2.  fag.  xS7>  Illf^^t 
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mort  fous  le  Pontificat  d'Urbain  V 111. 
Poète  Italien. 

I43f .  "^^T  Ous  avons  anflî  du  Stîgfîanî  Thomas 
J.^  un  aflTés  grand  nombre  de  stijUanî 
Poëfîes  Italiennes  qui  Pont  fait  confidé- 
rer  comme  un  des  ornemens  de  fon  pays^ 
quoiqu'il  n*aît  pas  faît  beaucoup  d'honneur 
à  foh-  Ordre.  On  dit  qu'il  .a  le  ftyle  fort 
agréable  &  qu'il  a  de  la  douceur.  Ce  qui 
n  empêche  pas  que  d'un  côté  fon  fèl  ne 
foit  un  peu  acre ,  fur  tout  dans  ce  qu'il  a 
fait  contre  quelques  perfonnes;  &  que  de 
l'autre  il  n'ait  auffi  paru  trop  moû  &  trop 
efféminé.  Son  Chanfoftnter  ft  dîvîfe  eu 
huit  Livres ,  dont  \ts  quatre  premiers  ne 
comprennent  que  des  Amours  de  dîfFér 
rentes  efpéces ,  &  les  quatre  derniers  des 
fujets  I.  héroïques,  2.  moraux,  3.  funè- 
bres, 4.  familiers.  Il  femble  que  le  Sti- 
glianî  ait  voulu  defavouer  l'édition  de 
Venîfe  de  l'an  1601.  fur  tout  après  la 
condamnation  qui  en  fut  faite  à  Rome  le 
16.  Décembre.  Il  parut  un  peu  étourdi  de 
ce  coup ,  &  pour  effacer  la  tache  que  cet- 
te cenfùre  fit  à  fon  nom  &  à  fon  Livre, 
îl  fe  mit  en  devoir  de  retrancher  fes  obs- 
cénités les  plus  gr6ffi«?res  qui  en  défigu-. 
V  roîent  toute  la  beauté  :  &  fon  Chanfonnier 
reformé  parut  à  Venife,  l'an  1605'.  Il  put 
bien  appaifer  Mefiieurs  de  l'Inquifition  & 
retirer  fon  nom  de  la  lifte  des  pcrfonnetf 
notées  dans  l'Index;  mais  il  ne  pût  pas 
entièrement  fatisfaire  les  honnêtes  gens 
qui  n'ont  pu  encore  goûter  tomes -ces  li- 
bertés fcandaleufes,  ni  la  galanterie  dont 

D  7  a 
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liomas     îl  &  laiiTé  beaucoup  de  traits  dans  cette  nocp- 

cigTianû    velle  édition. 

Nous  avons  encore  du  Stigliani  un  au- 
tre Poème  fort  grand ,  touchant  le  Nou* 
veau  Monde  dont  les  vingt  premiers  chants 
parurent  d'abord  à  Plaiiance,  Tan  \6ij^ 
Maïs  l'Ouvrage  fat  rémiprîmé  depuis  à 
Rome ,  Tan  1628.  augmenté  jufqu'aa 
nombre  de  34.  Livres.  Nous  avons  vff 
ailleurs  que  oe  Poème  a  eu  quelques  en- 
nemîs.  Nous  pouvons  ajouter  que  le  Man* 
fo,  ou  le  Marquis  de  Ville  en  a  augmenté 
le  nombre  ,  lorlqu'il  a  fait  brûler  300. 
exemplaires  de  cet  Ouvrage ,  qui  en  eff 
devenu  beaucoup  plus  rare  depuis  cet  ac* 
cident. 

Spn  Polyphème  efl:  une  efpéce  de  Pafto^ 
cale  en  Stances  (i). 

MARTIN  OPITIUS, 

De  Breflaw  en  Sîlefie ,  mort  l'an  1639^ 
Poète  Latin  &  Alleman. 

taftîn  0  1436.  /^Pitftis  a  été  confidéré  comme 

itiusé  Vx  un  des  premiers   d'entre    les 

Poètes  Latins   d'Allemagne  ,   depuis  la 

mort  de  MelifTus ,  mais  il  a  acquis  une 

autre  gloire  qu'il  ne  partage  avec  perfon* 

ne^ 

X.  Girolamo  GhilUi  Teatr.  dlluoin.  Lctt.  paît.  i». 
^(.  21 1.  219. 

Kicol.  Toppi  neUa  Biblîoccca  KapoUtan.  pag« 
299.  joo. 

Léonard.  Nîcodenu  Addizion.  alla  Bibl.  Napo- 
lit«  pag*  21^  249* 
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ne,  &  qui  ne  fe  renferme  pas  dans  fondé-  Mtitîa  0 
cle  feulement.  Car  îl  paflc  pour  le  Prîn-  P>^"»» 
ce  de  tous  les  Poètes  Allemans  en  Lan<> 
gue  vulgaire ,  &  l'on  dît  (2)  que  c*eft  lui 
qui  a  débrouillé  cette  Poê'fie,  qui  lui  a 
donné  les  régies  ,  là  mefure ,  fes  accrois* 
femens ,  qui  l'a  rendue  fixe  &  qui  Ta  mile 
en  rétat  où  nous  la  voyons  aujourd'hui. 
De  forte  qu'on  doit  l'honorer  plutôt  com- 
me le  véritable  père,  que  comme  un  fim* 
pie  Reftaurateur  de  la  P-oëfîe  Allemande, 
û  nous  en  croyons  Colerus ,  qui  nous  a 
fait  valoir  le  bonheur  &  le  fuccès  avec 
lequel  Opitius  a  furmonté  les  obftacles 
qui  fe  font  prefentés  à  fon  defTein  (3). 

Le  Recueil  de  fes  Poè'fies  Allemandes 
parut  à  Francfort  en  1628.  &  1644.  &  ^ 
Amfterdam  en  1646.  Mais  fon  Poème  du 
Fefitve  a  été  imprimé  féparément  en  1633, 
in-4.  à  Breilaw ,  auffi-bien  que  les  DifTs" 
ques  de  Coton  ^  tn-S.  Quelques-uns  diumt 
auffi  qu'il  avoit  tourné  les  Pfeaumes  de 
David  y  &  les  Proverbes  de  Salomon:  mais 
c'eft  à  ceux  du  Pays  à  nous  inftruire  plus 
parfaitement  de  toutes  ces  chofès. 

Les  Poéfies  Latines  d'Opîtius  ne  font 

Îas  auffi  àrejetter.  Elles  confident  en  deux 
Jvres  de  Silves,  &  un  d'Epigrammes  qui 
parurent  enfemble  à  Francfort  l'an  1631. 

in*8» 

Francifto  Balducct  ndlâ  Letteia  âl  Lettote  o  ve* 
jo  prxfat.  éd.  Sfielian.  op. 

2.  £z  MorhofiK)  in  Aftis  Eniditox.  LipCenf.  Item 
G.  M.  Konigius  in  Biblioth.  vec  &  nov.  &  alii. 

9.  Chriftophor.  Colerus  Oration.  fnnebr.inLaud* 
Opitii  apud  Heonine.  Witten.  t.  x.  Memor.  Ifiûl^ 


88     Poète  a  Moite  r  ne  ^. 

Kartîn  o-  în-8*  Outre  un  autre  Recueil  d'Epigramme» 
pitius»       choifies,  qui  fut  imprimé  à  Dantïic,  ea 
1640*  iii-8. 

JACQUES  BIDERMAN, 

Jéfufte  Allemand  ^  natif  d^Ehingen ,  prè» 
de  Tubîngue  en  Souabe,  mort  d'apo* 
..  plexie  à  Rome  le  zo.  d'Août  de  l'ait 
.    ^6^9^  Poète  Latin. 

[acquêt      1437-  /^E  Père  étoît  un  des  meilleure 
(idennan.  y^  Poètes  qui  parufîènt  de  fon  tem» 

dans  la  Société,  Nous  avons  de  lui  diver-^ 
fes  Poëlîes,  entre  lefquelles  on  comiptr 
I.  trois  livres  dCEp'tgrammes  imprimées  à 
Dillingue  &  à  Rome,  plus  d'aune  fois,  7^ 
trois  livres  de  Délices  façrées  à  Rome  &  à 
Anvers  ,  3.  trois  livres  A^HendécafyJlabes 
imprimés  à  Rome,  4.  trois  Irvres  é^Epi^ 
très  de\  Héros  à  Rome  &  à  Munich  ;  f  . 
trois  livres  à^Epitres  des  Héroïnes^  à  Ro- 
pfie;  6.  le  Poème  Epique,  dit  r///r(?^'Wff 
pu  ie  MalTacre  des  Innocens  en  trois  li« 
Vres'à  DîJiîngue,  7.  les  Tragi-comédies  au 
nombre  de  dix,  divifées-en  deux  parties, 
qui  ne  parurent  que  long-tems  après  fa 
mort  à  Mum'ch  Tan  iô66.  Et  l'on  dit 
qu^on  en  garde  eoçQre  d'antres  jqni  n'ont 
-pas  yû  le  jour. 

Si  nous  en  voulions  croire  Mr.  Bor- 

rîchîur(r)i7"n*y  auroît'  aucun  d'entte  les 

Çpeilleurs  Poètes  dé  tôiate  l'Antiquité , 

-^  "'"  ■  '.  au* 

■  • 

.  J(«ii01aib  Bdnicfaîas  DiiTcttati^n.  4. 4c  lo^t.  Latin: 
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auquel  le  P.  Biderman  ne  pût  légitimement  jacquet 
difputer  le  premier  raiig  fur  le  Parnaffei  «^enaanj 
Il  dit  qu'il  s'eft  rendu  admirable  dans  le 
genre  Epique  &  dans  TEIégiaqùe,  &  qu'il 
faffit  de  produire  le  Poëme  de  l'Hérodiadé 
pour  le  premier  point,  &  les  Epîtres  dei 
Héros  pour  le  fécond.  Il  ajoute  qu'il  eft 
afRs  heureux  dans  fes  Hendécafyllabes  i 
mais  qu'il  ne  s'efl  pas  afTés  bien  foutena 
dans  les  Epfgrammes  oà  on  le  trouve 
quelquefois  au-defibus  de  lui-même. 

Les  Pères  Alegambé  &  Sotwel  nous 
avertîflènt  (2)  que  Tédîtion  d'Anvers 
que  l'on  fit  rau  1634.  des  Epîtres  des 
Héros,  des  Epigrammes  &  du  rbëmedë 
THéfodiade  pafTent  pour  des  -adultérins  & 
pour  défavoués  par  leur  Père,  parce  que 
ces  Pièces  font  défeâueufes  &  mutilées 
en  plus  de  mîlle  endroits,  quoique  l'irnî- 
preflion  en  foît  très-belle ,  très-nette  & 
très-capable  de  féduîre  ceux  qui  font  çlus 
feniibLes  a  la  béauré  fupërficielle  qu'a  la 
bonté  intérieure;    "■  -^ 

JULES  CESAR  STELLA, 

Romain ,  vivant  du  tems  de  Clément  VIIL 
&  des  Papes  fuîvans  jufqti'à  Urbain  VIIL 
Pocte  Latin. 

1438.  Q  Teîla  eft  un  de  ces  fujets  que  la  Jules  ccfa« 

O  nature  a  choifis  pour  faire  voir  ^*^** 
au  monde  ce  dont  elle  eft  capable,  quand 

elle 

z.  Phn.  Aleg.  Se  Nathan.  Socw.  in  &îbl.  Soclcf. 
JçC  «ce.      • 
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Jules Ccfax  elle  veut  faire  cjuelque  miracle.  Elle  la? 

IccUa.  forma  refprit  des  fa  plus  tendre  enfance  ^ 
&  lui  infpira  un  grand  amour  pour  les 
Lettres  &  les  Sciences.  Il  s'avança  fi  fort 

Su'on  le  jugisa  meur,  même  dès  l'entrée 
t  fon  printems.  Ce  fut  en  ce  tems*là 
5|u'il  compofa  fes  deux  Livres  de  la  Co* 
umbétde ,  ou  des  expéditions  de  Chris* 
tophe  Colomb  dans  le  nouveau  Monde. 
Les  premiers  connoifTeurs  de  ces  tems-là 
&  particulièrement  Muret ,  Viâorius  ^ 
Bargaeus  &  de  Magny  (i)  prirent  ce  Poè- 
me pour  rOuvrage  d'un  vieillard  cônfom* 
mé,  &  furent  long-tems  fans  pouvoir  re- 
venir de  leur  étonnement  quand  ils  appri- 
rent que  l'Auteur  n'étoit  qu'un  jeune  gar- 
çon ,  beaucoup  au-delfous  de  vingt  ans  y 
&  le  P.  Bencius  lui-même  ,  quoique  fon 
Maître,  publioitpar  tout  que  cet  écolier 
s'étoit  rendu  fon  fupérieur  par  cet  Oa- 
vrage. 

Mais  Stella  ne  put  durer  long*tems 
dans  un  état  fi  vfolent.  Ce  n'efl  pas  que 
la  nature  qui  Tavoit  élevé  fi  haut ,  n'eât 
tffés  de  courage  pour  Vj  maintenir^  mais 
ce  jeune  fot  crut  en  avoir  affifs  fait  pour 
le  refte  de  fes  jours,  &  il  ne  voulût  rien 
contribuer  du  fien  pour  avancer  plus  loin , 
c'eft  pourquoi  là  nature  fe.  trouva  obligée 
de  Tabandonner  &  de  le  laiflèr  vieillir  dans 
la  fainéantife,  Toifiveté,  &  Tamouc  de 
fts  plaifîrs^  qu'il  termina  par  un  mariage 

où 

T.  f.  11  faloit  diie  àt  Phtr§  Jdàgn:  Les  Italiens 
aHilènt  jamaii  d*y  G^ec  dans  leuc  orthographe.  Pie- 
fia  Magno  c'toic  rocte  Latin  >  ce  qm  hit  qu*il  eft 

plus 
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Ott  il  s'engagea  fur  la  fin  de  (es  jours,  8c  TulesCcftt 
par  un  grand  verre  de  vin  qui  Tenvoya  ««^ 
dormir  en  l'autre  monde  (2). 

♦  JuL  Cafar.  Stella  Columbeîdos  libri 
IL  priûres  iti' 4.  Lo9td.  ijSj*.  * 

SCIPION  ERRICO,  ou  ENRIGO  ou 

HENRI, 

De  Naples  (ëlon  quelques-uns ,  ou  de 
Cofènza  félon  quelques  autres,  mats 
de  Meffine  >en  Sicile  félon  la  vérité, 
Po<îte  Italien ,  vivant  fous  Urbun  VIIL 

M39-  {^  Et  Auteur  a  fait  dîvcrfcs  Poe-  séflontâi 
V^fies  en  fa  Langue,  parmi  les-  "*^ 

Îneiles  on  confidére  particulièrement  i.les 
^ortraits  des  belles  Dames  en  Sizains ,  2. 
les  Idylles  de  TEndymion  &  de  TAriadne, 

?•  la  voye  laSée  ou  le  chemin  de  faint 
acques  au  Ciel  en  Sixains ,  4.  un  volu- 
me de  Poëiies  Lyriques ,  f.  le  Poème  hé- 
roïque de  la  Bidyhne  détruite^  6.  un  au* 
tre  Poème  héroïque  de  la  Guerre  de  Troye , 
7.  deul^Comédîes,  l'une  fous  le  titre  de 
la  Révolte  du  Pamaffe ,  &  Tautre  fous  ce- 
lui des  Procès  du  Pinde ,  8.  les  Guerres 
du  Parmajpe  en  deux  parties ,  9.  la  Croix 
étoilée^  en  Huitains  ou  Stances  de  huit 
Vers,  10,  un  petit  Poème  fur  X^  Lettre 

B étendue  de  la  fainte  Vierge  ,  NÏere  de 
iea  aux  Habitans  de  Mejfme^  11.  un 

Opéra 

fias  connu  par  fbn  nom  Latin  fetrus  Magnus, 

z,  Janns  Nicius  Eiythixns  FinacotheC,  paît»  i« 
MOL  17.  ^ag.  35*ltf. 


92        PaETES   Mo^ERlfE$. 

ScipionBt- Opéra  ou  Drame  en  Mufique  fous  letf- 
rico,      .  :   ij^Q  jç  la  Deïdamie  ,12.  l* Autriche  viéiof- 

rieuje  qui  n'ell  qu'une  efpéce  d'Epîthala- 
me^  On  peut  ..encore  .Coûter  à  fes  Poe- 
fies  des  Metamorphofes  qu'il  agaices  à  rimî^ 
latîon  de  celles  d'Ovide,  &  le  Pacage  de 
Moffe  y  qui  eft  une  Paraphl^afe  Poçtîqœ 
en  Profe. 

Le  Sieur  Toppî dit  (i)  qu'on  admîroît  par- 
ticulùf rement  dans  tous  &s  Ouvrages  \^ 
facilité  du  ftyle  ^  la  vivacité  du  génie  & 
.des  penfêes,  la  douceur  des  expreiSons,. 
la.diflicateCi  de$:nrianiéres,  de  Tinvention 
&  diverfes  autres  qualités  propres  à  s'atti- 
*-:;       '  '  ter  des  :l4eâ:eur^.  i 

LE  SIEUR  DE  S.  ELANÇAT^ 

;Poëte  Latia ,  vivant  fous  le  Roi  Louî» 
■  XIII.  .. 

•    ■    •  ■  ■  1   ■ 

■  • 

Biaacat.     j^^  W    Es  Sîlves  du  Sîeur  de  S.  Blan- 

^*^  .        Wu0  cat  parurent  à  Touloufe  în  4^ 

Pan  i63f,  avec  ce  qu'il  a  fait  fur  notre 

.Hîftoire.    Mr.   de  Balxac  dit  (3)  que  le 

.modélp  qu'il  s'eft  propoft  d'imiter  dans 

&s  Vers  en  fuivaat  le  5tace  (4),  n^eft  pas^ 

moins 

T.  Kk.Topp-.  nella  Bibliotbec.  Napolit.  pag.  2lo« 
2tr. 

2.  9.  U  fal&it  au  lieu  de  BUnca  meure  à  la  mar- 
ge S.  BUttcat  de  même  que  ci- devant  il  a  mis  à  la 
Aiargè  S.  Marthe  ^  &  non  pas  Marthe  ^  de  plus  bas 
«^.  KAmanty  U,  noa  pas  ^^manti:  quoiqu'à  la  Table 
pour  trouver  Sainte- MÀrtbt p  S,  sAmaut  il  leavoleà 
Marthe  &  à  émotif  t 

1 
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moins  dangereux  que  celui  qu'il  a  pris  s.  Blaneit, 
poar  la  Proie  en  choiiifliint  Tacire.  Il  té* 
moigne  pourtant  en  une  autre  occafîon 
qa'il    ne   méprife   ni    le   Poëce    ni    les 
Vers.  • 

Saint  Blancat  fit  encore  depuis  un  nou* 
veau  Poemc  à  la  naifTance  du  Dauphin 

Îae  le  Ciel  donna  è  la  France  Tan  1638. 
/Auteur  que  je  viens  de  citer  accorde  à 
Mr«  Chapelain  qu'il  ttt  dans  l'idée  da 
genre  fublime,  fi  ce  n'eft  qu'il  va  quel- 
quefois au  delà ,  &  tombe  dans  l'extré* 
mité  vicieufè.  Il  en  rapporte  pour  exem- 
ple deux  Vers,  qui  l'étonnérent ,  dit-il^ 
pour  la  première  fois,  &  qui  le  firent  rire 
la  féconde.  Ces  deux  Vers  font, 

nu  ore  homnâum  lituis  rtfpondet  aperto, 

Oh/curatque  jubas  vagttu ,  v  tymfana  tit" 
reu 

C*e(l  une  repréfèntation  un  peu  terrible 
d'un. Dauphin  au  berceau  qui  ne  devoit  pas 
être  moins  l'amour  de  fes  Sujets  que  la 
terreur  de  fes  ennemis.  Et  l'on  peut  dire 
après  Mr.  de  Balzac  que  fi  Rabelais  eût 
voulu  &ire  un  Poème  héroïque  de  fon 

Gar- 

[       3.  J.  L.  GuezdeBalzac,  Lettre  ziv.  du  3. Livre 
à  Chapelain  du  20.  de  Deccmbfe  163  s.  pag.  122»  de 
■    ixi.dcL'Editd'HoU. 

Item  Lettre  xvi.  pag.  125. 
4.  q|.  Il  a  déjn  dit  plus  haut  U  Stdtit  mais  com« 
me  it  n'entlcprens  pas  de  fcmarquei  fes  fautes  de 
'     Langue,  je  n'en  aurois  point  fait  encore  ici  de  re-. 

-  marque ,  n'étoit  qu*oa  pourioit  croicé  que  Salzac 

-  ^a'il  cite  ausoit  dit  It  Stéue,  ce  qui  n'eft  pas. 
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S, Blaacat. Gargantua  (i)  ou  de  fon  Pantagruel, 
n'auroît  pas  pu  trouver  de  mots  plus  épc 
vantables  pour  leur  faire  mettre  en  fu 
toutes  leurs  nourrices.  Perfonne  n'en 
jamais  tant  dit  ni  d^Hercule  au  bercea 
nî  d'A4éxandre,  ni  d^Annibal;  quoique  I 
lins  Italiens  ait  dit  du  dernier ,  qu'on  voyi 
renaître  dans  fes  cris  la  coiére  de  fon  p< 
contre  les  Romains.  Cependant  ces  w 
fameux  Guerriers  n'ont  eu  de  toutes  '. 
qualités  de  notre  Monarque  que  celle  ç 
auroit  pu  donner  quelque  lieu  à  des  expn 
fions  approchantes  des  termes  de  ûi 
Blancat. 

Cétoît  un  Poëtc  Gafcon ,  plein  de  li 
&  de  feu,  tout  tranfporté  de  la  joie  pub 
que  &  de  fon  enthoufiafme  particulier, 
qui  vouloit  peut- être  contrefaire  la  Siby! 
pour  faire  le  Prophète.  Mais  quoique  IV 
ne  trouve  pas  mauvais  que  les  Barbares 
fervent  de  leurs  manières  pour  chanter  1 
louanges  de  Louis  le  Grand ,  comme  no 
faifbns  ;  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que 
qui  a  paru  pardonnable  à  S.  Blancat,  d 
vienne  tolérable  aujourd'hui  dans  ceux  < 
nos  Poètes  qui  ne  fe  trouvant  fecour 
que  de  leur  propre  préfomption ,  ni  ai 
mes  que  de  leur  zélé  indifcret,  ne  laiflè 
pas  d'entreprendre  de  louer  le  plus  grai 
Roi  de  la  Terre. 

AL] 

f .  C*eft  l'Ar^antoine  de  Phiftoiie. 

%,  Que  veut-tl  dire  avecfonArganthoînedel*H 
toite?  On  fait  qu'Aiganthonius  ancien  B.oi  detTi 
tcffiens  a  vécu  félon  Héiodote  izo,  ans,  &  mêi 
ielon  Anaaxeooy  Pline»  Ihl^ondç  Lucien  150.  M; 
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ALEXANDRE  DONAT, 

Jéfaite  Italien  de  Sienne,  né  Tan  15^4. 
mort  l'an  1640.  le  23.  Avril  à  Rome. 
Poëce  Italien. 

1441.  ''^rO'is  avons  de  ce  Pcrc  un  vo-  Alexindie 

X^  lume  de  Poëfies  Latines  en  Donac, 
trois  Livres,  une  Tragédie  desSueves  ou 
de  la  Souabe  qui  fe  trouve  dans  le  Recueil 
en  deux  volumes  des  Tragédies  des  Jéfui- 
tes  imprimé  à  Anvers  Tan  1634.  Mais  fon 
principal  Ouvrage  e(l  le  Conjtantiu  ou  ito- 
me  délivrée^  roëme  Epique.  Mr.  Bor- 
ricbiusdit(2)quMl  écrit  avecaflés  de  pureté 
&  de  choix ,  qu'il  y  a  même  des  endroits 
oà  il  imite  aÔes  bien  les  Anciens.  Il  pa* 
roît  pourtant  que  le  P.  Mambrun  a  crû 
qu'il,  a'étoit  pas  impoffible  de  mieux  faire 
encore ,  &  nous  verrons  que  pour  en  faire 
répreuve  il  a  choifi  le  même  Héros  que  le 

P.  Donat^  quoique  l'aâion  y  ait  fouifert 

çielque  changement* 
*  Alexanâri  Donati ,  Conjlanttnus  R&^ 

ma  Liber ator^  Pointa  Heroïcttm  ,    in -4. 

Rom.    1640.  — —  Ejufdem  Carminum 

voL  iff  Sue  via  Tragœdia ,   in- 8.  Coloff. 

1630. 


AN- 

^1  rapport  d'Argaothonîus  au  Gargantua  de  Rabe- 
lais? U  eft  queftion  ici  d'une  voix  de  tonnerte  €c 
non  pas  d'une  longue  vie. 
2.  01.  Boirichius  in  Diflêitatiooib.  de  Foët.  Latin. 
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AÎ^TOINE  HURTADO  DE 
MENPOZA, 

Ivfatif  du  Diocéfede  Borgos  dans  la  vieille, 
Caftille,  Chevalier  &  Commandeur  de 
l*Ordrede  Calatrava,  Secrétaire  du  Roi 
Philippe:! V.  &  Confeiller  à  la  Chambre 

:  ,:de  riaquifition.  Poète  Efpagnolv 

Aotoînc     i44ai,  y  TUitado  de  Mendoïa  n*avoît 

dcMcado.    . ,     Xlipoînt  dVtudesdé^Collégc,  nî 

*^  aucune  connoiflànce  d'autres  Langues  que 

de  la  fienne.  Mais  ces  obftacles  ne  Tem- 

péchèrent  point  de  paflèr  de  fort  loin  la 

phipart  des.faifeurs  de  Vers  qui  remplis* 

'   foieni  la  Cour  de  Philippe  IV. 

'  Ses  manières  enjouées  &  pleines  d*efprit 
plurent  fort  aux  CournTans  &  au  Roi  mé- 
naé.  Il  avoir  le  génie  aîfé  &  tourné  parti- 
culièrement au  genre  Comique  &  au  Lyri- 
que,  &  l'on  publioît  par  toute  TEfpagne 
qji'il  ne  s'étqit  point  encore  trouvé  jus- 
qu'alors de  Poète  Espagnol  plus  parfait  au 
moins  pour  le  genre  Lyrique.  Dom  Ni- 
colas Antoine  dit  (i)  qu'il  avoît  acquis 
cette  réputation  par  le  poids  qu'il  donnoit 
à  lès  penfées,  par  la  majefté  &  la  force 
de  fon  difcours ,  par  le  fei  de  fes  pointes , 
de  fes  bons  mots  &  de  fes  rencontres  in- 

génîeu- 

I.  NIcoI.  Anton.  Biblioth.  Sciiptor.  Hifpan.  tom» 
i.pag.  103. 

3.  9.  Le  Ohilîni,  le  Rofli ,  &  le  CraiTo  diiênt 
que  Claudio  Achillini  étoit  petit- fils  d'Alexandre 

Achil- 
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g^nieufes,  &  far  la  gentilleflè  de  fes  fa-  Antoine  a^ 
cétîes.  Ïtai4«&î, 

Il  a  laîffé  fept  ou  huit  Comédies,  quî, 
félon  le  même  Auteur ,  fervent  de  modè- 
le en  Efpagne  à  ceux  qui  veulent  s^applt- 
quer  à  ce  genre  d'écrire. 

CLAUDE  ACHILLINI, 

De  Boulogne;  petit -fils  (2)  du  fameux 
.Averroïue  Alexandre  Achîllînî;  mort 
l'an  1640.  âgé  de  66.  ans«  Poète  Ita^ 
lien. 

1443.  i^Et  Achîllînî  étoît  Théologien ,  f^^^ 

V>  Philofophe  ,  Mathématicien  , 
Jurifconfulte  &  Orateur  ;  mais  nous  ne 
le  confîdérons  ici  que  comme  un  Pocte 
Italien,  dont  les  Poëfics  furent  recueil- 
lies &  imprimées  à  Boulogne  Tan  1632. 
[ln-8.]  Ce  qu'il  y  a  de  plus  rare  dans  cet 
Auteur ,  c'eft  de  voir  que  nonobftant  là  < 
diverfité  de  tant  de  Profeffions  différentes 
qu'il  avoit  embraffées,  il  n'a  point  laiflS 
de  réuflir  dans  la  Poëfie.  Le  Vittorio 
Rofli  dit  (3)  qu'il  a  le  ftyle  grand  &  éle*- 
vé  ,  &  les  penfées  nobles ,  vives  ,  per» 
çantes  &  infinuantes.  Il  ajoute  qu'on  étoit 
tellement  perfiiadé  de  l'excellence  de  tout 
ce   qu'il  faifoit,   qu'on  lui  enlevoit  fes 

moîn- 

AchîlUni)  mais  ilsfe  trompent:  Claudio  lui-même 
fe  dit  petit- neveu  de  cet  Alexandie,  dans  une  Lcttxv, 
à  Giiolamo  Accarifio. 

3.  Jan.  NiciusEiythraeusfinacothec,  paityiiflunij 
54.  pag.  loi.  102. 

Tom,  /r.  Part.  IL         E 
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d«aSeAe -moindres  Sonnets  &  fes  phis  fctkes  Epf- 
^=•1^  grammes  dés  qu'îUes  avoit  dîâées  la  prc- 
iftî^  ibis  ,  &  tjrfa  étoït  ftrpr is  de  voir 
r^Spandu  fous  fon  nom  par  toatt  Tltaltc 
ce  qall  ne  ft  ifou?cnoît  plusdVoîr  jamais 
compofé. 

Au  reile  s^il  falloir  juger  du  mérite  des 
Poètes  par  Itcrt  bonne  fortune  &  par  les 

Çatifications  &  lesrécompenfes  dont  leurs 
ers  ptît  <té  ttcomms ,  il  n-y  aarott  point 
dfe  Petia-qticis ,  point  d' Atroltes^  point  de 
T^flïès  comparables  à  itotrc  AcWUinî  qui 
acquit  de  grands  biens  de  fortune  par  ie 
anoyen  de  ceux  de  ion  efprit.  Mais  de 
«otires  fes  Pièces  de  Vers  il  n'y  en  eat 
point  de  tnîeut  Técompenftes  que  le  Son- 
jftt  qu'il  iSt  à  ta  lotrange  du  Roi  de  France 
I;otrfs  Xttl.  fur  la  réduâion  de  la  Ro« 
ctefte ,  felon  le  Steor  Colletet  (ï)  ,  ou  fiir 
la  <dëlivtancc  4e  Crfal  ,  fdon  Vittorio 
Roffi.  Car  ïe  Cardîntï  de  iWchelieu  lui 
dtmna  pônr  cette  feule  Pîéc?e  milJe  écus 
ctmiptatts  (i)  tïtri  lui  furent  poit^  jufques 
ftCr  Ta  table  avec  une  éxaâlmde  &  une 
ptOtttt!ica'de  tjùî  valoît  une  féconde  récom- 
pen^.  Le  Sonnet  félon  le  même  Colletet 
ccstimende  ainfi  :  ^r«> 

u  ^M.  CdUttee*  AtfC  Mfiifii.  T<tù^  da  Soa&ct^ 

f.  Oé&  fur  la  piire  âe  SUib,  «c  fin  la  ckéltrriuiet 
^deX^^l  en  i6t9« 

z,  ^.  Il  pouvoit  encore  pailer  de  la  chaîne  d'oc 
qwLHMofeo  MiiStaimiCNHiAa^ii  t^rdmal  M^zAiifi» 
WÊmkÂeùMÇÊÊtàMtoèmt  Çtcdiagl  de  B^ichelioi  à 
ce  Poëte  peut  (bn  Ode  fut  la  nuance  du  Da^plmu 
ac^MMUfottaf oautr  1911e  c«i  ^«eaiplcs  font  bica  voit 
«K  le$  Àlonaas  &c  foat  pas  ici  fyA$  fvi  xécom- 
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JbritU  fMdn  k  Uqnefétr  M$tM  :  Claude  Ajn 

JEt  felon  le  Skar  Lorenxo  Gtpflb  (3).    ****^^ 

M«îs  <:e  dernier  &  le  Sîcur  Raffi  ont  re- 
marqué que  ce  célèbre  Sonnet  qu'on  ad- 
mira dans  toute  l'Italie  &  la  France  fut  fi 
îfigénîetifcmeqt  renverfé  en  Vers  Çurles- 
ques  par  un  Poète  du  Milanès  attaché  aux 
kitérérs  des  Efpagnols ,  que  là  Pièce  en  de- 
vînt ridicule ,  &  qu'elle  fit  rire  ceux  qu'cl» 
le  avoft  furprîs  d'étonnement. 

JEAN  ARGOLO, 

Fîlç  de  l'Adrouonie  André,  natif  de  VA\r 
bruzxe,  Pq^ete  Latin  &  Italien ,  viv^n^ 
Ibus  le  Pape  Urbain  VIIL 


1444 


,  /^  N  t:ompte  parmi  les  Pocfieg  Jean  Ax- 
KJ  Latines   de  cet  Auteur  trois  *^^ 


LWires  d^Epigrammes^  un  Livre  à^ Elégies  ^ 
d'autres  petits  Poèmes  fur  les  EpouJ^illex 
de  la  Fille  de  Venife  avec  Neptune^  &  fiir 
idivers  autres  fujets:  &  parmi  les  Italiea- 
nés,  la  Difcorde  de  Petrotte  ,qn  huitains, 

4e$ 

fmSi^nt  ma^i^^ucmefit  de  micjnf  nfts  Fiféccs* 
a.  Lqzcixs^o  Crailb  ncU.  Elg^.  4'J:iuoiii.  Letteiat. 

fm.  z.  pag.  162,  xtfi 

lotB.  Anton.  Buiiiâld.  MiflCival.  Bonoa.  «ck. 

■^ça^em.  feu  Bibliotb.  paç.  53. 

Aujpfiin.  Favotiti  in  Vita  Yirginil  Csfàrîni  apud 

col.  tom.  i.-paa:  174-  ûbi  Acnilllnus  dicitfii  iHfi^* 

Gltôlam.  GkUUu  a<l  Tta^t.  .^Timoi»  Tiff^jCTIIi 
ttiai  I.  pag.  Il,  _^  "'^ 
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JeinAr-  des  Sonnets^  des  Chanfons  &  des  Madri* 
isolOf  ^^ttx  ^  une  Idylle  fur  la  Soie  ^  quelques 
Métamorphofes  Paltorales.  Mais  le  plus 
confidérable  d'entre  fes  Ouvrages  eft  le 
Poème  de  VEndymion  dîvifé  en  douze 
chants.  Argolo  n'avoit  pas  dix-fept  ans 
lorfqu'il  le  compo(a.  Il  le  fit  en  moins 
de  fept  mois  par  une  émulation  que  lui 
donna  TAdonis  du  Cavalier  Marin,  & 
malgré  la  foibleilè  de  fon  âge  &  fon  peu 
d'expérience ,  il  y  réuflit  fi  bien  que  le  . 
Public  ne  voulut  pas  croire  que  ce  fât  l'Ou- 
vrage d'un  jeune  homme,  &  qu'on  l'accu- 
fa  de  l'avoir  volé  à  fon  Père  André;  quoi- 
que celui-ci  ne  fût  nullement  Poète,  qu'il 
ne  fût  verfé  que  dans  la  Philofophie  &  les 
Mathématiques  en  général ,  &  qu'il  n'eût 
compofé  que  des  Ouvrages  de  Géométrie 
&  d'Aftronomîe  en  particulier.  Ce  qui  ne 
fervît  pas  de  peu  pourjuflifier  le  fils,  &  à 
lui  faire  enfinla  juftice  qui  lui  étoitdûe(i). 

LE  P.  MATHIAS  CASIMIR 
SARBIEWSKI, 

Jéfuîte  Polonoîs,  natif  de  laMaiovîe,  ne 
l'an  159^.  mort  l'an  1640.  à  Warfovîe  le 
2.  Avril. 

Matiiîas     1445'.  T   E  P.  Cafimîr  eftun  de  ceux  qui 
ctûmii  JL/ peuvent  donner  le  démenti  ou 

saibicwsku  ^^  ^loias  foire  une  exception  à  la  maxime 

qu'A* 

I.  Lco  AUatîus  lîb.  de  Apib.  Uibanis  pag.  144. 
{45  >  146. 

Cîioiwi.  Ghiiini.  TcatX|  4'HQQn»ui|  Lcttcxat^ 
parti  »f  P*  Ui  ^  ifi 
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qu'Arîftote  &  quelques  autres  Anciens  ont  Mathàs 
voulu  établir  pour  nous  empêcher  de  rien  caGmix 
attendre  d'ingénieux  &  de  délicat  du  côté  Saibicwik 
du  Septentrion. 

Car  quand  il  ne  nous  feroit  refté  de  tous 
iès  Ouvrages  que  les  quatre  Livres  de  fes 
Odes  avec  celui  de  fes  Epodes ,  &  celui  de 
ies  Epîgrammes ,  cela  fufBroit  pour  pou- 
voir Toppoièr  à  pïufîeurs  d'entre  les  beaux 
efprîts  que  la  Grèce  &  l'Italie  ont  produits 
dans  le  lems  niême  de  leur  plus  grande  fé- 
condité. Ceftce  qui  paroît  aflés  parTEf/- 
eithàrifme^  c'eft-à-dire  par  le  Recueil  des 
Pocfies  que  quatorze  ou  quinze  Jéfuites 
célèbres  ont  faites  à  (bn  honneur ,  à  la 
tête  defquelles  on  a  mis  une  Epîgram* 
me  d'Erycîus  Putéanus  par  humilité. 

En  effet,  il  ne  paroît  pas  bien  par  tou- 
tes ces  pièces  quelle  différence  nous  pour- 
rions mettre  entre  le  P.  Cafîmîr  &  l'Ho- 
race des  anciens  Romains.  Et  ceux  à  qui 
tous  ces  glorieux  témoignages  pourroîent 
être  fufpeâs,  pourront  confulter  les  plus 
întellîgens  d'entre  les  Critiques  qui  ont 
vécu  dans  une  Communion  où  l'on  n'eft 
point  accufé  de  flater  exceffivement  les 
Jéfiiites.  Grotius  n'a  point  fait  dîfïrcultf 
de  dire  (2)  que  Cafimir  n'avoît  pas  feule- 
ment égalé ,  mais  quelquefois  même  fur- 
paflTé  Horace.  On  affure  (3)  que  Daniet 
rieinfius  étoit  dans  les  mêmes  fentimens, 

& 

2.  Mémoires  de  L.  Aubery  Sient  éa  Maaiiex,  Vie 
de  Grotius,  pag.  j97. 

3.  De  Dan.  HeinGo  Claud.  Van-StilCA  fea  Stilias> 
tn  Mcmor.  fzculi  noftti,  &c. 

E3 
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Mathiat      &  qu'il  s'en  expliqooit  affés  fouvent  i  fes 

Cafittir      amis.  Mr,   Borrîchîus  s'eft  contenté  de 

SaimcwsKi.  jjj.ç^  comme  plufieurs  antres  (i)  quec'é- 

toît  un  fécond  Horace  ou  Tanden  reflbs- 

cité. 

Mais  le  P.  Rapin  y  a  pourtant  reconnu 
quelque  différence ,  puifc^u'il  a  remarqué 
aue  Cafimir  a  véritablement  du  feu  &  de 
1  élévation  dans  (es  Odes  y  mats  qùM  eft 
làns  pureté  (a).  Nous  vos  ons  mémci  d'au- 
tres Critiques  d'aujourd'hui  qui  reconnois- 
ient  dans  pluiTeurs  endroiu  de  cet  Auteur 
de  la  confttfion  &  des  obfcurités  ^ui  en 
gâtent  la  beauté;  &  quelques-uns  jugeât 
qu'il  s'eQ  quelquefois  laifie  emporter  tro]^ 
loin^  (b«s  prétexte  de  fuivre  nn^etuofité 
de  Tefprft  Poétique^  &  qu'il  a  des  figures 
putrées  &  des  expreffions  trop  fortes .  Irau** 
très  prétendent  qu'il  eft  quelquefois  Afrî* 
qûata  dans  fou  (lyle:  &  tout  le  nionde 
convient  que  fes  £pigrammes  ne  répon- 
dent pas  à  lès  Odes. 

Mais  on  ne  peut  pas  nier  que  Mr.  Mé- 
nage n'ait  traité  le  P.  Cafimir  avec  un  peu 
trop  de  févérité  pour  une  petite  vanité  de 
Poëte  que  cet  Auteur  a  fait  paroitre  dans 
une  Ode  au  Pape  Urbain  VUI.  (3)  Le 
pauvre  Père,  pour  avoir  dit  par  une  licen- 
ce Poétique  qu'/V  irait  â  tatare  inonde 
wocc  HoTM^^  Ùf  qu^ il  fer  m  le  eon^agnoM 

dt 

t.  Olaiis  Borrîchius  in  diflèrtationib.  de  Foët.  La- 
tin, pag.  x6z.  Sec.  in-4. 

'   t.  Rttt.  ILafflftilLéfléxieiispaxticiili^rcsrnila  Peë- 
|iq.  ou  paît,  z,  Kefl.  xxx. 

S.  QiiL  mSaMCK  QMnv.  fut  le  ^Uvie  des  Foë- 
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Àe  [on  immortalité ,  &  pour  nous  avoir  Mathia* 
promis  qa'îl  fcroit  parlct  de  loi  (Ur  le  Cau-  S^^ÇJJ^, 
eafe,  fiir  PAtlas»  &  par  tout  TOcéan,  a- 
t-il  mérité  que  Mr.  Ménage  fît  à  fon  oc- 
cafioB  une  régie  générale  pour  tous  Ifs 
Religieux  qui  fe  mélenc  de&irc<)es  Vers, 
&  qu'il  dît,  que  ceux  même  (j^i  font pro^ 
ftffttm  JPhmmiM  font  Hux  poujfis  ^or- 
imeiJ  (4)? 

Pour  moi  je  crdirois  le  Père  Cafîmir 
moins  expofé  à  notre  envie  qu'à  la  eom-' 
poffion  des  perfonnes  fages  r  fi  F  favof» 
^'il  eût  été  exaucé  dans  un'  vqsu  ao(i 
teger  que  celui  qQ*il  a  fait  d*avQir  ptirt  à 
la  fortune  d'Horace  pour  l'éternité. 

An  refle  Cafimir  ne  s^étottpas  tellemefit 
épQîfé  en  mclinations  àc  en  amîtiéi  jpoQr 
iiorace ,  qn^'l  n'en  cAt  un  peu  scfervé 
pottr  Virgile;  puifqu'il  s'appliqooît  i^iief- 
lement  à  Timiter  dans  un  Poëme  Epiqne 
fous  le  titre  de  la  Lefchiade  qu'il  avoît  dé- 
jà dlftrfbné  en  ri.  Livres  comme  rEnéï* 
de ,  lorfqu'îl  fut  emporté  en  Tautre  mon- 
ià  dans  la  pins  grande  vigueur  de  Ibtt 
âge  (f). 

*  Matthice  Cafimiri  Sarbivii  ,   Lyrico^ 


AN- 

ffet  de  Afalherbe ,  mç.  3  {4*  n  !• 

4.  f .  En  cet  eoatoit,  font  tous  hêuffis  d^âr^Meil ^  G" 
IQifie,  paroijflent  tùMthujfSs  i^ar^mil  lÏBLfOÎf  eii^aJi* 
fé  de  Portes. 

5.  Paret  ex  Nathan.  Sotwelo  h»  Biblîotlu.  Sedti^ 
Jfit  pag.  600,  col.  u 
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•  104    Poètes  Modernes. 

ANASTASE  PANTALEON: 
DE  RIBERE,   • 

Natif  de  Madrid  ,  Poëte  Efpagnol ,  vî* 
vant  fous  Phil^pe  IV. 

Anifttfe     1446.  T  Es  Poëfies  de  Ribere  furent  în>- 
tk  Bibcxc  -^primées  enfemble  à  Sarragoffe 

en  1640W  puîs  à  Madrid  en  164^.  Dom 
Nie.  Antonio  témoigne  (i)  que  c'eft  un  des 
plus  agréables  &  des  plus  Àcétieux  Poë'* 
tes  de  TErpâgne.  Il  avoir  Tefprit  fort  aifif 

•  &  touNi-fait  tourné  à  la  plaiânterie  com- 
me à  la  Poëfie.  Ses  Vers  font  élégans  & 
polis,  ils  font  remplis  d'un  fel  qui  fait 

;  <]ue  (es  bons  mots  &  lès  railleries  ne  font  * 
j^ais  fades.  C'eft  ce  qui  fait  qu'on  s'é- 
tonne moins  qu'il  ait  été  &  fort  au  goût 
des  gens  de  la  Cour.. 

JEAN  ISAACIUS  PONT  ANUS,     ' 

D'Helflngoc  en  D^emarck ,  mort  l'an 
x640. 

Icanlfaa-    1447.  t^  Uoiquc  la  Pïofeffion  partie»- 
^iittPoau-  Volière  de  cet  Auteur  fût  celle  de 

•"*•  l'Hiftoire  ,  il  ne  laifla  point  de   vouloir 

auffi  faîte  des  Vers.  Mr.  Borrichius  pré- 
tend qu'il  n'a  point  mal  réuffi  dans  quel- 

quQS- 

V   Y»  Nicol.  Anton.  Biblioth.  Sccrpt.  Hlfp.  pag.  S4p 
2.  f .  Voyés  le  tom.  i.  du  Menagiana>  pag.  41. 


POEtE*     MODÊlt)rE$.     Idf  ' 

^nes-uns ,  maïs  que  félon  J.  Fred.  Gro-  J«an  irias 
ïiovîus  îl  eft  froid  dans  fes  Epîgrammes.  ««"Foniir 
On  pourroît  même  aflurer  que  toute  Hi  '"^^ 
Poëue  en  général  ne  lui  a  point  fait  d'hon- 
neur, fur  ce  que  dans  une  célèbre  aflèm* 
blée  en  Hollande  où  fe  trouvoient  entre 
autres  Heinfîus,  Rutgerfîus ,  Grotius,  &c. 
on  prononça  d'une   commune  voix    la 
Sentence  de  notre  Poëte  (i),  en  ces  ter* 
mes  : 

Pûntano  demas  cannina^  major  trit. 

Ce  qui  étoît  une  réponfe  à  la  queftîon 
qu'on  y  avoît  faite  de  favoîr,  quelle  étoît 
la  choie  qm  étoît  d'autant  plus  grande 
qu'on  lui  faîfoît  plus  de  recranchemens  (3). 

*  Ifac,  Pontani  PoëmatHJn iib,v%,[a'iz2 
Amft.  1634.  * 

LE  Sr.  JEAN  DELINGENDES, 

Sous  Louis  XIII.  Poëte  François  Mr. 
DES  Y\rETEAUx,  Mr.  D^E  Mont- 
eur ON,  &  d'autres. 

1448.  Ç  I  les  François  étoîent  portés  à  JcanDciia»- 

^  louer  leurs  Compatriotes  com-  8«ndc« 
me  font  ordinairement  les  Critiques  étran- 
gers à  l'égard  de  ceux  de  leur  pays  ^  De- 
Hngendes,  des  Yveteaux,  &  divers  autres 

Faî- 

s.  Olicis  Borrich.Diflèttation.nltim.'dePoët.La* 
tin.,  nom.  225.  pa^.  171. 

Albeit.  Dattholm.  ne  pazle  pas  de  fes  yexs  daaf» 
!«- lifte  de  Tes  ^Cxits. 


latf  PoeTC$  M  o  DER  H  r  Sw 

JmObtXàÊ^  Fiirc«r3  dc  Vers ,  qoi  paiurcnt  fous  Louïs- 
•^■to.  le  Jofle,  poinroient  p^r  pour  bons  Poè- 
tes fitr  leur  rapport,  fur  tout  ayant  écrrt 
du»  le  tems  qoe  notre  Langue  coxnmen* 
çoh  i  s'épurer.  Mais  on  ue  leur  fait  plus 
cet  honneur  ^  quoiqu'ils  ayent  eu  conftam* 
méat  quelques  txxioes  qualités  qui  leur 
ont  attiré  l'edime  de  la  plupart  de»  habiles 
geos  d^  leur  fiécte  :  &  Mr»  CoJletet  n'a 
point  eu  honte  de  dire  de  Delingendes  en. 
particulier  (i)qu'à  force  d'imiter  Politîen  j. 
il  fe  rendit  enfin  plus  poli  que  Politien 
même  y  dans  quelques-unes  de  fes  Pié-^ 


OCTAVIEN  CASTELLI, 

De  Spolette ,  Poète  Italien  fous  Urbain^ 
VIlI.  mort  au  mois  de  Mai  de  l'an 
1641.  (2.}. 

Ofta^îcn    1449.^  /^Et  Auteur  ayant  embraffétout 
^^«^*  V-rfà  la  fois  la  proMîou  de  plu- 

fieufs  Arts  &  de  diverfes  Sciences,  ne  pût 
exceller  parfaitement  en  aucune.  Il  ne  fe 
mit  à  faire  des  Vers  qu'après  s'être  lafTé^ 
(îe  porter  ks  iàcs  âc  de  plaider  >  eu  quoi  il 

fuivît 

'  f.  Guill.  Golletçt  Att  foëtiq.  Difcoan  de  PElo» 
f«efice,  pftg.  99^.  à  la  fin  éa  foi. 

%^  Ce  qu'a  4'\t  CoUctcc  touçfitat  Deliagcinka 
vaitilteui  de  Politien»  regarde  une  Ele'gfede  céder* 
nier  fur  l'éxil  d'Ovide.  Celle  cpe  Delingendes  fit 
co  ?crf  Fiai^ois  fur  le  m^me  (b|ec  en  faveur  de  fon 
iksi  RenattàrdTlÏNliiftettf  des  ^/Léamotf^koiU  d'0- 
vide.ea  profe  Fiançoife,  peut  f^it  bien  01e  aqpfKlldfr 
fasftpluAfedccvcfieEldficLaÔAC.  J'ai  umu^é 


faivîc  fts  premiâres  inclinâtionf .  Dèfmii  <^^2]f?^ 
ce  tcms^Ià  il  ne  manqua  poini  de  donner  9«*Mi 
une  Comédie  ou  deux  tous  les  ans ,  k  fou* 
vent  aufli  quelque  Opéra  ou  Drame  de 
Mufîque;  A  voir  ce  ou'en  écrit  le  Sieur 
Roffi  (3}  il  femble  que  les  Pièce»  dévoient 
plus  à  la  repréfentatfon  &  à  Tappardl  da 
Tbéiatre  qu'à  Tefprît  de  leur  Auteur  •  de 
forte  que  fe  trouvant  deftîtuées  de  ces  fou- 
tiens  &  de  ces  ornemens  elles  n'ont  point 
manqué  de  tomber  pour  la  plupart.  La 
moins  mauvaife  eft  celle  qu'on  appelle 
Vlfttemperti  d'Apollon^  foît  pourlefiyet, 
ibit  pour  la  beauté  du  (lyle  &  des  penses.. 
Il  étoit  dVilleurs  aflfés  enjoué ,  plaifant, 
Ricérieux  &  affés  commode  ;  il  avoit  une 
grande  facilité  pour  rèxprelQon  :  mais  il 
avoir  particulîérement  l'art  d'imîter  les. 
mœurs  de  ceux  qu'il  vouloir  £epréièater« 

Mk.  de  PORCHERES  D^ARBAUD^ 

François)  Provençal  demeurant  en  Bour* 
gogne»  de  l'Académie  Françoife,  mort 

.  vers  Tan  i64>.  ou  1^43.  Poète  Fran* 
çpis, 

SBtrefoi»  pag.  24.  dé  Indice  ezpBrgatoîie  dn  Me» 
aagiana ,  faifaot  le  dénombrement  des  Pièces  de  Poli- 
licn  çmifts  dau  fautes  It»  dditioat  dt  fiis  ômvifes  ». 


wree  celles  des  autres  Poètes  Latiosw 
1.  f.  11  aYâtita  d*ifiifrimé  d«liik 
ib  Jaaos  lilpui  Erj^tbx.  Piateotk  MU,  r. 

H*.  B»fr  »Wit        .  -^   ^ 
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ïâ8    P  o  E  T  É  *  Modernes. 
f&tchtm   I4JO.  '  f^  Et  Auteur  a  fait  un  affés  grancF 
d*Azbao<t  V-^ nombre  de  vers  dont  quelques- 

uns  ont  été  imprimés  ^  comme  les  Pfeau» 
mes  Graduels  &  quelques  autres.  Mr.  Pel- 
liflon  dît  (i)  qu'il  avoît  fort  imité  Malher- 
be fon  Maître,  dans  fa  façon  de  tourner 
fcs  vers,&  qu'il  étoit  un  de  fes  principaux; 
Scâateurs. 

'  LE  CARDINAL  DUC  DE 

RICHELIEU, 

(Jean  Armand  du  Pleflîs)  Evêquc  de  Lu- 
çon,  Grand  Aumônier  de  la  Reine,. 
Mîniftre  d'Etat  fous  Louïs  XIII.  mort 
à  P^is  le  4.  Décembre  de  Tan  1642.  âgé^ 
de  j-S.  ans.    Poëie  François. 


jttftCatdi-' 
aaldeKi- 
fShelico. 


14^0^  1  ^'  "^  ^^^^  ^^  pa^aîfé  de  décou- 
bis,  1  vrir  toutes  les  Pièces  de  Vers  que 
nous  avons  de  la  façon  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, parce  qu'il  n'a  pas  voulu  les  ho- 
norer de  fon  nom ,  ni  les  revêtir  de  far 
pourpre: 

Il  eft  certain,  dît  Mr.  Pellifïbn  (2)v 
^'une  partie  du  fujet  &  des  penfées  de  la 
Tragi-comédie  de  Mirame  qui  court  fous 
te  nom  de  Mr.  Deûnarets  de  faint  Sorlin 

ett 


'    1.  Hehitton^  Hifioriqne  de  rAc«démie  Ffân(oi(è; 

lUg*  265. 

2.  F.  Pelliflbn  Font.  Relat.  Hifiot.  de  l'Académie 
Sfauçoife  pag.  ixr.ii^-  Scfuivant  &dè9  devantpag, 

Uo.  XIX. 

l.%lét  Cardinal  devolt  affè^onner  atrfli  bean«> 
CWDp^.  la  Tcagi- comédie  de  Rozane,  ayant  £ms  doute 

bumcnit  à  cette  PUce»  à  laqucUc  U  cft  rifibie 


IL 


P  O  K  T  E  S-M  O  P  E  R  N  £  8.     top 

cft  de  ce  Cardinal ,  &  de  là  vînt  qu'il  té-  LeCardî- 

moigna  des  tendreflès  de  père  pour  cette  ^jj^g^ 

Pièce  dont  la  repréfentatîon  lui  coûta  deux 

Gu  trois  cens  mille  écus ,  &  pour  laquelle 

il  fit  bâtir  cette  grande  faledefon  PaîaîSy. 

qui  a  encore  fervî  depuis  à  ces  Ipeâa- 

des  (3). 

Perfonne  ne  doute  auffi  qu^l  n'eût  lui- 
même  fourni  le  fujet  de  trois  autres  Co- 
médies, qui  font;  les  Tuileries ^  rAveugU 
de  Smyrne^  &  la  grande  Paflorale.     Dans 
cette  dernière  il  y  avoir  jufqu'à  cinq  cens 
Vers  de  fa  façon  ;  maïs  elle  n'a  point  été' 
imprimée  comme  les  deux  autres ,  parce 
que  lorfqu*il  fut  dans  le  defTeîn  de  la  pu- 
blier, il  voulut  que  Mr.  Chapelain  la  re- 
vît &  qu'il  y  fit  des  obfervatîbns  éxaâes. 
Ces  obfervatîons  furent    rapportées   par 
Mr.  de  Boifrobert  au  Cardfnal ,  &  bien 
qu'elles  fulleiu  écrites  avec  beaucoup  de 
difcrétîon  &  de  refpeâ,  elles  le  choqué- 
Knt  &  le  piquèrent  tellement,  ou  par  leur 
nombre  ou  par  la  connoillance  qu'elles  lui 
donnoient  de  ies  fautes,  que  fans  achever 
de  les  lire,  il  les  mit  en  pièces.    Mais  la 
nuit  fuivante  comme  il  étoit  au  lit  &  que 
tout  dormoît  chés  lui, ayant  penfé  à  laco-^ 
Icre  qû'iravoît  tétnoigné,  il  fit  une  cho- 

qne  Voiture  dans  fa'  beUé'  Cpitie  Latine  BmiUeriê 
Cbékvini»  n*a  donné  tant  de  louantes  que  pai  rappott 
au  Caidinal  qu'il  femble  en  avoir,  cru  l'Auteur.  1^ 
xdnaruy  dit* il»  Ms diebus diligentifim*  Itgi,  Smd'dteâ 
fintism  ^Udrhf  Nihil  mehercnle  ufquém  etegantius,  niha 
arnatius ,  nihil  ffUdimins  :  dignâm  diniqui  sAltxandra  if 

^rmâfub.  Les  cinç^  ou  fix  lignes  qu'il  ajoute  fqatdi) 

£7v 


t^Caxdi-  ie  Cms  comparaîibn  plus  eflimable  que  fîK 
Midça^r  meilleure  Comédie  du  monde.  G'eft  qu'il 
cbeiieu»  j^  rendît  à  la  raîfon,  car  il  commanda  <que 
Ton  ramaillt  &  que  Ton  collât  enfemble 
les  pièces  de  ce  papier  déchiré ,  &  après* 
ravoir  lu  d*un  bout  a  l'autre  &  y  avoir  fait 
grande  réflexion  ,  il  envoya  éveiller  Mr. 
de  Boifrobert  pour  lui  dire  qu'il  voyoit  bien 
que  Meflieurs  de  TAcadémie  s'entendoîent 
mieux  que  lui  en  ces  matières,  &  qu'il  ne 
âloît  plus  parler  de  cette  imprefSon. 

Il  faifoît  compofer,  continue  Mr.  Pcl- 
Hflbn,  les  Vers  de  ces  Pièces  qu^on  nom* 
moît  alors  ks  Pièces  des  cinq  Auteurs  ^  par- 
cinq  perfonnes  différentes  y  diftribuant  i 
chacun  un  A^e ,  &  achevant  par  ce  moyea 
nne  Comédie  en  un  mois.  Ces  cinq  per* 
fonnesétoientMefl3eur$deB(?/Vr^tfr/,  Cor^ 
neille ,  Colletet ,  de  VEfaile ,  &  Rotrou ,  aus- 

Îuels  outre  la  penfioa  ordinaire  qu'il  leuc 
onnoit,  il  faifoit  quelques  libéralités  consi- 
dérables y  quand  ils  «voient  réuffi  à  Ton  gré.^ 
Il  faifoit  repréfènter  ces  Comédies  des 
cinq  Auteurs  devant  le  Roi ,  &  devimt 
toute  la  Cour  avec  des  décorations  de 
Théâtre  très-magniâques*  Ces  Mefiieurs^ 
avQîent  un  banc  a  parc^en  cm  des  endroit» 
les  plus  commodes.  On  les  'nommoîl 
pflême  quelquefois  avec  étoge^  comme  on 
iSt  à  la  reprérentatîondes7«/7^r/>/,  dans 
on  Prologue  fait  en  Profe^oà  entre  autres* 
€ho£es  rinventtôn  du  fujet  (nt  attribuée  à 
Mr.  Chapelain,  qui  pourtant  n*avoit  fait 
^ue  le  réformer  en  quelques  endroits.  Mai» 
le  Cardinal  le  fit  prier  de  lui  prêter  fo». 
.p&m  en  cette  occaiioD  ^  ajoutsuit  f  «Vir  r/<* 


m. 
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êêmpfftfe  il  iui  prêterait  fa  bomfi  en  mne  LeCtrfi^ 
amtre.  naldeSir 

Aa  refte  y.  comme  tes  peribnoes  élevées  *^^^*"^ 
aux  preauers  rang$  de  TEtat  ou  de  l'Eglife 
donnent  ordinairement  le  branle  à  tout  le 
Pays  où  s'étend  leur  crédit  ou  leur  autori- 
té ,  on  aura  peu  de  peine  à  croire  que  la 
pafison  que  1c  Cardinal  de  RicKelteu  avoïC 
pour  la  Poëfîe  Dramatique,  Tavoit  miîb 
fous  le  regoe  de  Louïs  aIII*  au  plus  haut 

Îoint  où  elle  eût  encore  été  juiqu'alors. 
)e  forte  que  s'il  n'étoit  pas  bon  Poëte 
Comique  lui*mlme  (i),  malgré  la  déman*^ 
geaifon  qu'il  avoit  de  faire  des  Comédies, 
on  peut  dire  au  .oocips  y  que  c'eft  lui  qui  % 
bÂx  une  bont^  partie  de  nos  bons  Poëiie^ 
Comiques  &  Tragiques.  Tous  ceux  qui 
te  lèncoient  quelque  génie  ne  manquoleot 
pas  de  travailler  pour  le  Théâtre.  C'étost 
le  moyen  d^approcher  des  Grands,  &  ^è^ 
tre  fevorifé  de  ce  premier  Minîftre»  qui  de 
tous  les  divertiuenf)ens  de  la  Cour  ne 
gpâtoit  prefque  que  celuv*là.  Il  s'y  aua^ 
choit  avec  une  pafQon  qui  teaoU  quelquç*- 
fois  de  la  n)anie.  Car  non  feulement  il 
affiâoit  avec  plaifîi:  à  toutes  les  Go^nédks^ 
DCMitvelks  y  mais  il  étoie  eocoife  biefi^atift 
4'en  conférer  avec  les  Po^s ,  4e  voir 
leur  deifein  en  fa  naiâ&uce ,  &  de  lc«c 
fo<»rnir  luî-m^e  des  (ujefis.  Et  s'il  oogi* 
aoîiToît  un  bel  (efprit  qui  {le  fe  portftf  poiat 
f»  (à  propre  ipclinatipa  itravaillef.  en  c» 
geftre^  il  rye^;^e(^  jpjCenfiblemenr  pac 
lOMei  fortes  de  foins  &  de  careflès. 

•  ■  ^ 


leCitdi-       "^  La  Comédie  des  Tuileries  ,  par.  l'es» 

bM  deKi-  cinq  Auteurs  /«-4.  Paris  1638.  Eu- 

****     .     ropc,  Comédie  héroïque,  par  Mr.  le  Car- 
dinal de  Richelieu  /»-4.  Paris  1643.  * 

JEAN  CIAMPOLI, 

De  Florence,  Secrétaire  des  Brefs  fous  le' 
Pape  Urbain  VlII.  (i)  &  Chanoine  du* 
Vatican ,  né  Tan  1589*  mort  l'an  1643»- 
.      le  8.  jour  de  Septembre.    Poëie  Italien. 

Jcanciam- ^45'^-  TVT  O^^  avon^ du  Cîampolî  deur 
poli.  1^  Recueils  de  Vers-  en  Langue 

vulgaire,  \e  premier  comprend  ceux  qu'il 
a  feïts  fur  des-fujc»  de  piété  &  de  religion,, 
le  fécond  renfernic  fes  Poëfies^  mêlées  fur 
des  matières' différentes;  &  peut-être  en- 
core quelques  autres  Pièces  détachées» 
dont  parle  Allatius  parmi  fes  Abeilles  Ur^ 
bàsnes  (2). 

La  plupart  de  ces  Ouvrages  quî  furent 
imprimés  à  Venife  l'an  1661.  nous  font 
affés  connoître  que-  le  Ciampolî  n'étoît 
guéres  mokis  extraordinaire  en  Poëfie 
qu'en  Philofophîe.  Mais  pour  faire  con» 
noître  davantage  le  caraâére  du  perfonna? 
ge,  il  faut  dire  après  tous  les  Critiques' 
qui  l'ont  connu,  que  c'étoit  un  vrai  Ani* 
^  mal  de  Gloire^  faifànt  le  capable ,  fuffifant, 
fréfomptueux ,  &  tout  rempli  d'eftime  de 
fon  propre  mérita  Le  Sieur  Viitorio» 
Roffi  dit  (3)  qu'il  fe  croyoit  fi  excellent 

Poète 


Y,  f.  L'étant  déjà  auparavant  fousCtëgoire  XV. 
Si  Lco  Allât,  libv  de  Apib,  Vxban,  pag,  15^.  1/7%- 
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Poëte  ,  que  non  content  de  s'élever  au-  juBCiam^ 
deflus  de  ceux  de  fon  tems,  il  faifoit  pa-  P®^ 
roitre  publiquement  un  fouverain  mépns 
pour  tous  ceux  qui  avoient  éclaté  jufquV 
lors  dans  la  profeffion^  tant  parmi  les  La- 
tins anciens^  que  depuis  Tu&ge  as  la  Poë- 
fie  Julienne.    Il  prétendoit  que  tous  ceux 
qui  avoient  fait  des  vers  avant  lui  en  Tùne 
qa^  en  l'autre  de  ces  deux  Langues,  nV 
▼oient  été  que  des  efprîts  grouiers ,  fans 
art,  fans  étude,  lànspoliteue;  que  tout  ce 
qu'ils  ont  fait  n^a  rien  que  de  bas ,  de  foi* 
ble  &  d'infipide  ;  en  un  mot,  qu'ils  n'ont 
fait  paroître  ni  force  d'efprit  dans  leuis 
penfées,  ni  choix  dans  leurs   mots  ,  nî 
aucun  goût  pour  la  véritable  beauté  Poc« 
tique. 

Que  fi  Virgile  &  Pétrarque  avoient  pas- 
fé  jufqu'îci  pour  les  Princes  des  Poètes 
chacun  en  leur  Langue,  c'étoit  un  bon- 
heur qu'ils  ne  dévoient  qu'à  la  bizarrerie 
de  la  fortune  &  au  mauvais  goût  des  fié- 
cles  ;  que  l'un  &  l'autre  étoient  des  gens 
fans  aucun  mérite  &  que  leurs  écrits  nV 
voient  rien  que  de  trivial ,  rien  que  de  fSi- 
de  &  de  puérile  en  comparailbn  des  fiens, 
de  ceux  du  Tefti  &  de  quelques  autres  de   ^ 
.  ces  Poètes  qui  avoient  introduit  fous  Gré- 
goire XV.  &  vers  le  commencement  éa 
rontificat  d'Urbain  VIII.  ces  nouveautés 
dans  le  ftyledont  nous  avons  parlé  ailleuss 
au  fujet  du  Tçfti. 
Le  Giampoli  traîtoît  Horace  &  généra- 
lement: 

^.  Jacus  NÎCÎQ9.  Eiythx,  Fiaacoth.paxt*  t«num»i^ 
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i.  lement  coas  les  autres  Anciens  avec  te 
poli.         même  haureur ,  comme  Ta  remarqué  auffi 
te  Sieur  Craflo  (1}  &  ne  fàifo»  point  diffi- 
cQlté  de  leur  Ôrer  à  tous  la  qualité  de  vé- 
titables  Poètes  <^u'i)  s'attribuoir  hautement 
â  hfti  ftuK    A  dire  le  vrai  on  ne  peut  mér 
€fa*i\  fi^ut  eu  ouelque  talent  naturel  pour 
iiiPoèfîe,  n  aVoît  beaucoup  de  feu  &  de 
livacité ,  il  étoit  quelquefois  furprîs  de 
cetteefpéced*enthoufiafme,  qui  paflé  pour 
une  phi<né6e  Poétique.     Ulmperial  (2) 
témoigne  au£  qu^il  a  voit  de  la  grandeur  de 
fl^le ,  beaucoup  de  fécondité,  &  une  &• 
cîlîté  ntcrveifleiift  pour  donner  le  tour  à 
ces  expreffîons,  mats  il  reconnoît  en  mé- 
aae  tems  que  cette  abondance  avoir  beau- 
coup de  fuperfluités ,  &  Von  peut  ajouter 
qiÊR  cette  étévatton  appareil  qu^on  re- 
marque dans  tes  Poëfies  du  CiampoK  n^eft 
fo^me  véritable  enflure.    11  eft  toujours 
•twpoollé ,  jamais  naturel,   î\  afFeâe  con* 
rtnud  lement  de  n^employer  que  âcs  pçn- 
iSes  extraordinaires  ft  Surprenantes ,  il  cft 
plein  de  figures  outrées ,  il  cft  hardi  jus- 
qu*à  Pinfolence ,  &  craignant  d^avoir  quel- 
que cho(è  de  commun  avec  les  autres  Poê- 
les qui  ont  écrft  pour  (ê  faîre  entendre  par 
tes  Leôeurs  même  de  médFocre  întcllîgen- 
te^  il  s*eft  rendu  fouvent  obfcur  de  em- 
barraflTé.  En  quoi  H  s'eft  trompé  lui-même , 
It  $*il  l'a  fait  exprès  ^  H  a  été  puni  avec 

jufticc 

1,  Lorenzo  Craiîo ,  Elog.  d^Huom.  Letterat.  tom.^ 
t.  pag.  271.  e  fe^ui. 
'  a*  J^h,  Ui^onaiisinMaâropag.  lei.Bt  es  eoKo- 
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Jvftiire  cTum  affèétation  fi  ridicule  ;  puîs- 

C'R  a  cWgoûté  la  meilleure  partie  de  fcs  poU 
râeurs,  qui  en  matière  de  Poëfies  & 
d*écrits  divertfffans  n'aùneut  pas  qu'on  les 
(atigoe  &  q<»*oi»  les  gène  pour  entrer  dat» 
fa  penffe  d\m  Auteur.  Le  Sieur.  Roffi  , 
ék  que  notre  Poète  s'en  apperçut  afTé»  de 
Ion  vivant  même  &  qu'un  jour ,  comme 
on  chantoît  une  de  fes  Pièces  en  Mufique^ 
dans  r£glife  des  Stigmates  de  faiàt  Fran-* 
çois  j  tout  le  peuple  fe  mit  à  murmurer  û 
hnutement  contre  Tol^unté  &  les  cxprci* 
fions  choqminres  dont  elle  étolt  pleine^ 

20^  en  arriva  un  grand  fcandale  dont  il 
it  lBf-B>éme  k  témom. 
Mr.  Favoriri  a  parte  des  Poëfies  du 
Ciampoli  dans  les  mêmes  fentimens  ^ 
quoîqu^avec  moins  d'étendue;  &  il  n'a 
trouté  per(bnne  pàrtni  les  Ancfeni ,  à  qui  . 
Il  ait  cru  pouTcnr  le  comparer  que  Pinda- 
?e,^  dont  il  iènible  reconnoître  que  les  dé- 
fauts (bm  peu  de  chofe  auprès  dc%  eicèsi 
ée  notre  Ciampoli.  11  ajoute  que  ion 
exemple  a  eu  des  fuhes  dangereufes ,  fit 
que  ceux  qui  ont  prétendu  nmîter,  font 
tombés  dans  des  erreurs  fi  abfardes  A:  fi 
jgrofliéres,  que  de  toutes  les  dîverfes  cor^ 
ruptfons  qu?  ont  gâté  la  République  d<a 
Lettres  depuîs  Tautre  fiéclc,  il  n7  en  ft 
point  qui  ait  plus  honteufement  infeâé  la 
^euneilè  Italieuoe  que  celle-là  (3). 

Après^ 

algkis  in  BiMioth.  vee.  8e  nov.  ^g.  f  m. 

f.  Auguilin.Favocit. invita Vicg.  C«âila|iaMt- 

snor.  Fbilofopbor.  noftx.  fscuL  tonu  x«  £•(.  \f^ 

ftx  lieiin.  Wittcib 
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Jetnciâm-      Après  ces  jugemens  que  les  Critiques 
jpoii  Italiens, ont  porté»  fur  les  Ouvrages  du 

Cîampoiî  leur  compatriote,  on  doit  être 
moins  furpris  que  nos  François  ayent  par- 
lé de  cet  Auteur  avec  tant  de  mépris  (i)^ 
*  Giovani  Csampolij  Rime  in-4.  Rom^e 
164s..  '  Del  Medtfma  Poèjie  funebri  € 

morali  în*i2.  Bologne  i6j'3. 

CESAR  CAPORAL!, 

De  Perouft  en  Tofcanc,  (quoique  te  Top- 
pi  le  &flc  Napolitain)  Gouvernïjur  d*Ar 
tri  au  Royaume  de  Naples,  mort  à 
Ca/ligllone,  près  de  fon  Pays,  vers  la 
fin  du  Pontificat  d'Urbain  VIU  (z). 
Poète  Italien^ 

^  •        .  > 

CeAuCt-   14^2.  T  É  Càporati  a  laiflë  au  Public  ur 
f  oxalû  *-'  Recueil  de  Poëfies ,  qui  parut  à 

Vcnîfc,  în-i2.  l'an  1656.  avec  les  obfer- 
vations  de  Charles  Caporali[&  en  1662.]; 
deux  Comédies  ,faYoir  X^Fou^  &  l^Berceufe 
ou  VEffantbercé^  que  Bonafede  ou  Bonne- 
foi  publia  à  Venife  l'an  x  605*.  &  quelques  au- 
tres Ouvrages  de  même  nature,  c'eft-à-dî- 
re,  en  Vers  Burlefques ,  ou  Berniefques 
qui  efi  le  genre  d'écrire  auquel  le  Capo- 
jrali  s'étoit  abandonné  tout  entier. 

Il 

T.  J.  L.  Gaez  de  Balzac,  dans  Tes  Lettres  &  plus 
d'une  fois. 

2.  %,  Le  Caporali  mourut  l'an  i6ot.  dans  fa  jr, 
année ,  22.  ans-  avant  le  Pontificat  d'Uibain  VIIL 
Voyés  Ménage  tom.  x.  de  l'Anti-Baillet  pag.  266. 
ch.  71* 

H.  Gabxifil  Niiudé  ou  le  Mafcucat  dans  le  Jag«!r 

iDeii& 
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II  avoît  le  cartâére  cout-à-fait  plaifant  cefaiCA- 
&  enjoué,  comme  l'a  reconnu  Mr.  Naudé  poialu 
(3),  il étoit  extrêmement  naturel;  il  favoic 
imiter  &  contrefaire  parfaitement  les  maniè- 
res d'agîç  &  de  parler  des  autres,  &  il  avoic 
une  adreflè  toute  particulière  pour  en  trou* 
ver  le  ridicule,  qu'il  expofoic  enfuite  le 
plus  naïvement  du  monde. 

La  plus  belle  de  toutes  fes  Pièces  au  ju- 
gement du  Sieur  VittorioRofii  eft  celle  où 
il  tourna  la  Cour  &  les  Courtifans  en  ri- 
dicules, enfaifant  voirplaifamment  lafer- 
vicude  &  les  miféres  de  ceux  qui  veulent  y 
vivre  dans  la  penfèe  de  s'avancer,  &  d'y 
faire  leur  fortune.  La  Pièce  fut  reçue  avec 
tant  d'applaudiflement  qu'elle  fe  multiplia 
&  fe  répandit  en  peu  de  tems  par  toute  l'I* 
talie;  de  forte  qu'au  bout  de  quelques  an«- 
nées  il  ne  fe  trouva  prefque  pas  de  mai- 
fons  dans  les  Villes  &  à  la  Campagne,  où 
l'on  ne  fût  curieux  d'en  avoir  un  exem- 
plaire ,  ce  qui  fit  connoître  'le  Caporàli 
dans  les  lieux  même  où  l'on  n'avoît  point 
entendu  parler  du  TaflTe,  de  l'Ariofte,  ni 
de  Pétrarque.  Ce  qu'il  y  a  de  condant  c'eft 
.  qu'il  effaça  le  Berni,  le  Mol  fa  (4),  &  gé- 
néralement tous  ceux  qui  jufqu'alors  s'é- 
toient  exercé  dans  quelqu'une  des  efpéces 
du  genre  Burlefque  (5-%  C'eft  au  moins 

te 

ment  fiii  les  écrits  hk$  contxe  le  CaxdinalMtzaxtji, 
pag.  215. 

4.  V.  Voyds  encoce  ici  Ménage  chap.  75.de  TAn- 
ti-BaUlet. 

5.  Jan.  Kicitu  Eiythrsus  in  Pinacoth.  part  3. 
nom,  71.  pag.174.  »75.  ôcc,  Vid.  8e  Nieol.  Topp.* 
ia  SibVNcapol,  8c  hQ9ih.  Nicoden^  ia  Additioaih, 
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CdtfCâ*  le  feodoioot  dtt  Roffi  que  noas  venons 

C'«S  Huât  4aa(  te  m&mc  igenre  que  le 
C^aruli  fi  compoiï  /<s  /^«^  W!r  Mec^ft^t 
qu'il  4  diftribuée  en  ii.  Livres,  iiuis  U 
mort.  Tempêcha  d'y  mettre  la  âeraiVrç 
laaiR*  Ilpftrok  par  cet  Ouvrage ,  auffi-bîea 
que  par  celui  qa'U  a  iQtku^lé  le  Pédé^PgWj 
que  le  Qomhfe  des  années  avait  diminué 
qpelqtie<:hofe  àt  r^^oom^nt  <de  fou  hu- 
meur,  car  qaotqu'ii  y  &})t  plaifonr  &  fn** 
cétieux  comme  aillôir^ ,  ou  n'y  trouva 
ptus  le  même  fei  ni  tes  mêmes  agrémens 

Si  parofdbnt  dans  fes  autres  Pièces  •  & 
:  tout  <:elte  qu'il  <a  &ite  contre  le^  Coor- 
tiftns. 


MAFFfi'E  BARBERIN  dit  dqwî» 
URBAIN  Vlil.  Pape. 

Natif  de  Florence,  mort  le  ^9.  Juillet  de 
1644.  âgé  de  7Ô.  ans.  Ppëte  Latin  ai 
Italien. 

> 

MaflKc      lifS' F  Es  Poètes  d'aujourd'hui  &  pria- 
Baxbeixn.  ^-^  cipalcment  CiQ«iX  Qui  font  daiïs 

rj^glife  Catholique  ,  ne  v^pm  pas  qn^ 
nojos  fpparions  te  Poë^  MaflTée  Barb^ria 
d'avec  le  fipp  Uirbain  Vlll,  ç'eft  p^ut- 
<^e  afin  de  nous  faire  croire  que  les  Mu-* 
it%  n'ont  point   A^ irrégularité  Canonique 

qui  les  -empéctie  detoger  an  Vatican  com* 

me 

,  J.  ^ÇUaâs  ^AittÇliiiV  T)iffir|trt>tMy.  1^  M  P«ër.  X«a- 

tm.  mMA.  X^lf'  Mg*  1P8. 
vifffiiiliinfîfihiiiBiiTgai'riil'ttnni  4i<ttf  satt*  2«  sas 
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me  ao  Parnaflè,  &  qn-dtes  peuvent  dis-  miM 
tribaer  des  Tiares  i  Jews  Favoris,  auffiaailnn% 
bien  que  des  Couronnes  de  Lanrier*  Quoi- 
qa'ï  en  fort ,  MaùBÉéç  Bacberin  a  âiit  db 
fort  belles  PoëAes  en  1  une  &  fmtfc  Lan* 
gae  qu'Urbain  VllL  nedéfarooapasdaiis 
la  fnke  de  (a  vie. 

£q  effet  OBpeot  diip  qu'elles  ne  f  ont  ja 
mais  fait  roi^r  &  qa'elles  ne  font  enco^ 
re  aujoard'hut  aucune  honte  âû  mémoire. 
Quoiqu'il  paHtt  avoir  des  dffpofitîons 
égaies  pour  la  Poëfie  Larfne  &  Italien- 
ne, il  fembloit  néanmoins  avoir  plus  de 
tatem  pour  la  Latine,  &  bien  qa'il  eût  pu 
réaffir  en  tous  les  genres  de  celle-ci,  il 
aima  mieux  tourner  toutes  (es  inclinations 
vers  le  Lyrique  Se  s'y  appliquer  plus  par- 
ticulièrement. 

Les  plus  confidérables  de&s  Pièces  foiic 
des  Paraphrafts  fur  quelques  Pfesumes  isf 
fur  fueJquts  Camùques  de  Paucien  ^  dm 
muveau  l'efidmem  4  des  Hymnes  (sf  des 
Odes  fur  les  Fêtes  de  N^tre  Seigueur  ,  ék 
laJ^inU  Vierge  ^  des  Mmres  Saints  ,  fgf 
des  Epigr€immes  fur  divers  Hantmej  H* 
It^fires. 

Mr.  Borrîchîus  loue  fes"  Vers  El6f^ 
qoes,  comme  ikmx  4iecs  &  ttearb  (j), 
ntfris  Urbain  VIfl.  il*a  rien  fait  à^wpçxf^ 
diant  de  fes  Odes  au  fenciment  de  tout 
]è  «lotiàe.  Le  ^eur  VIttorio  Roffi  4tt 
(a)  qu^elles  l'ont  fait  farvoMr  A  ta  giote 

te 

^.  Jaaus  YTifins  Erythraéus  înTiA'tC^thcc'»  pSjft*  i^' 
49.  P»S*  I5»>  I53«  HA* 


y 
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Maffëe  des  Anciens.  Il  ajoute  qu'elles  font  fi  pU'^ 
fiixbcfii^  tes.,  fi  élégantes,  fi  Latines,  fi  remplies  de 
toutes  les  grâces  Poétiques,  en  un  mot 
fi  fort  au  goût  des  Jéfuites ,  que  ces  Pères 
n*ont  pas  crû  pouvoir  mieux  faire  que  de 
les  expliquer  &  les  faire  apprendre  à  leurs 
Ecoliers,  du  vivant  même  de  ce  Pape, 
.comme  fi  c'eût  été  un  Auteur  Claffique: 
honneur  qu'il  prétend  n'avoir  été  rendu 
à  perfonne  jufqu'alors.  C'efl  en  quoi  ii 
fcroit  fort  aifé  de  faire  voir  qu'il  fe  trom- 
pe par  plus  d'unéxempile,  qu'on  pourroît 
prendre  dans  la  France  feule. 

Au  refte  Urbain  VIII.  auroit  encore 
mieux  établi  fa  réputation  Poétique  s'il  ne 
fefût  point  mêlé  de  faire  des  Vers  Italiens. 
On  peut  dire ,  félon  le  même  Rofli ,  qu'il 
y  échoua,  puîfqu'îl  n'y  excella  point,  & 
que  la  Poèfie  pafTe  pour  mauvaife  dès 
qu'elle  ne  paroît  que  médiocre.  Il  n'eft 
pourtant  pas  jude  de  le  mettre  de  la  caba* 
le  de  ces  Poètes  Italiens  qui  depuis  le 
commencement  du  fîéclejufqu'à  fon  Pon- 
tificat, avoîent  voulu  introduire  un  nou- 
veau genre  d'écrire,  &  un  fly le  extraordi- 
naire pour  s'oppofer.à  la  fimplicité  natu- 
relle des  Anciens. 

Il  £0.  vrai  que  le  Teflî  &  le  Cîampolî  fe 
vantoient  de  l'avoir  attiré  dans  leur  parti, 
mais  c'étoit  afin  de  donner  plus  de  crédit 
à  la  nouveau t4f  de  leurs  entroprifes.  Car 
on  ne  remarque  rien  dans  toutes  fes  Poe- 
fies  Italiennes  qui  fe  fente  de  ces  affeâa- 
lions  ridicules  dont  ces  nouveaux  Doc- 
teurs faifoient  leurs  délices.  Au  contrai- 

>      re 
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Ye  (0  on  n'y  trouve  rfen  qui  ne  foîc  pur,  uxitéà 
£mple  &  naturel,  &  Ton  dit  même,  pour  Baibesm; 
faire  voir  combien  il  avoit  d'éloignement 
&  d'averfion  pour  ces  nouveautés,  qu'a- 
yant vu  une  Pièce  faite  dans  k  Ayle  &  les 
manières  de  Virgile,  il  fe  confola,  en  di* 
fant  qu'il  fallc^t  remercier  Dieu  de  ce 
qu'il  je  trouvoit  quelqu'un  encore ,  aa 
milieu  de  cette  corruption  '  qui  devenoit 
frefqueuniverfelle,  qui  confervoit  le  boa 
goût  des  Anciens. 

*  Mapbtei  Barber/Ht  Poëmata  in-foîîo 
Parif.   lôij,   "    "  Idem  in -4.  Ronut 

1631.  * 

• 

Mr.  B  O  Û  R  6  O  N, 

I 

(Nicolas)  de  Bar-  fur-  Aube  ett  Champà-  Bouiboo, 
gne,  petit-neveu  d'un  Poète  dp  même 
nom,  qui  vîvoit  cent  ans  auparavant, 
Profefleur  Royal  à  Paris ,  Chanoine  de 
Langres,  de  l'Académie  Françoîfe,  puis 
Père  de  l'Oratoire,  mort  l'an  1644.  le 
même  jour  que  le  Pape  Urbain  VllI. 
félon  quelques-uns ,  ou  plutôt  le  6. 
jour  d'Août,  félon  d'autres,  âgé  d'en- 
viron 70.  ans.  Poète  Grec  &  Latin. 

745*4.  \>f  R«  Bourbon    (car  il  n'a  pas 
iVl  voulu  que  nous  l'appellaffioas 
Père)  a  été  fans  contredit  un  des  plus 
grands  Poètes  Latins  que  ia  France  ait  ja- 
mais 

m 

I.  Idem  pan.  !«  Tinacotiicc.  nom*  $7.  pag^  2x4* 
ia  Elog.  Fulvii  Teftx. 

T9m.ir.Peni.  IL  F 
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iouAbti.  mais  prodctits,  &  quoiqae  Mr.  Patîa  (0 
aft  Jré^^dtt  Qoc  Mr.  Pelliflbii  s'étoh 
nmtipé  dans  TËloge  quMl  a  fait  de  cet 
Auteur,  je  ne  crois  pas  que  cette  •^r^fléxioa 
A^cjblfgeante  ait  dâ  tomber  fur  ce  qu'il 
dft,  que  BoMTboïi  fut  efiint/ du  Pttbhc  le 
mes  fleur  Poëie  Latin  de  fan  fiée  le  (2), 
^Uîfquc  c%ok  Topinion  commune  de 
Ibn  temsv,  &  que  les  Critiques  lui  ont 

^  tendu  utt  femW&lc  témoignage  4*un  con- 

ientement  affés  univerfel  (3). 

On  lui  trouve  un  caraâére  de  noblefife 
idans-tous  les  genres  de  Poè(ie  dont  il  a 
laiffé  des  monumens ,  une  élévation  qui 
ipîent  dç  la  véritable  grandeur ,  une  viva- 
cité d'eÂ>tit  qui  paroît  dans  toutes  fes  pen- 
fées ,  &  un  ftyie  proportionné  à  toutes  ces 
^qualités  (4).   Ceft  ce  qui  a  porté  Mr. 
riaudé  à  le  préférer  avec  Buchanan  & 
Cafimir,  à  tous  les  Poètes  de  ces  deux 
deriiîers  fîécîes(5');  Mr.  Halley  de  Caen, 
i  Toppofer  aux  meilleurs  de  cew:  que 
ritalie  a  mis  au  monde  (6)  &  un  autre 
•Critique  à  lui  Chercher  des  égaux  parmi 
les  Andeiis  (7). 
11  ue  poùvoit  manquer  debienréufïir, 

ayant 

T.  ^uy  Patin ,  Lettre  43.  duzxi.  Oâobre  1653.  pag* 
245*  àxx  B^eeueU. 

2.  P.  PeUilCFontan.  Relation  Urftoiiq.  de  TAeacL 
'ïianç.  pâg.  ;t7o.  &  devant. 

3.  Jac.  IHvy  ds  Penon  in  CoUeftan.  Perron,  pae. 
49.  }.  X.  Qves  de  Balzac^  Franc.  VavaiL  Soc.  J. 
Claud.  Lantufins ,  Petr.  Smicrelius,  &e. 

4.  'Oblêivat.  StUii  feu  Vaa-Stilead  recentior.  Poë- 
«ar.  Carm. 

i •  Gibr.  N«Bd.'  ou  M«rcofat  a^ec  S.  Anf e  au Jtig. 
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^ant  tous  les   fecours  que  T^cude  peut  Booibos^ 
fournir  à  un  efprtt  difpofé  naturellement 
à  toutes  chofes:  &  il  auroit  été  moins 
«xculkble^u'un  autre  s^il  n'eût  réuffi  que 
médiocrement ,    étant  d'ailleurs  un  des 
grands  Maîtres  en  Tart  d'écrire,  fi  nous 
'=cn  croyons  Paul  Romain  (S)  qui  aflure 
que  perfonne  ne  conuoiifoît  mieux  que 
4ui  les  ftyles  &  les  caraâéres ,  que  per- 
sonne tfétoit  plus  pénétrant,  plus  judi- 
cieux, plus  fin,  plus  délicat  que  lui  dans 
le  difcernement  des  écrits  de  bon  &  de 
mauvais  goût,  &  que  perfonne  n'étoit  ea 
même  tems  plus  enclin  à  cenfurer  les  au-» 
très,  &  à  trouver  à  redire  à  tout,  quoî- 

3u'il  fût  grand  approbateur  des  Ouvrages 
'autrui  en  préfènce  de  leurs  Auteurs. 
Mais  il  avoit  la  difcrétion  de  renfermer 
ordinairement  la  demangeaifon  qu'il  avait 
de  juger  les  autres  dans  les  bornés  de  la 
Poëfie,  dont  il  fa  voit  parfaitement  les  ré- 
gies. 

Ce  n^eft  pas  que  Mr.  de  Balzac  ne  l'ait 
accufé  d'être  tombé  plus  d'une  fois  dans 
les  mauvais  pas  qu'il  avoit  marqués  aux 
autres  (9) ,  &  d'avoir  quitté  iTon  Virgile 

pour 

des  Ecrits  a)ntre  MaïKarîn ,  jpag.  152. 

6*  Anton.  Hallzus  Prpfeii.  Cndomens  inter  Fo2- 
jnat.  nbi  3oibonii  elogtum.Tiiîtur. 

7.  Hadcian.  Scaui.  Smickbinmemor*vixor.ali^uot» 
tmjps.  Szculi ,  &c. 

8.  ?aul.  Komanus  five  ut  aliis  placet  Franc,  Var. 
Diflèrtation.  adveif.  Anton.  Godellum  Elogii  Au- 
tcL  àsxStoicm  pàg.  26. 

9.  J.  L.  Giiez4e  Balzac  livr.  $•  des  Lettres  hmU 
Uéses  ^  ChapeUtii  JUcttr.  .!•  pas.  140.  de  l'idiiioa 
-^UloUaadc  inriz^  datt^e  du  a.  janviex  t^m 

Fa 
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WowboiL   pour  le  Lucain  &  le  Claudien  des  autres. 
Mais  il  ft  peut  faire  que  ce  jugement  dés- 
avantageux ait  été  un  effet  des  mauvaife^ 
impremons  que  la  méfintelligence  entre 
JBourbon  &  lui  avoit  laîfTées  dans  Ton  es^ 
,prit  avant  leur  reconciliation. 

Ses  Poëiies  Latines  parmi  lefquelles  il 
y  en  a  quelques-unes  de  Grecques,  parur 
-rent  à  Paris  l'an  1630.  in-i^..  par  les  foins 
.d'une  perfonne  à  qui  la  fatîsfaàion  du  Pu- 
blic n'étoît  pas  fi  ind'fi'érente  qu'à  lui.  Et 
quoique  la  plupart  des  Pièces  que  ce  Re- 
rcueil  renferme  foîent  bonnes,  il  faut  a- 
vouer  pourtant  que  Vlmprécat'ton  contrie 
le  Parricide  d* Henri  /K  paffe  toutes  les 
:  autres  ,    &    que  c'eft    fon  chef-  d'oeu- 
vre (1). 

Il  fe  trouve  auffi  parmi  ces  Vers  quel- 
ques Pièces  de  Profe,  comme  des  Pre- 
.Àces  &  des  Lettres  (2),  &  Mr.  Pelliffon 
dît  qu'encore  qu'elles  ayent  fait  moins  de 
bruit  que  fes  Poëfies  ,  elles  ne  méritent 

Ç eut- être  pas  moins  de  louanges  que  fes 
^crs. 

CORNELIUS  LUMINEUS 
DE  LA  MARCK, 

Bénédiâin  ,  natif  de  Gand  en  Flandres , 
mort  vers  Tan  1644.  ou  1645'.  Poëte 
>    Latin. 

1.  L'Abbc  de  S.  Lcu,  le  SiCHt  Pierre  Petit  le  Mrf* 
■  d^in,  &  les  autres  Critiques  de  ce  tems* 
;    ^.  f.  Au  devant  fie  à  la  laite  dctVoyagei  dçClMf- 


Pas  TES  Modernes,    iif- 

n^iS'  TVT  ^^5  avons  de  cet  Auteur  di-  Cêtnelît» 

1^  verfes  Tragédies  facrées ,  fa-  dcIaMw* 
voir  le  Mauvais  riche  ^   la  Captivité  de 
Babylone ,  Jephthi^  V Embrasement  de  Sb* 
dome^  Abimeiech  ^  Samfon^  3aul^  Amnom^ 
ou  PIncefte  de  Thamar^  Sedecias;  &d-au* 
très   Ouvrages   comme  les  Eloges ,   les 
Fleurs  ou  le  Journal  des  Saints^  dîverfes 
Poêfies  mêlées j    &c.  Maïs  félon  Valere 
André  (3)  if  a  mieux  réuiS  dans  les  Tra- 
gédies quie  dans  le  refte.  La  majefté  de  fes 
penfées  &  la  gravité  de  fon  ftyle  s'y  font 
remarquer  par-deflu»  toute  autre  chofe,  & 
cet  Auteur  prétend  que  c'eft  quelque  cho- 
ie de  fi  admirable  qu'il  ne  paroît  redevable 
de  rien  aux  Anciens ,  &  que  iàns  le  refpeâ 
è&  à  l'Antiquité  on  pourroit  hardiment  It 
leur  préférer  en  divers  endroits  &  le  laifler 
dans  un  degré  parallèle  au  leur  pour  le 
refte.  Mais  11  faut  remarquer  que  c'eft  un 
témoignage  d'amitié  plutôt  qu'un  vérita» 
ble  jugement  que  Valere  André  a  voulu 
Kndre  au  P.  de  la  Marck. 

^  Cornelii  Lumiuaià  Marca^TrdgœMà 

11 1.  Dives  Epulo,  i^c.    în-8.    Dormalii 

161^.  —     '^  Éjufdem  Mufe  lacrymantes '^ 

feu  Pleias  Tragica ,  id  eft  Tragœaia  facr^ 

VI  r.  Bujium  Sodomiie  ^  iff'c.  în-4.  utioci^ 

1628.  Stemmata^  Flores  five  Dia>' 

tium  Sanâlorum  verfibus  lambicis.  in-4i 
Duaci^  1628.  * 

LB 

lés  Ogier,  écrits  en  Latin,  8c  imprimes  iVs.  \  Pa«> 
lis  chés  Pierre  le  Petit  en  1656.  11  y  a  quelques  Let» 
txes  &  quelques  Vers  du  même  Bootbon. 
U  Valet.  Andr.  Oeflcl.  Biblioth.  Bclgic.£ag.  i^$i 
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Vfi    PRETES  M  ODE  R'ME». 

XE  MANSO  MARQUI& 
DÉ  VILLE, 

de^n-Baptîjlc)  Gentilhomme  de  Napks,, 
?i;ÎDçe  de  TAcademie  des  Ozioji  de 
Naples^  i^o^t  le  28.  Décembre  de  Tatt 
i^f*  âg^  de  84,  ans. 

Le  Maafo.  14^6.  ^  'Etoîl  Pamî  întîme   des   plus, 

Va^gcajhil  Poètes  de  fon  fiécle ,  & 

ÇrticolîéFetnent  du  Cavalier  Marin  &  da 
a0ë  dont  il  noas  a  donné  la  Vie,  mais 
il  ne  les  valoît  point  pour  la  Pocfîe,  quoî-^ 
qo^oR  iie  le  comptât  pas  entièrement  par-» 
ifti  1^  Poët«9  médiocres  de  foa  pays.  Je- 
feafeqsec'eft  un  honneur  qu'on  vouloii 
létidre  i  fon  mérite,  &  qu'on  \m  vouloir, 
témoigner  par  ce  moyen  la  reconnoifjànce 
que  Ton  avoir  des  fervice^  fignalés  qu'ih 
rendoit  aiu  Lettres ,  &  à  tous  ceux  qui 
^  fairpient  profe^ti  ;  car  il  s'écoit  reiH 
dhiJe  Pere&  le  Fauteur  des  Lettres ,  la 
Ptoteôëur  &  le  Noarriffier  même  des 
$avahs.  Ainfi  on  a  crû  lui  faire  un  dou* 
ble  honneuir  de  Tappeller  le  Mécène  des 
Vixgilef  y  le  f^irgile  de$  Mécènes. 

Ondit(f)  qu'il  étoît  fort  intelligent  dans 
l'Art  Poétique,  triais  que  fcs  cenfures  n'é- 
toient  pa$  goûtées  également  de  tout  le 
ifionde,  furquoi  il  eut  quelque  différent  à 
jKitiêler  avec  Jofeph  Baptîfte  Poète  cé- 
lèbre de  ces  derniers  tems^  qui  a  travaillé 

dépui^v 


I.  If icolitt  Tbf^  I^Uièlliéeiiîus  NapoletanuSè.. 
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depuis    (ar    les   fé^\e$    de  TArt.  X^  Uâa/^* 

Nous  avons  le»  Poefies  Pailorales  da 
Manlb  qui  parorent  à  Veirifè  en  16351; 
m-i2^  Elles  fe  dîvf&m  eu  trois  parties^ 
^nt  la  première  comprend  ks  Pièces  gap 
lantess  Inféconde  les  iàcrées,  &  la  trot* 
fiéme  les  morales.  Il  a  Sait  divers  autrct 
Ouvrages  fur  TÂmour  profane,  &  l^o»^ 
peut  dire  que  fa  profe  eh  prefque  toute 
Erotique.  Cependant  le  Manfo  étoit  un 
des  gftnd^  devocs  de  fbn  fiécle.  Il  étoit 
ér  toutes  les  Confréries  de  Notre-Damey 
le  plus  télé  des  Confrères  pour  les  éia^ 
cices  enérieurs,  pour  fe  profterner,  coo» 
idSa  lès  fautes  en  publu:^  baifer  la  terre 
00  les  pieds  de  fes^treres-,  &  pour  toutes^ 
les  poftores  les  plus  humiliantes-  &  Ict 
plus  capables  d'attirer  fur  lui  la  rifée  des 
^Mâflteurs.  Cétoit  un  honune  fort  ez^ 
traordinaire,  s*il  a  trouvé  le  fecret  de  bien 
ajnfter  tomes  les  chofès  devant  Dieu  com>- 
itt  den^nt  les  hommes*  Car  il  ne  paroH 
pas  qu'il  les  ait  f^parées  connne  font  la 
plupart  des  autres  Poètes  qui  donnent  leur 
leuneflè  ï  Tamour ,  &  leur  vieiU<^  i  lé^ 
dévotion, 

JEAN  ROUSSEL ,  dit  jmXELKJS^ 

Profeffcur  Royal  en  Eloquence  &  Phîlo-- 
fophie  à  Caen  en  Normandie ,  vivant 
fiir  la  fin  du  Règne  de  Louïs  XIIL 
Poète  Latin» 

Jànus  Klôiu  trjthr.  FInscoth.  f»  naln#{|»|^a{. 
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^JèanRow-  I45'7-  /^Et  Auteur  avoît  quelque  talent 
«^  V-^pour  l'Elégie,  au  moins  fait-il 

voir  de  la  facilité  dans  fes  Vers  ;  &  il  eft 
fins  doute  un  de  ceux  qui  nous  font  dire 
•aujourd'hui  que  la  Normandie  n'efl  pas 
moins  féconde  ea  Poètes  que  dans  les  au- 
tres efpéces  de  Savans  dont  on  peut  dire 
.^'elle  a  toujours  été  la  mère  ou  la  nour- 
riflc.  [Joa»,  RujceJfi  Poëmata  in  •  8.  Ro* 
'tbom.  1600.] 

G'eft  ce  qu'elle  a  fait  voir  à  l'égard  des 
Poètes  &  des  Verfificateurs  depuis  Alaîa 
Chartier,  en  donnant  à  la  République  des 
Lettres  tant  bons  que  mauvais  Ouvriers  : 
Poètes  '  Jean  Marot  Père  de  Clément,  natif 
Noimans.  de  Caen,  ou  plutôt  de  Mathieu  ,  villa-* 
gc  à  deux  lieues  de  Caen ,  Poète  François. 
,  Anne  des  Marquets  (i),  native  de  1» 
Comté  d'Eu  ,  Religieufc  à  Poiffi,  Poète 
Françoifeé 

-..Les  deux  Chevaliers  d* Agneaux ,  Ro-» 
bert&  Antoine  frères,  natifs  de  Vlreent 
Bftflfo-Normandîe^  PP.  Fr. 
.  Les  trois  le  Févre  de  la  Boderie^,  Guy  ^ 
Nicolas  &  Antoine,  frères,-  natifs  de  Fa- 
laîft.  Poètes  Fr.  &  Lat. 

Antoine  de  Surie ,  natif  de  Rouen ,. 
dbnt  les  Vers  François  Ibnt  imprimés  avec 
les  Ruiflèaux  de  Charles  de  la  Fontaine. 
.   Julien  ou  Caye  Jules  de  Guerfsnsy  na- 
.  lif  de  Gifors.,  P.  Fr.  &  Lat. 

Ghar- 

1..Ç  De  Marquets:  LaCioix  du  Maine  &  duVcrr 
4iîia  né  la  nomment  pas  autrement. 

2.  %,  IL  étoit  Touiengcau  :  Vo;^é$  touchant  ce 
Claiide  Chiipuû  une  aotc  foit  cuiieufe  au  clup*  t« 


P  O  E  r  E  s   M  O  D  E  R  M  ï  Si      I^ 

•  Charles  de  Bourgueville  Sieur  du  Bras^  Poctet-  - 
rraiîf  de  Caen,  Lieutenant  Général ,  P.  NoiawJUi 
Fr. 

Charles  7'outàih  Sieur  de  Mazurie^  Oa^ 
rifdeFalaîfe,  P.  Fr.  &  Lat. 

Claude  Chapuis  ^  natif  de  Rouen  {i% 
Valet-de-Chàmbre  de  François  Premier, 
P.  Fr. 

fiinkt^Turnehe  ^  liatîf  d' Andelîs ,  PrOj- 
fefTeur  à  Paris,  P.  Grec  &  Latîh. 

Françpîs  le  Picard ,  natif  de  Caudc» 
bec,  ou  d'un  autre  lieu  du  pay.sde  Caui« 
P.  Fr. 

Françpîs  Sagon.^  dît  Tlndîgent  de  Sa;* 
pience , .  natif  de  Rouen ,  P.  Fr. 

Germain /orje/,  Avocat,  d'Evreux,P. 
tat.  &  Fr. 

Guillaume  Guerouh  ,  natif-  de  Rouen, 
demeurant  à  Lyon,  P.  Fr. 

Guillaume  Saulnier  Normand,  P.  Lat. 
&  Fr.  dont  on  ne  fsût  point  le  lieu  de  !a 
naiflance. 

Jacques  Mainfaut  X'^)\  natif  de  Dieppe,: 
P.  Fr. 

J.ean.le  Bfo»i,  Sîeutde  Branvillé,  na- 
tif d'Evreux,  P.  Fr. 

Mathurîn  Cordier  Normand ,  ou  felbn 
d*àutres  Percheron,  P.  Fr.  &  Latin. 

Nicolas  Filleul^  dit  Fille lius  Quercetéh- 
nus  y  natif  de  Rouen,:  P.  François  &  Lai- 
tin. 

NJ. 

éa  li7.  T)  de- Rabelais  n.  19. 

3.  f.  U  faut  ëcriie ,  ou  Aff»/<("^  a^cc  Clément  Ml« 
fût  tL  La  Cio»  dn  Maine,  ou  Mijfdnt  avec  du  Vej>: 

'#çx  ^Hi  AOniBC  aufii  un  i^vïà^Migémf^  da  Dicppc(^ 

F  S 
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i^  ^6 1 1  r  s  Mo  et  RK  E  é^ 

tS^_       Nicolas  du  Guemier  ou  Gr épier  Nor^' 
ijiahd,  )P.  Fratiçoîs. 

?mi  Angier  de  Carentan ,  &  Nicolas- 
'bibiri^  Avocat  du  iRoî  au  même  lîcu^ 
Poètes  François. 

Pierre  VËguillart  ou  It  Gusllard,  Avo- 
Wt,  dfeCàièn,  P.  Fr. 
/Jacques  le  Gras  y  natif  de  Rouen,  P. 
lètéc^  Làt.  &  Fr. 

Guîlîàattte  Alexts  (pu  le  ilfwW  de  Lyre  y 
^îlbèrt  îê  Fèiiire^  Prince  du,  Puy  à  Rouen  , 
Poërés  iFiihçoîls.  Et  divers  autres  Rimeurs^ 
du  (iécle  p^fTé  qui  conflamment  ne  font; 
jpoMt  tant  dTiohnetiP  à  la  Normandie  que 
les  Poètes  quelle  a  produits  dans  le  nô- 
'Ité,  dorit  lès  pHûcfpiaiix  font  au  jugement: 
dû.  Public: 

Le  C^rditiâl  du  Perren^  natff  de  Saint* 
Lo  dans  la  Ba(Iè-Nor Aïàndie ,  Poète  Fran* 
'çôîs.  • 

Jctiti  Bl^riaud  j  Eirfqùc  de  Séèz,  maïs 
qui  étoît  pourtant  de  Gondé  au  Perche 
fWtôt  que  ÔèO^erttn  Normandie,  quoi- 
qu-en  dîfe  Mr .  de  Brîeux  < £ ). 

François  de  Malherbe  ,  Gentilhomme 
,de  Cacn ,  marié  en  Provence ,  Poète  Fran- 
Çdfs. 

Le  Sîëùfr  Dés-Tveteaux  ûufH  deCaen,, 
1?oete  François. 
■    rrkn<^ohCaùvigffydeColomiy^ieCicny 

Îai  ne  mérite  pas  néanmoins  le  nom  de. 
dëtc,  Lc^ 

X.  f .  Mr.  Huët ,  comme  f<  l'ai  remarqué  'plàs 
iMit  à  rHtt.  1^83.  le  xëclame  auffi. 
•     a.  q>  Il  étoit  Pariâea  de  itaiflance ,  mais  ôrlgi* 

aalw  de  Qutu  U  cft  juoit  Qwi4cCoiaicik  la  '^ 

H9- 
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Sieur  de  ChandevHle  de  Caca ,  Poëte  Voeter^ 
Françp».  Hoanâu 

Mr.  SurrazindJàSiétCzuh^  Poëte  FraiH 
çoi's* 

Mr.  BardoM^z)^  Curé  de  Cornaeillefy.. 
Bocte  François. 

Mr.  de  Peti-villf  ^  Gbnfeîljer,  de- 
Rouen,  Poète  Latin. 

Mr.  du  Perr9»y  Procureur  du  Roi  aa 
Baillage  d'Alençon  ^  P.  Fr. 

Mr.  de  Grtme^MeJhil^  Poëte  Grec,  La* 
tm,  Italien,  Fran.  (Jacques  Paumier}. 
.  Mr.  Mafmtt  de  Britux  (Jacques)  Con« 
ftUerà  Mccs'^  ckmeurant  à  CaeQ,.^oëte 
Latin. 

Mr^Haliey  (A^utoîne)  Profeflèur  Royal 
en  Eloquence  dmis  Wmyetûcé  deCacBy. 
Foëie  Latine    . 

Mr.  Huit  aufl]  de  Caen ,  nommé  ï/ 
VEwédné  de  Soifibns^i  Poète  Latm  (3)  de- 
l^Acadénsûe  Françoifè. 

Mr.  de  la  Luterne  J^Efiienne^vilk  y, 
Poëte  SAtirique  Francpis* 

Mr.  de  Bîreheuf46  Kouen^  Poëte  Fraor^ 
çpîs. 

Mr.  de  Saint  Amani  (Marc  Antoine^ 
Gérard);  natif  ^  de  Rouen  ,  Poëte  Fran»^ 
çpîs. 

Mr.  de  Boifrohert  (François  Metel)  Ab- 
Isé  de  Chatillon-far-Scine  ,  de  TAcadéianie: 
£^rançoi(è ,  natif  de  Caen  ^  Poète  Fran* 
-ÇoS.  -^Mk 

Kovembire  x  ^t%s^  Defpreaaz  Sat;*  7;  le  inet  mt^ndmi»^ 
Jktedcs  fioids  Rimeurs. 

r.  %•  11  a  fait  aulfî  beaucoup  de  Vêis  FiançpîsV' 
jKMi-impxiniës ,  dont  il  paxle  dans  i^^VLAiSfêMkmhs^ 


*3*    Fei^rT  ES  Mode  R  Nies. 

Tpêks  Mr.  de  Scudery  (George)  natif  da  Ha* 

Homittis.  vrc-de-Grace ,  &  Mademoîfelle  (à  fœur,v 
Poëte  François. 

Meffieurs  Corneille  ^  Pierre  &  Thomas  ^ 
frères^  natifs  de  Rouen,  de  T Académie 
Françoife,  Poètes  François. 
>  Mr.  dc^é'^r<i/j  C  lean  Renaud)  deCaen,, 
Gentilhomme  ordinaire  de  Mademoîfelle  j 
deTAcad.Fr.P.Fr. 

Mr.    Cottin   (Charles  )   Chanoine   de 
Baïeux  ,  mais^  Parifien   de  naiffance ,  ce 
me  femble,  de  TAcad.  Fr.  P.  Fr. 
Mr.  iî^z/^ry  (Jacques)  natif  ou  habitant 

£)  de  Caen,  fi  je  ne  me  trompe,  Poète 
atin. 

Mr.  de  Bènferaie  (Ifaac)  Gentilhom- 
me, de  r Académie  Françoife,  P.  Fr.  pas- 
fe  au0i  pour  un  des  fruits  de  la  Norman* 
aie  (i). 

El  fi  nous  voulions'  fuivre  là  Géogra*- 
phîe  de  certaines  gens  qui  mettent  la  Ville 
de  Dreux  en  Normandie ,  nous  ferions 
obligés  de  compter  auffi  Mr.  Godeau  ^ 
Svêque  de  Veace  ,  parmi  les-  Poètes  Nor- 
znans. 

MA  I  t  R  E    ADAM, 

Surnommé  Bsllaut ,  Menuîfîer  de  Ne- 
vers,  vivant  (br  la  fin  du  Règne  dé 
Louis  XIII.  Poëte  François ,  appelle 

.    communément  le  Virgile-au-Rat 

.    BOT  (3). 

'•   T.  f  ;  Il  «n^toit  natif.  ' 

2.  f .  11  ^tolc  de  )a  petite  Ville  do  Lioas  pioche 

de 
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i45'8.  \£  Aître  Adam  nous  a  laifTé  fesr  M«i^A3 

iVl  C/&f i;/7/ej [în-4.  Paris,  1644.];  dam, 
Ibn  fHlehrejus»[inii»  Paris,  1663.],  ion 
Rabot  ^  &  fes  autres  outîls,  qu^'l  s*cft  avî-^ 
fé  de  vouloir  îmmortalîfer  en  tes-  confà* 
crant  aux  Divinités  du  Parnaflè.  Ce  font 
Tes  Titres  qu*il  a  prétendu  donner  à  fes 
Poëfiés  pour  avertir  la  Pofterité  qu'il  n'é- 
toit  qu'un  fimple  Artifan ,  &  que  les  Mu» 
fts  s'arrêtent  quelquefois  â  folâtrer  dan^ 
les  Boutiques  comme  dans  lès  Cabinets. 

A  moins  que  de  favoir  que  c'étoit  un 
Menuîfier  fans  Lettres  &  (ans  études,  on- , 
le  fera  paflèr  pour  un  Poète  médiocre,  Se 
peut-être  pour  un  Goujat  du  Parnajfe.. 
G'eft  auffi  avec  ces  égards  qu'il  faut  recip- 
voir  &  confîdérer  les  éloges  que  lui  ont 
flonné  Mr.  Maynard  le  roëte  &  divetfts 
autres  Perfonnes  de  fon  tems ,  afin  de  né 
nous  point  tromper  en  penfant  élever  ce 
Poète  au-deflus  de  fon  rang  &  de  fa  con- 
dition. Car  il  faut  tomber  d'accord  que 
Veft  aux  Menuifîers  &  aux  autres  Arti(ans 
que  Maître  Adam  fait  honneur  plutôt 
qu'aux  Poètes  &  Mufes. 

OLIVIER   M  A  S  S  I  A  S^ 

Orfèvre  d'Angoulême. 

r4j8.  ¥Ly  avoît  encore  dans  \t  même  oiMci 
Jh.    1  tems  un  autre  Artifan  en  France  ^toffi^ 
qui  feifoit  auffi  le  Poète.  C'eft  M.  OHvîet 
Maffias ,  Orfèvre  d'Angoulême,  qui  ne 

.   faifoit 

'«  >•  K.  U  mourut  le  r^.  Juin  i^^zj 

fc  7 
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ms^er      ^foic  pas  moins  bien  des  Vers  ^ue  Maltrr 

mttu,.    Adam,  fi  nous  voulons  nous  enr^por* 

ter  au  Eeulllant  Dom  Pierre  de  S.  Ko* 

pauald ,  qui  le  dit  dans  ià  Rhapibdie  Chro- 

liologiqueen  l'année  i6s4* 

fiERTJLUS'(^)  ouBARTOLUS 
CANUTI, 

De  Banetmrclc ,  MiniAre  dans  hi  Scaniei 
vivant  fiNis  QmRiern  IV.  &c». jufiques 
en  i^4f.  on  environ.  Poëte  Latin. 

Bïjitîlas  141'ù.  >LTOusuvoasun£rand  nombre  de 
Oamitm.  ^'^  IN  Poëfies  Launes  de  là  façon  de 
ce  Canizti,  «nais  4a  plupart  ne  font  4»e  les 
failè>tems  <ie  ià  feuneuè^  qai  font- corn- 
jirîs  en  plufieors  Recueils  diâërens  q^ 
nous  font  connoître  qu'il  a  été  jeune  fort 
lon^-«tems  :  on  en  peut  voir  la  lifte  dans^^ 
l6  livre  poûume  qu'Albert  BartoUn  a  lais^ 
i2<Ies  Ecrits^des  Danois  (2). 

On  convient^u'ilàtrop  écrit  pour  avoir 
4SÇLlt  loifir  de  bien  fiiire,.  &  que  &s  Poë- 
ms  tle  font  ni  polies  ni  même  achevées. 
Èe  Poëme  Epique  de  30a  Vers  qu'il  a 
âdt^eti  un  féal  jour  fera  un  monument  de 
A  précipitation  unt  qu'il  durera.  Mr.  Bor- 
richius  fou  Compatriote  reconnoît  qu'il 

]i  t  4es  â^iaes  parmi  fes  rofes ,  &  que 
!i2fiie  de  les  entreprifesn'^  pas  toujours 
jM  'heureu&  (3^). 

GRO 

t.  4[.  Bettîltas  Canutus. 

a.  Albctt,  BaitolîAi  de  Sciiftîs  paaoït  CêtàLo^ 
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GROTIUS  (HUGUES),, 

Ké  à  DeTft  en  Hollande  le  lo.  jour  d'A* 
vrilde  Tàh  15S3.  Âmbafladeur  pourla^ 
ÏRêîhe  de  Suéde  en  France  ;  mort  à  Ros* 
to'ck  Ville  Hanfèàtique  de  la  Bafle  Saxe  : 
au  Duché  de  Mecklembourç  à  fon  re- 
tour de  Suéde  Je  iS.  jour  d'Août  (&1oa^ 
le  vîeto  ftylé ,  c'cft-à-dîfe  ,  felon  ceux 

3ui  ne  reçoivent  point  la  RéTonnatioii  > 
ù  Catendrier  Gré^^orica)  de  Taa  i6^s* 
Poète  Grec  &  Làtin. 

1460.  T  A  Poë^e  ed  une  des  Profeffioos  Qmdmi^ 

^qui  ont  làît  diflinguer  Grociua 
d'un  grand  nombre  de  Sivans  de  la  pre» 
Biîére  trempe,  &  ôui4Wt  élevé  au-deâus^ 
des  Lipïès.  des  Gaiàubons ,  des^  Saumai^ 
tts  &  des  VoQius. 

Le  Recueil  de  fes  Vers  fait  par  les  ioiâ) 
de  (on  frère  Guillaume  >  a  été  imprimé 
{dufieûrs  fois  à  Leiden ,  i  la  Haye ,  à  Ains^ 
terdain>y^. à  Paris  i&  ailleurs,. &  il  eâ  cook 
fô(ê  de  Pièces  mêlées  de  dîiïërenies  es^ 
péc'es.  Entre  les  Ouvrages  Poétiques  quî-^ 
6nt  paru  féparément  l^n  compte  trois^ 
Tragédies;  fiWOirv  i.  Athtniémni dm  Pa-^ 
Ya^s  t^èfrtftrt ,  n.  Sophethfmneas ,  OU  )ô- 

iëph  Vicerôî d'^Egypfe,  Jt sus-Christ 

fouj^rant  h  Mért  ;  une   îraduâlon  eii 
Vers  lAttits  des  Phtiêmemies  &  de  quel»  / 

qufii 

wg.  14.  &  15.  '  L'  ^ 

I.  ofaus  BoxiichîiiSvU^lDUKitatlOfiSbi  de  Foill 
Lac*  pag.  \Hs 
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iSiotiul.  5pcs  autres  Tragédies  d^Eurtpide  ;  des> 
Extraits  oa  fr^mens  des  Tragédies  & 
Cohiédies  des  Grecs  qui  font  perdues , . 
traduits  ea  vers  Latins  ^  TEloge  ou  la  re^ 
tommandatron  de  V Anneau  :  un  Recueil 
fle  Sihes  facrées ,  quelques  Epigrammes 
'et  rAnthologje  (i)  traduites  ea  vers  La- 
pins, &c. 

•  '  Grotius' étôft  fort  bon  Poète,  non-ftu- 
.  lément  en  Latin ,  mais  en  Grec  même , 
•comme  nous  Taflùre  Mr«  du  Maurier^i) 
«près  Voffius  Taîné  (3)  &  plufieurs  autres 
Orîtîques ,  &  il  feroît  fort  inutile  de  vou- 
loir le  prouver  par  des  témoignages  &  des  • 
autorités,. puifque  nous  ne  trouvons  per- 

•'  -  £>nne  qui  ait  paru  en  dîfconvenîr ,  fi  ce 
tf«ft  peut-être  le  P.  Rapih  qui  veut  bien 
Teconnoître  d*abord  (4)  que  Grotius  écrit 
'txi  vers  Latiûs  affés  noblement:  mais  il 
prétend  que  cette  grande  lîterature  dont  îl 
s*eft  chargé,  Tempêche  de  penfer  les  cho* 
fts  d*une  certaine  manière  délicate,  qui 
Wi  fait,  dit-il  ,  toute  la  beauté.  Néan* 
moins  Mr.  Sarrau  Confeiller  au  Parle*» 
ment  de  Paris  ,  dit  nettement  (f )  q^ie  fi 
Grotius  a  paru  grand  Homme  dans  tous 
'    '  fès 

r  \\%,VL  en  a-fait'la  tradaâSon  entière.  Elle 
csîfte,  &  à  ea  juger  pax  les  morceaux  qu'on  en  a 
Vus,  c*eft  un  Ouvrage  incomparable,  mais  qui  ap- 
gemment  ne  yerra>  le  jour  qu'à  l'occafîou  d'une 
javelle  édition  de  f  Anthologie  Grecque. 

2,  Lottïs  Aubery  Sieur  du  Maucier  dans  Tes  Mé« 
'moires  pour  la  Vie  de  Grotius  &  pour  l'Ilift.  d'HoI- 
^kui^  depuis  la  p.  392. 

U  Ger.  Johaûi  Vofliw,  lib,  fing,  de  Poëiii  Lati- 
m>  pag,  12, 
ii;  ...  ^fcReji^ 
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iès  autres  Ouvrages,  comme  il  Ta  été  en  Giotiiit. 
effet ,  il  s'eft  rendu  incomparable  &  tout* 
à-fait  divin  dans  fes  vers. 

Lies  Allemans  qui  aiment  Térudition^ 
ont  admiré  la  profondeur  de  la  fienne  jus* 
ques  dans  fes  plus  petites  Pièces  de  Poë» 
fie  (6).  Voffius  qui  nous  a  laiffé  dans  ]tt^ 
plupart  de  fè&  Ouvrages  des  marques  de 
i'eftime  extraordinaire  qu'il  fàifoit  de  tout? 
ce  qui  venoît  deGrotîus,  dit  dans  fon  Art 
Poétique  (7)  qu'il  a  fait  la  Paraphrafe  du 
titre  des  Inftitutes  de  Juftinien  touchant  lai 
Divifion  ^  leDomaine  des  chofes  en  ver» 
héroïques  d'une  manière  très-élégante;  ce 
qui  e(î  d'autant  plus  rare  &  plus  eftima^r 
ble  que  la  matière  eft  plus  épineufe  &  • 
moins  compatible  avec  la  Pociie. 

Le  même  Auteur  dans  fes  Inftitution» 
Poétiques  parle  avec  autant  d'avantage  ded( 
vers  dont  Grotius  a  compofé  la  Traduc«^ 
tion  de  la  Tragédie  des  Phéniciennes 
d'Euripide  (8>.  l 

Mr.  Borrichîus  Danois  dit  (9)  qu'il  n'y 
a  rien  de  plus  limé  &.  de  plus  compafHîf 
ni  rien  en  même  tems  déplus  mâle  &  dei 
plus  vigoureux  que  les  Vers  Epiques  donfr 

iL 

4.  Ren.  Rapîn,Rcfl.  fut  U  Foëtiq. fécond» paît. oa^ 
KtîL.  paiticul.  XV  r.  -       _ 

5.  Cl.  Saiiavius  pnefaéioji.  in  édition.  Epiftolar, . 
Gxotii  adGallos,  &c. 

6.  Borricli.  Diflertat.  de  Foëc.  Lac»  &  Bibllogr^. 
cm.  PhilolQg.  Hifioi.  &c. 

7.  G.  Joh.  Volfîus,  de  Arc  Foè't.  p.  34.  &c. 

S.  Idem  Vofl*.  in  Inftitiuion.  Foëticar.  iib.  x.  paf^ 
54.  &c. 

9.  OJaii«  Boriichius  >  Dificitatioiu  ^  de  {oëtîtf*^ 
latin»  num.  17t.  pag.  14^*.  t 
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awtiiiik.îl  a  fiiit  VHiftoire  de  Jonas.  11  pvétcné^ 
auffi  qu'il  nY  ^  n'en  de  plus  châtié  nf  de 
plus  pur  que  les^  Elé^aque^^'il  a^it  fur 
le  fiijet  étSMfanne'^.tb  il  ajoute  qa'ikne  fe 
ptm  trouviéi^rîeii  de  pk»- grave  ni  déplus^ 
majeftueuz  que  les  deux  Tragiédiê»  de  Jt^ 
Jks'CkrsJf  fimffroHf ,  &  de  Sopè^mpaneas^ 
•o  Jo&ph^   qfnoi^'élles^  n*ayent  pu  le- 
mettre  à  couvert  àt  la.cenfure  ou  da 
di^rin  de  cmelques  Critiques. 

Ces  deuxîTragécUes  font  poortaot  d'uft 
mérite  &  d'un  prix  différent ,  &  fi  nous 
ta  croyons  k  Bibliographe  anonyme  d*AU 
lnn2gnt  (i)  le  S<^hompaneas  eft  une 
Pièce  incomparable,  &  il  mérite  d'être 
ttéféré  à  Tàutre  pour  beaucoup  de  raifons*^ 
Voffius  (i)  paroit  avoir  été  du  méine  fcn- 
limentv  ajoutant  qne  cet  0uvr^e  a  des 
douceurs  y  des  agrémens  &  des  beautés^ 
admirables.  Cependant  le  Père  Rapin  dir 
(3)  V^  Grotîus  eft  froid  ^,  ennuyeux  »  & 
forcé  dans^  cette  Tragéilîe  de  Jpfeph. 

Les  autres  ,Poëâ»  dé  Grocius  ont  eu 
•tiffi  prefque  8Ut«it>d'approbateurs  que  de 
ïîeâeurs.    Le  Sieur  Borrichius  a  remar- 

Île  pourtant*  qu^elles^  ne  font  pa»  toutes 
une  égale  force  &  que  toutes  fes  Epi- 
grammes,  &s  Silves  &  fes  mélanges  n^ont 
pas  le  métne  feu. 
Quoiqu'il  en  foît^  ceux  qui  ont  le  goût  - 

fin 

T.  Anonjm.  Bibliograph.  car.  Philolog.  Hiftoiic. 
p$g.  «4.  ^ 

1.  VofflUs  Sefliox  in  iDftit.  Pocttc.  lib.  i.  ut  fiipi. 

f^-47. 

s.  IK..  Rap.  R^^x.  zzxii.  de  la  (cconde partie ' 
eu  Tiait.  de  laJPoëti<iue, 


m. 
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fin  êc  ipÂ  fav.enl  bien  fiitre  le  choix  d^iQiotiBib^ 
Epfgrailfimes,  en  ont  ttonvé  d'admirable» 
parmi  celles  de  Grôtiùs  c|ttî  a  f^r  par oître 
dans  les  unes  la  fttbt>lité  de  foa  génie  & 
la  feoondM  de  fou  imag^îMiûn^  &  dtns^ 
)es  autres  i^ariigce  &  le  tour  qu'il  donse 
i  iè9  penfée»  &  à  fes-  exf  ceffioii^ 

La  plists  célèbre  d*6ntre  tomes  ces  Epî« 
gfammes  eft  fans  doute  La  Profçpopétr 
dfOJienie  fur  le  Sfége  de  trois  ans  que  cet» 
te  Ville  fôtôirk  au  cômcHêitCQfnedt  de  ce 
fiécic.    Elle  fut  traduite  en  vers  Fran* 
çoîs  par  trois  perfônties  dMFérc^itcs  &  tottir 
tes  trois  d'Un  mérite  fôrt  dtftingué  ;  fa* 
voir,  par  du  Vaîr  le  Garde  des  Sceaux,^ 
par  Rapin  le  grand  Prévôt  de  la  Conné- 
tablie,  &  par  Malherbe.    Il  7  en  a  en- 
core OBC  ^*  eA  d*Ëtienne  Pafqpier;.maif ^  - 
Mr.  Miénag^  dit  qtw  les  Vers  en  font: 
plutôt  Gaulois  que  François  (4). 

Gratias  étott  encore  alors  dans  &  pre* 
nvéra  jeuneflè,  &. comme  iUne  &*étoit.paf • 
déclaré'' Auteur  de  l'Epig^ramoie  ,  chi^euiir 
la  <;ru€  de  Joftph  Scaligar  ^  c'eft-^-dire,  de 
celui  qu'on  cftimoir  le  plus  capable  da<: 
fiécle.  Mr.  ddrPeife(c  yibt  trompé  con»- 
nie  lés  autFts,  mais  Scaliger  eu^af^és  de 
iDoddUe  pour  le  deikbuièr  (5*);  D'autres 
raitribtié^ent  à  Baudius  de  d'autres  enfiA 
cbei^chérent  encore  quelqu'un  plus  habile 

que 

4.  Gilles  MéaagcObfènr.  îvuXt  4«.  li?te  desPoi^- 
^  de  Malherbe  pag.  4t|.  424. 

5.  P.  GaifetidDs  in  Vit.  Kic.  Pabtie.  Peitcsltit  libw 
Zt.  ad  ann.  1604.  pag.  4$. 

I4.  A.  du  Mautiet  dâhj  in  Vte  de  a):pclii9,  l^a.  I? 
I4  M  de  fes  Mémoires*. 
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Stotini.  V^^  °î  Scalîger  ni  Baudius  pour  lui  en  fat^ 
fe  les  honneurs  :  &  perfonne  ne  l'auroit* 
troov^,  fi  Grotius  lui-même  ne  l'eût  dé-^ 
Movert  en  fe  montrant  (i). 
î  ^  Hmgonis  Grotii  Sylvie  Sacra  y,  ^^  SyU 
W  ad  Amuftnm   Thuanum   î'a-8i  Paris, 
1622.  —  Tragœdi^y  Sophompaneas^  Christ 
tus  Putiens.  in-4.  Amft.  1655*.  —  Ejtts^ 
dtm  Poëmata.  iur^.  Lugd.  Èaf.iôiJ.  * 

LE  P;  ANTOINE  MILIEU^ 

Jéfuite  de  Lyon,  né  Tan  i5'74.  mort  lo 
•  14.  Février  de  l'an .  1646-  à  Rome.  Poë-» 
<    te  Latin*. 

^otnc     i46rv  W   E  P.  Milieu  fe  défit  tout  d'un 
""•"•      *  JL  coup  de  près  de  vingt  mille  ver» 

Avec  autant  de  facilité  pour  le.  moins  qu'il 
en  avpît-cu  pour  les  compofer.  Le  gêné* 
•^fcux  mépris  qu'il  témo^na  pour  tant  de 
)>roduâfon64e  fon  efprit  eQ.  d'autant  plus 
«tonfidérablequ^if  n'a  pu  partir  que  d'un 
détachement  qui  eft.encore  plus  rare  dans 
tes  Auteurs  que  danS'  le  refte  des  hommes, 
•lleft  vrai,  dit*le  P.Sotwel,  qu'il  croy oit 
uAtre  à  l'artYcle  de  la  mort  (2)  quand  il  fit 
ice 'srand. Sacrifice  au  milieu^  de  fon  lit» 
iG'eft  ce  qui  l'à^  rendu  fans  doute  excu- 
'-.-■  làblc 

t;  Hugo  Grot.  ad  Guillelm.  Grot.  fiatiem  8c  a- 
.0fd  Menagium ,  &c.  ut  fupr. 

2.  Nathan.  Sotwel,  Bibhoth.  Socîet.  Jèf. 
^  '  }•  %  On  pouiroit  cioiie  que  le  F.  Milieu  au  5.]. 
*èè  fon  Mofes  VtAtor  ayant,  comme  dît  le  Poète  Sati- 
<i^«>  misies  poifTons  aux  fenêcces  poui  voirpalTelc 
laibec  loueç  âuxUxaëlices , 
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%ible  devant  Dieu  de  n^avoir  pas  fait  un  Antoins 
/holocande  entier,  comme  c'étoit  fon  in- 
tention. Car  la  maladie  rayant  empêché 
de  s'y  trouver  en  perfonne.,  les  exécuteurs 
jde  cette  grande  aâion,  à  la  bonne  foi  desr 
quels  il  avoit  tout  confié,  ne  crurent  pas 
jàire  un  fàcrilége  d'ép^gner  quelque  viq- 
•time  par  pure  compaffion  pour  le  Public , 
•&  ils  fauvérent  du  feu  le  Moife  Vêyagettr 
ou,  t* Image  de  rEgltfe  Militsmte^  fignr^ 
dans    les    divers    évJnemens  arrivés  a$uf 
Ifraélipes  fous  la  conduite  de  Moife. 

C'eft  un  grand  Poème  divifé  enxxviii. 
Livres  qui  nous  fait  ailés  connoître  tot^t 
ieul  quelle  étoit  la  facilité  &  la  fécondité 
de  (on  Auteur ,  quand  nous  n^auripns  pas 
ouï  parler  des  2000a  Vers  qu*il  fit  brûler. 
Les  treize  premiers  Livres  de  cet  Ouvra^ 
furent  in\primés  à  Lyon  l'an  1636.  iVf-5. 
&  les  quinze  derniers  ne  parurent  que 
trois  ans  après  au  même  lieu  &  dans  te 
même  forme. 

Le  P.  de  Buffieres  témoîgnoît  beau- 
coup eftimer  ce  Poëme,  Il  dit  qu*on  nV 
voit  encore  vu  n'en  en  ce  genre  de  plus 
beau ,  de  plus  agréable  ni  de  plus  élégant* 
ment  écrit:  qu'il  a  merveîlleufement  em^ 
belli  &  égayé  par  le  grand  nombre  de  fc^ 
âeurs  &  de  fes  ornemens  Poétiques  (3), 
/  une 

Htnc  indt  4ttoniU  liquid»  fiant  màrmon  pifits^     • 

sttiott  donné  cette  idée  à  Saint- Amtnt  qot  a  dit  di^ 
puis  L  5.  de  fon  Moyfe  fauve  : 

;   £t  là  près  des  lempaits  que  l'oeil  peut  ttanipelecir 
IiC9  poifl9AS  ^bakU  les  legudcat  paffçX| .        .  j 


141    P  OETES  Mode  nsis. 

r  ftm^Ine  ^^^  tnatiére  ^rare  ,  férieufe ,  alTés  fonf^ 
jftiicii.  bre  &  afTés  trifte  d'elle-même,  &  qm  ne 
poroît  nullement  propre  à  la  Poëfîe  (i). 

Le  même  Père  recoimoît  ailleurs  que 
ce  Poëme  n'eft  pas  une  vérkable  Epopée , 
•&  que  les  régies  -de  l'Art  n^  font  point 
^atiquées ,  comme  t>n  le  doit  faire  dans 
Je  genre  Epique  ;  mais  qu*on  peut  pren^ 
<dre  ^cc  Ouyçage  pour  une  nouvelle  efpé- 
cedcPdëfiedont  on  trouve  peu  d*é3çem- 
ples,  éc  que  fious  lui  avons  au  moins 
roblîgatîon  d^avoîr  comme  exorcifè  Je 
Parnaâè  profane.,  de  Tavoir  enfuite  con^ 
:&cré  ,  après  en  avoir  banni  le  faux  A- 
follon  ^  four  y  fiiWlîtuer  le  Dieu  de  la 
vérité. 

* 

t/OUIS  VEC/'EIS  de  GUEVARE 
AdeDUEGNAS, 

•  - 

<Na!îf  d'Ecîja  en  Andaloufîe ,  mort  vetrs 
r^n  1646.  Poète  EQ)agnor. 

£.  Veles  de-i46i.  ^-Et  homme  fe  rendît  fort  agréa»- 

Gncvaie,      i^^  Vible  à  la  Cour  de  Philippe  IV. 

T»r  ion  humeur  enjouée,  par  fes  plaiTante- 

*îcs ,   par  fes  difcours  &  fes  écrits  facé- 

tieuz. 

Son  principal  talent  confiftoit  à  donner 

un 

Mais  tomme  Sdnt- Amant  ne  fflToit  pus  le  Latin , 
9.  faut  attribnex  la  rencontre  au  pui  hazard. 
^  t.  Joan.  de  Baifieres  Fiolegomcn,  ad  fuomScin* 
dexbeig.  uno  Se  alteio  loco. 
"  z,  %i  Comment  ua  homme  qui  fait  tant  le  mo- 
^MttBc  le  sèHaféf  t-t^il  pu  ^cxiie  un  mot  tel  otie 
cdui-tà? 
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-mi  air  ridicule  aux  cho&s  los  pins  lërtea-  u^VMMk 
&s^  ktovLTiner  jêb  rifée  les  chagrias  ,  las  Gae¥aîc. 
moovemens  de  colijre,  &  les  douleor^  le« 
/plus  ieoiiUes,  &  à  réduire  ea  comique^ 
.fK>ar ne  pas  dire  en  hiirlefiiiie,  les  accideous 
4es{>hiiStn^iQues^de  forte  que  la  haute  ré^ 
^otadon  de  Lopé  de  Vega  «e  iSt  pas  mf* 
me  d'dbftacLe  à  la  fieime,  j&  que  quelqne 

Saadequefût  Tombre  de  celai-U  y  îLo'» 
t  pourtant  fas  entièrement  couvert.  -Qa 
a  de  lui  plufîeors  Comédies  qui  smi  âé 
impriiaiiSes  enjdiver£bs  Villes  d^EdSptugw^  & 
aine  Ptéae  âcétieufe  ,  fous  le  titre  jd'£/ 
i^iahoh  etfjudû  (2),  novela  de  la  otrM  viJa^ 
a  Madrid  :en. 1^41  «  in-^. 

Mu,    M  A  Y  N  A  R  D, 

i(Françoîs)  natif. de  Tonloufe,  Prdfident, 
non  à  Touloufe  comme  fon  Pere&iba 
Frère  aîné  (3),  mais  au  Préfidial  xi' Au- 
tilhac  en  Auvergne,  mort  Tan  1646.  le 
2^.  jour  de  Décembre,  âgé  de  Ô4.  ans. 
f  oëtecFrançois  &  Latin. 

1462.    W    Es    Poëftes    Latines    de  JMr.  Maynacd, 

Ltf  Maynard  n'ont  peut-être  ^as 
encore  vu  le  jour ,  mais  fts  Françoîiès 
parurent  l'an  1646.  à  Paris  la-  4.  peu  jde 

tenu 

Nicol.  Anton.  Biblioth.  Scriptoi.  Hifp.  tom.  2. 
pag.sî. 

a.  Y«  Le  père  &  le  frëre  de  François  Mayn^xil 
B'étûiënc  .^as  fté&dtns  an  Pailcmeot  de  Tottloqfè, 
Us  n'y  écoient  que  ConfeiJlers.  Voyés.reUiilànpj^y. 
27  s.  &  zf^^At  l'tttft.  de  rActd.  Fxai^.  i4iuânMu 
U7i* 
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jCqmard.  tems  avant  là  mort,  &  eUes  confident  en 
Sonnets^  en  Epigrammes  ^  &  en  Odes,  a^ 
rec  quelques  Ùhanfons. 
'   Mr.  Helliflbn  femble  dire  que  c^eft  une 
/uftice  qu'on  doit  à  ce  Poêle  de  reconnoî* 
tre  en  général  (t)  que  fes  Vers  ont  une 
Acîlîté,  une  clarté,  une  élégance,  6c  ua 
certain  tour  que  peu  de  perfonnes  font  ca? 
pables  d'imitCF.    Il  y  a  deux  chofes ,  ajou** 
te  cet  Auteur,  qui  ont  produit  priacipale* 
ment  ce  bel  effet. 

Premièrement ,  il  aifeâe  de  détachet 
tous  fes  Vers  les  uns  des  autres;  d'où 
rient  qu'on  en  trouve  fort  fouvent  cinq 
ou  (ix  de  fuite ,  dont  chacun  a  fon  feus 
parfait. 

En  fécond  lieu  îl  obfervé  par  tout  dans 
fes  expreffions  une  conftruâion  fimple, 
naturelle ,  où  îl  n'y  ait  ni  tranfpofition  ni 
x:ontraînte.    De  forte  qu'encore  qu'il  tra- 
vaillât avec  un  foin  incroyable,  il  femble  que 
tous  fes  mots  lui  font  tombés  fortuitement 
fous  la  plume,  &  que  quand  il  eût  voulu , 
il  auroît  eu  peine  à  les  ranger  autrement. 
Et  fi  nous  en  croyons  Mr.  de  Gomber- 
ville  qui  avoît  entrepris  dans  unePréfece 
ibrt  étudiée,  de  nous  rendre,  s'il  eût  pu, 
Its  partiûns&  les  admirateurs  de  M.  May- 
iiard  fon  ami  particulier ,  fes  Vers  ont 
toutes  les  grâces  &  toutes  les  lumières  qu'il  s 

pou- 

,    X.  P.  Pellîiron,B.elat.Hifloi.  de  TAcadem.  Fran'f» 
]pag.  273.  de  fui?,  zl).  ISec. 

2.  Maiin  le  Roi  de  Gomberv.  Frétée  fur  lesOeu* 
Txes  de  Maynaid. 
'-  I,  FiaD(,  Maynaxd  Bpitre  dcdicat.  de  fes  Poëfîéi 
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[Kmvoîent  recevoir  (fuae  îmagioadon  fort  Miyrnjudf 
vive  ,  &  d*an  jugement  fort  délicat  (x). 
Il  ne  s'eft  point  avi£ë  de  nous  loqpr  fon 
fiyle,  qui ,  bien  qu'on  peu  ancien  en  auel« 
ques  endroits ,  ne  laiilè  pas  d'avoir  de  la 
pureté  avec  les  autres  qualités  que  nous  ja* 
vons  vues  ci-defliis.    Peut-être  étoît-il  en- 
tré dan$  les  ièntimeas  de  fon  ami,  qui 
parlant  de  fes  Vers  au  Cardinal  Mazana  p 
dit  (3)  que  notre  Langue  avoit  reçu  tant    • 
de  nouveaux  ornemens ,  &  qu'elle  avoit 
été  mîfe  dans  des  jufteflès  û  régulières , 
depuis  que  Tâge  Tavolt  rendu  incapable 
d'apprendre,  que  fa  façon  d'écrire elï  dut 
nombre  de  celles  qui  méritent  plutôt  des 
excufes  que  des  louanges. 

Si  néaîimoins  Mr.  Maynard  a  mérité 
comme  il  en  faut  convenir ,  une  bonne 
partie  des  louanges  qu'il  a  reçues  des  Cri* 
tiques,  on  peut  dire  que  c'eÂ  plutôt  pour 
lès  Epfgrammes^  que  pour  le  refte  de  fes 
Ouvrages.  C*eft  ce  que  Mr,  de  Balzac  a» 
voit  en  vue  (4)  lorfqu'il  tcmoîgnoit  faire 
tant  d'ellime  de  lès  Vers,  dans  une  Lettre 
qu'il  écrivît  au  premier  Préfident  de  TotP^ 
lottîè.  Et  l'on  peut  dire  que  Mr.  deMaU 
herbe  fongeoit  auffi  plus  particuliéremeiit 
à  fes  Epigrammes,  lorfqu'il  difoir  (5*)  que 
Maynard  étoit  celui  de  tous  fes  Ecoliers 
qui  faifoit  le  mieux  des  Vers.  C'ed  ce  que 

Mr. 

axx  Card.  Mazailn. 

4.  J.  L.  Guez  de  Balzac,  Epitre  11.  du  2.  \WttM 
la  (èconde  partie  de  celles  qu*on  appelle  choifîes  de 
redit,  de  Hollande. 

5.  XSilles  Ménage  dans  lès  €>bp»vatl049  fttx  le  6 
livre  de  Poëfies  de  Malheibe  pag.  $1%^ 

Têm.  m  Part.  IL        G 
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Miynaid.   Mr.  Pellîflbn  &  Mr.  Ménage  ont  rappor- 
té des  Mémoires  que  Mr.  de  Racan  à 
laîfTés pour  la  Vîe  de  fon  Maître  Malher- 
be. Maïs  félon  ces  Mémoires,  Malherbe 
âjoûtoît  que  Maynard  n'avoît  point  de 
force  dans  fes  Vers,  &  qu'il  s'étoît  adon- 
né à  un  genre  d'écrire  auquel  il  n*étoît 
pas  propre,  voulant  dire  TEpigramme;  & 
qu'il  n'y  réuffiroît  point ,  parce  qu'il  n'a- 
'   voit  pas  affés  de  pointe:  mais  que  de  Ra- 
can &  de  lui  on  feroît  un  grand  Poète  (i). 
■  Ce  jugement  de  Malherbe,  dit  Mr.  Pel- 
lîflbn, eft  conforme  à  celui  de  beaucoup 
de  perfonnes  intelligentes.    Il  faut  avouer 
pourtant,  continue  cet  Auteur,  queMay- 
nard  a  merveilleufement.  réuffi  dan?  plu- 
fieurs  Epigrammes.     C'eft  en   ce  genre 
d'écrire   particulièrement   que    confîftoit 
fon  principal  talent ,  félon  Mr.  Gueret 
(i).    Le  Préfident  de  Caminade  à  Tou- 
loufe,  qui  lui  donnoît  tous  les  ans  pour 
.  étreSnes  un  Martial ,  étoît  fans  doute  de 
ce  fentimènt.    Et  le  Poète  Théophile, 
quoique  mieux  pourvu  d*efprit  que  de  ju- 
gement ,  n'a  point  laifl?  de  dire  que  les 
Epigrammes  de  Maynard  fembloient  avoir 
de  la  Magie, 

'  Il  eft  bon  de  favoir  que  Maynard  fut  le 
premier  en  France  qui  s'apperçut  que  l'ob- 
lervation  dé  la  paufe  au  troifiéme  Vers 
pour  les  Epigrammes  ou  Stances  de  fix, 
&  au  feptîéme  ou  le  quatrième  pour  celles 
de  dU  étoit  néceHaire  pour  la  perfeâiondè 

ces 

T.  Mem,  du  Marquis  de  Kacaa  dans  FeliiC  pa|. 
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ces  Stances.  Et  c^eft  peut-être  ce  qui  a  Mayntid^ 
porté  Malherbe  à  le  confidérer  comme 
Thomme  de  France  qui  favoit  le  mieux 
faire  des  Vers ,  &  à  lui  donner  cette  mar- 
que de  fa  recounoîflànce  pour  l'avoir  pré* 
venu  dans  cette  découverte  &  lui  avoir 
montré  ce  chemin,  quoiqu'il  ne  fût  que 
fon  difciple. 

Mais  la  principale  gloire  que  Mr.  May* 
nard  a  du  retirer  defes  Epigrammes,  eil- 
jufteinent  celle  que  fon  ami  de  Gomber- 
ville  à  voulu  lui  faite  percire,  pour  avoir 
fait  un  difcernement  &  un  triage  un  pea 
trop  fcrupuleux  à  fon  goût,  des  Epigram- 
mes qu'il  a  retranchées  de  fon  Recueil,  à 
caufe  qu'elles  écoient  trop  libres  &  trop 
mal  honnêtes.  J'aurois  fouhaitté  que  cet 
Auteur  eût  employé  fon  éloquence  plus  u» 
tilement,  qu'à  vouloir  nous  perfuaacr  que 
Mr.  May  nard  a  fupprimé  un  grand  nom- 
bre d'excellentes  Pièces ,  parce  qu'il  étoît 
devenu  féxagenaire,  &  que  par  un  excès 
de  fcrupule,  il  avoit  paflé  de  la  crainte  de 
fcandalifer  quelque  ame  foible  jufqu'à  l'in- 
jaftîce  de  perfecuter  Tinnocence. 

Il  eft  un  peu  étrange  qu'un  auffi  honnê- 
te homme  qu'étoit  Mr.  de  Gomberville^ 
qui  déclare  aue  ces  Epigrammes  étoieot 
charmantes ,  délicieufes  ,  capaùles  de  tenter 
Pefprit ,  tsf  ^  faire  du  aefordre  dans  la 
partie  inférieure  de  rhomme ,  foutiennc 
enfuîte  qu'il  n'y  a  rien  que  de  très-inno- 
cent dans  toutes  ces  qualités  :  que  l'art  4? 

brâ- 

a.  Gaeret,de  U  Gueice  des  Aut.  p,  177,  jBcc. 


148      Po£TES   MOD£Rl<£  s. 

HjfUti»  if^r^  de  ileffer^  &  défaire  des  caf  tifs  ^ 
n'a  rien  qoe  de  très-conforme  à  la  nature; 
qu'il  fkit  toute  la  doire  &  rornement  des 
VîUes  ;  qnç  les  Cloîtres  ne  font  pornt 
pour  ks  Belles  ,  non  plus  que  les  Ejn- 
grammes  tendres  pour  les  Cloîtres. 

Mais  tons  ces  plaîfans  railbnnemens  ne 
nous  feront  jamais  croire  que  Mr.  Majr- 
nard  ait  eu  tort  de  &  vang^  des  déplaîfirs 
que  Tes  Epigrammes  trop  libres  lui  avoienc 
caufifs,  par  leur  Tuppreûion. 
Ses  Sonnets  n'ont  pas  été  reçus  a* 
'    vcc  la  même  approbation  que  (es  Epigram- 
mes.   A  peine  Mr.  Defpreaux  en  a-t-îl 
trouvé  deux  ou  trois  entre  un  fi  grand 
nombre,  qui  foîent  à  fon  goût(r).    Si 
néanmoins  on    vouloit   prendre   Téloge 
gu'en  a  fait  Mr.  de  Gomberville  pour  un' 
jugement,  on  pourroit  s^'maginer  avec 
lui,  que  ces  Sonnets  font  comme  autant 
de  petits  Panégyriques  confacrés  à  l'im- 
mortalité des  premières  perfonnes  de  no- 
tre tems  ;  qu'il  n*a  r^ardé  ni  la  nailiànce 
ni  la  fortune  de  ceux  pour  qui  il  les  a  faits; 
qu'il  n'a  eu  égard  qu'à  leur  vertu  ;  qu'il 
n'a  loué  que  ce  qu'il  a  trouvé  de  louable , 
<&  qu'il  n*en  a  6iit  des  couromies  que  pour 
les  tèt^s  îUuftres. 

fl  reconnoît  avec  les  autres  Critiques 
s(qu'îl  appelle  pourtant  des  Juges  corrom^ 
fus)  que  la  forme  de  ces  Sonnets  n'eft  pas 
TégulMfre ,  &  que  la  conformité  des  Ri- 
mcs  ne  s'y  trouve  pas  obfervée  comme 

dans 

T.  Kic.  BoUcaa  ï>€^t4um  èras  TAct  Pect,  càant 
a.  Vers  97x 
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dans  les  Sonnets  de  tous  les  autres  Poë-  M^iasd^ 
tes.  Mais  bien  refolu  de  mettre  tout  en 
ulàge  pour  la  juftification  de  ion  anû,  il 
répond  que  Mr.  Maynard  n'eft  pas  TAu- 
tciir  de  cette  innovation^  qu'ii  y  en  a  des 
exemples  dans  Malherbe  même  j  Se  que 
çuand  il  anroit  manqué  en  ce  point,  il 
trouve  fes  excufes  &  fes  immunités  dans 
-  la  gloire  d'imiter  un  û  grand  homme.  • 

Mais  fi  Mr.  Maynard  avoit  voulu  fui- 
vre  Malherbe  dans  la  compofition  des  Son* 
iiet$  licenrieux ,  pourquoi  1  Vt-sl  abandon- 
né dans  la  fuite ,  lorfque  celui-ci  s'eft 
corr^é?  Pourquoi  diffirnukr  le  tort  d^un 
£colfer  qui  refufè  de  fiiivre  ion  M^tre 
dans  les  bons  exemples  qti*tl  lui  donne  ^  a.* 
pfès  Tavonr  imité  dans  fes  défauts  f  Ctff 
enfin,  fuivant  les  Mémoires  de  Mr.  deRa* 
can  rapportés  par  Mr.  Pellifibn,  il  eft  dif^ 
ficlle  de  ne  pas  prendre  pour  un  entête* 
ment  ou  une  attache  à  fon  propre  iens  la 
confiance  avec  laquelle  il  voulut  conti* 
mier  jufqu'à  la  mort  à  iàire  de  ces  fbrtes 
de  Sonnets,  quoiqu^il  eût  devant  iès  yeux 
des  preuves  du  changement  &  de  la  refor- 
me de  ceux  de  Malherbe. 

Mr.  Pelliffon  nous  aifure  pour  appuyer 
cç  que  dît  Mr.  de  Racan,  qu'il  avoit  co!l« 
ira  Maynard  de  cette  humeur  dans  les  der* 
Bféres  années  de  fa  vie.  11  dit  que  ce 
Poète,  non  content  de  faire  toujours  de 
ces  Sonnets  lîcentîeux  (2),  les  foutenoit 
par  tout  &  déclamoit  contre  la  tyrannie 

de 

2.  C*eft-Vdife,  dont  les  deux  qtiatxaiot  ne  fout 
ftt  fitt  les  mêmes  limes. 
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tfayaaxd.  àt  cevLX  qui  s'y  oppofoientt  II  fe  fâcholt 
même, ajoute  cet  Auteur , quand , pour  dé- 
fendre fon  opinion,  on  alleguoit  l'exem- 
ple de  Malherbe,  difant  qu'il  n'en  avoit 
pas  befoin;  qu^avec  la  raifon  &  avec  fa 
propre  autorité  il  fe  trouvoit  affés  fort,  & 
qu'enfin  perfonne  ne  le  pouvoit  empêcher 
de  taire  des  Epigrammes  de  tfuatorze  Vers, 
•  Mr.  de  Gomberville  témoigne  qu'il  al- 
lèguoîc  cette  dernière  raifon  pour  couper 
tout  d'un  coup  la  racine  aux  différends  que 
fa  conduite  faifoit  naître  fur  la  nature  & 
le  nom  du  Sonnet,  a/furant  qu'il  n'avoit 
point  d'autre  deflèîn  que  de  faire  de  petits 
Poèmes  de  xiv.  Vers,  qu'il  laiffoît  à  cha- 
cun la  liberté  d'appeller  Madrigaux,. Epi- 
grammes,*  ou  tout  ce  qu'on  vouloir,  puis- 
qu'on n'étoit  point  d'avis  de  leur  donner 
la  qualité  de  Sonnets. 

Le  même  Auteur  a  bien  jugé  qu'il  ne  fe 
peut  trouver  rien  de  plus  odieux  que  de 
dire  comme  Mr.  Maynard,qu'tfv^^  la  rai* 
fin  ifffa  propre  autorité^  il  fe  trouvoit  as- 
ti%  fort  contre  l'envie.  C'eft  ce  qui  l'a 
obligé  de  le  feirc  parler  autrement ,  &  de 
lui  raîre  avouer  qu'il  a  eu  tort  d'avoir  vio- 
lé les  anciennes  coutumes,  mais  qu'il  ne 
Ta  fait  que  par  l'impuiffance  où  il  fe  trou- 
voit de  les  (bîvre.  Il  fait  dire  à  Maynard, 
qu'étant  né  Gafcon  (i),  &  qu'ayant  pres- 
que toujours  été  renfermé  dans  les  bornes 

du 

I.  On  fait  paflèr  pour  Gafcons  la  plupart  des  Au- 
teurs du  Languedoc  &  de  la  féconde  Aquitaine  on 
Cuieime, 
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da  Quercy  &  de  l'Auvergne,  il  n'a  pu  fi  MaynasfW 
bien  corriger  fa  natqre ,  ni  apprendre  fi 
parfaitement  la  Langue  de  la  Cour  quMl 
ne  lui  foit  échappé  quelquefois  des  phrafcs 
de  Ion  Pays. 

Il  paroîc  que  Mr.  de  Gombervîllc  étoît 
de" concert  avec  Mr.  Maynard  pour  parkr 
de  la  forte.  Car  celui-ci  s'addreffant  à  fon 
livre  que  l'autre  alloît  publier,  l'apoftro- 
pbe  en  ces  termes  : 

Il  n'eft  point  de  malheur  que  tu  ne  doives 
craindre 

La  Cour  efiime  peu  ce  qu'elle  a  vu  de  toi. 

On  dit  que  les  Savans  qui  charment  les  ruel- 
les 

Ne  trouvent  dans  mes  Vers  ni  le  bon  ni  le 
beau; 

Que  mes  expreffions  ne  font  pas  naturelles 

Et  qu'il  faut  que  mon  nom  aille  fous  le  tom-* 
l)eau  (i). 

Mais  je  ne  crois  pas  que  ces  deux  amfs 
fufiènt  d'intelligence  enfemble,  lorfqu'ils 
ont  parlé  des  intentions  &  des  motifis 
dans  lefquels  ces  Vers  ont  été  compofé». 
Le  premier  s'ed  bien  échauffé  pour  nous 
faire  voir  dans  les  Poëfies  de  fon  ami  le 
plus  grand  défîntereffement  du  monde  (3) 
jiccompagné  d'utie  rare  modefiie  &  d'une 

ha- 

2.  Fr.  Mayn.  dans  le  Sonnet  qu*il  a  mis  à  la  tëce 
de  Tes  Oeuvres. 

3.  Mr.  le  Roi  de  Gombeiville  dans  la  fuite  de  U 
7xéf.  comme  ci-devaat. 
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HtyijQ^  humilité  fîncére^qui  Tont  poné  à  un  grand 
mépris  pour  tout  ce  qu'il  fmfoitj  &  qui 
Tofit  fak  cacher  aux  yeut  dd  la  Cour,  de 
&s  ami»,  &  foavent  même  do  rcde  des 
hommes. 

Mfàà  le  Poëte  iious  a  fait  connôître 
M^méme  (i)  que  ce  n'écort  pomc  là  le 
TéritaUe  caraâfére  qui  auroit  pft  fervir  à 
'nous  le  faire  difKnguer  d'avec  les  autres 
Poètes  fes  confrères.  Il  fcmblc  au  coes- 
traîre  qu'il  ait  voulu  paffèr  pour  un  des 
phis  fofbles  5  des  plus  kiférefiTés  &  des 
plus  dévoués  Idolâtres  éé  H  Divinité 
Poërique  de  Richelieu.  C^eft  Wi  qfli  a 
dit  i  ce  Cardinal'  dans  une  de  fes  Odes: 

Au  point  oîi  l'on  te  voit  paroîtWt 
Je  te  tegarde  comme  un  Vsm^ 

Qui  pour  fe  faire  méconnoître, 
A  pri^  le  nom  de  BkMm. 

Et  pour  faire  voir  qu'il  «e  ft  méprîfoît 
pas  fi  fort,  qu*il  n'avoît  pas  fi  méchante 
opinion  de  fes  Vers^  &  en  même  temps 
^ue  fôn  c<3Mir  n'étoît  pas  fi  défintéreflc, 
ttî  fon  encens  fi  gratuit  que  Mr.  de  Gom- 
fcervHle  nùtii  Ta  voulu  perfuader  ;  il  ne 
fStut  qu'écouter  les  plaintes  qu'il  fait  lui* 
iïïiwt  à  l'Idole  qui  n'avoit  point  eu  d'o- 
tfcilles  pour  exaucer  fes  vœux,  ni  de  mains 
pour  remédier  à  fes  befoins  &  à  (a  mau» 
raife  fortune  (a); 

Trente 

I.  Mayniiid,  dans  ane  Ode  au  Cardinal  de  Rlf 
^héHAiy  pag.  14;.  de  fes  Oeuvres. 

»•  Paiu  uae  autre  Ode  qui  t&  fur  i'kcaieaz  iôe- 

ces 
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Trente  Âf  rfls  ont  far  nos  Montagne!  VUfmttj 

Fondu  le  Cryftal  des  glaçons; 

Rendu  la  verdure  aux  Campagnes; 

Et  rajeuni  les  vieux  buiflbns. 

Depuis  que  les  Mufes  font  vaines 

De  m'avoir  montré  les  Fontaines, 

Qui  leur  donnent  tant  d'amoureux^ 

Mais  les  efforts  de  mon  étude 

Dans  l'état  que  tu  rends  heureux» 

Ne  trouvent  rien  qu'ingratitude* 

Cen  eft  fait,  mon  Automne  pafle^ 

Il  eft  bien  avant  dansfon  cours; 

Et  déjà  la  Farque  fe  laflé 

De  me  ffler  de  nouveaux  Jours* 

Le  Cercueil  attend  ma  defcente; 

Il  eft  tems  que  je  me  rcfTente 

Des  bienfaits  de  mon  jeune  Roi  (3); 

Et  qu'on  fâche  au  fiécle  où  nous  fommc» 

Qu'il  eft  auiB  jufte  pour  moi  » 

Que  pour  tout  le  refte  des  hommesi 

On  dit  que  Jai  tort  fi  j'afpire 
A  tirer  jamais  autre  fruit 
Descharmans  accords  de  ma:Lyie 
Qu'Hun  peu  de  laurier,  8c  de  bruit  ; 
Et  que  la  Vlufe  eft  importune 
^ux  oreilles  de  h  Fortune, 
Quand  Ma^  règne  dans  l'Univers^ 


fit  do  voyage  de  ce  Cardinal  en  LosfV^^^^i  8*8» 

^$*  |Ç6.  Î57-  ■  ' 

i.  Q*étmit  poiKtaat  Louh  Xlll. 
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Mynaxd.       Mais  roa  Ame  çft  trop  genereufe , 
Pour  fouflS-irque  Fart  de  mes  Vers 
Soit  une  vertu  malbeureufe. 

Plus  je  me  fonde,  &  plus  je  penfe 

Au  Neétar  que  je  t'ai  verfé , 

Plus  je  crois  qu'en  ma  récompenfc 

Ton  nom  fe  trouve  intéreffé. 

Que  dira  la  Race  future 

Qui  viendra  voir  ma  fépulture. 

Comme  celle  d'un  Demi- Dieu; 

Si  THiftoire  un  jour  lui  découvre 

Que  la'faveur  de  Richelieu 

Ne  m'acquit  point  celle  du  Louvre  (i)  ? 

Maïs  le  pauvre  Mr,  Maynard  n'étoît 
pas  affés  bien  inftruit  pour  un  Poète,  quî 
vouloît  faire  le  Courtifan  du  fonds  de  fa 
folitude  ^  de/es  rochers.  Il  ne  favoit  peut- 
être  pas  bien  la  différence  du  culte  qu'on 
doit  rendre  au  Dieu  unique  du  Ciel ,  &  de 
celui  qu'on  rend  ordinairement  aux  Divi- 
nités de  la  Terre  &  de  l'Enfer.  Celui-là 
ne  fauroît  être  trop  prié,  il  n'y  a  point  de 
mefures  à  garder  pour  lui  demander  tou- 
tes chôfts ,  ni  de  contre-tems  à  craindre 
delà  part;  celles-ci  au  contraire  ne  veu- 
lent point  être  tant  importunées,  &  ne 
veulent  pas  qu'on  pénétre  (i  avant  dans 
leurs  foiblefTes  &  leur  impuîiTance^  fous 

.      Pr^- 

•  T.  Modeftie  Se  deiîntéreflement  des  Poètes. 

2,  FcUiffon,  Rclat.  pag.  278.  279.  &c. 
•    9,  Maynaid  diins  fès  Oenvies,  pag.  204»  &€•  Sr 
pîgxamxn,  au  Caïd,  de  KicUelieU| 
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prétexte  de  tenter  leurs  facultés  *&  leur.  Xayna^<!^ 
bonne  volonté. 

En  effet ,  le  Cardinal  de  Richelieu  qu) 
'  répandoît  fes  grâces  avec  profufîon  »  fur 
quantité  de  Poètes  qui  lui  ctoient  fort  io^ 
férieurs,  ne  lui  fit  jamais  de  bien,  &  Mr. 
Pellîflbn  nous  apprend  (i)  que  ce  fut  en 
partie  parce  qn*il  aîmoit  qu'on  ne  lui  de- 
mandât rien-r  &  qu'on  lui  laiiTât  la  gloire 
de  donner  de  fon  propre  mouvement. 
Tant-y-a  qu'il  rebuta  cette  belle  Epigram^ 
me  de  Maynard  (3)  qui  commence 

Armand  ^Vâge  aiïbiblit  mes  yeui^, 

&  même»  à  ce  que  Ton  dît ,  fort  brufque- 
ment ,  contre  fa  coutume.  Car  ayant  ouï 
I4  fin  qui  dit;.  •*" 

Mais  s*il  (4)  demande  en  quel  emploi 
Tu  m'as  tenu  dedans  le  monde ,  ^ 

Et  quel  bien  j*ai  reçu  de  toi  j  "^ 

Que  veux-tu  que  je  lui  réponde.^ 

H  répondit  en  colère,  ^/>».  Ce  quF fut 
caufe  des  Vers  que  Maynard  fit  contre^ 
lui ,  après  fa  mort. 

C'eft  ainfi  que  la  plupart  des  Poètes  ont? 
fouvent  changé  leurs  vceux  en  împréca.- 
tîons  fuivant  leurs  intérêts  ,  &  qu'ils  dé*- 
font  de  leurs  propres  mains  tous  ces  beaux 

Dfeùr 

4.  François  T.  en  l'autre  monde,  on  Maytiard dftc 
€fQ*il  ralloîc  bien-tôr  ttouver,  polit  lui  îacontCF  le» 
bcUcs  aftiofls  de  R.icheUeu. 
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Mijfttité,  Dieux  quMU  ont  faits  eax-métnes,  lors* 
Qu'ils  les  voyeot  hors  d'état  de  fatis&ire 
li^ri  {Miâlons. 

Mu,  R  E-M^Y  {AbrahantHs  Remmius) 

Natif  de  Rcmy,  village  du  Beauvaifis  du 
côté  de  Compiegne,  Profeflèur  Royal 
en  Eloquence ,  né  le  6.  jour  de  Mars 
de  Tati  1600.  mort  à  Paris  le  ï.  de  Dé- 
(^tnbrede  Tan  1646.  Poëte  Ladn.  Son 
furnom  étoit  Ravauda 

K.emy.     1^61.  TW  T  Ous  avons  de  cet  Auteur  un 

JL\1  Poëme  Epique  fur  les  expédi- 
tions militaires  du  Roi  Louis  le  Jufte,  di- 
vîfé  en  quatre  livres,  fous  le  titre  de  la 
Bourbonide.  Mr.  Borrichius  dit  (i)  que  les 
Vers  en  font  afTés  bons ,  mais  qu'il  n'y 
cft  point-égal  par  tout  (2),  &  qu'il  ne  fe 
foutient  point  avec  cette  force  qui  doit 
être  encore  plus  uniforme  dans  le  Poëme 
Epique  qire  dans  les  autres. 

Remî  a  fait  encore  d'iauircs  Pocfies  La- 
tines 5  dont  il  publia  le  Recueil  en  deux 
livres^  Tan  164^  in-12.  à  Pans. 

On 

^  z.  Olaiit  BoiricbiBs  ^  in  Di£fertation»  4.  de  Foët* 
iLiatin.  num.  i}4.  pag.  ii^ 

'  a.  f .  FHg.  i6o.  du  Tom.  i.  des  Pièces  fatîtiquct 
iMttaaées  Pan  171  {.  à  la  Haye  in>>.  contre  le  Pa- 
jautc  Montmaur,  il  s'en  tiouve  une  attribuée  au 
Toetr  Kemi  fous  le  titre  de  MetAmorphofis  Parajiti  in 
€êbéUumt  vers  Ja  fia  de  JaqueJle»  tout  au  haut  de  Ia 

f^ge  z6%,  ba  Ht  ce  Vers  contie  les  f  hilofopbes  Hi^ 
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On  trouve  dans  ce  Recueil  diverfts  Reniai 
Pièces  fort  bien  travaillées ,  qui  ont  fait 
■confidérer  leur  Auteur  comme  un  des 
meilleurs  Poètes  Latins  de  Ton  tems.  . 
Mais  entre  tant  dVxcellentes  Poèiies ,  les 
Critiques  n'ont  point  héfité  de  donner  le 
prix  à  celle  quMi  a  faite  fur  le  Château  de 
Maifons  ,  près  de  S.  Germain  en  Laye, 
appartenant  aux  Préfîdens  de  ce  nom,  fous 
ïe  titre  de  Mafomunt.  Cette  feule  pièce  a 
été  jugée  fuffifante  pour  acquérir  à  fon 
Auteur  la  qualité  de  véritable  Poète. 

C^étoît  un  heureux  Génie,  il  avoit  l'es- 
prit fort  beau  &  fort  net ,  l'imagination 
vive  &  féconde,  beaucoup  d'invention,  de 
vigueur^  &  de  feu,  une  facilité  merveil* 
kufe,  &  il  s'étoit  aiTés  bien  rendu  le  mat^ 
tre  de  fes  expreflions,  &  des  fleurs  dont 
on  a  coutume  de  compofer  les  ornemens 
de  la  Ppcfie.  De  forte  qu'on  auroit  fujet 
de  s'étonner  de  ce  que  les  Ouvrages  de 
Rémi  paroiflènt  fi  fort  négligés  aujour- 
d'hui, fi  l'on  ne  favoit  que  des  Poètes 
Modernes  qui  ont  écrit  en  Latin,  il  n'f 
a  prefque  plus  que  les  Vivans  qui  ayent 
l'honneur  d'être  lus. 

Mr. 

Ttn  qu^n-  rapport  de  Gai  Patin  daat  une  Lettre  I 
Chatlcf  Sp«n  du  )•  Juillet  i6tf].  Ménage  eâimoit 
fi  fbit,  qu'il  auioit  voulu  en  ccte  1* Auteur, fie  avo» 
donné  le  meilleur  de  fes  bénéfices.  Le  même  Mê^ 
Sage  trouvoit  auflî  pag.  %iz.  du  Ménagiana  tom.  a^ 
qne  ce  Poète  a?oit  fort  bien  réuffî  dans  cette  defciip**, 
tion  d'un  coq  au-deflias  d^un  cloches. 

■  i        I     I       Vbifiimm»  in  cuUnitu  gâllm^ 
éSrtiêt  éutvirfi  JUmtm  bibit  éism  rêjir^^ 
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Mr.  DE  MALLEVILLE,. 

(Claude)  Parifien  ,  Secrétaire  du  Roî  & 
du  Maréchal  de  Baflbmpierre,  de  l'A- 
cadémie Françoife.  Pocte  Latin  &  Fran- 
çois, mort  vers  l'an  1647.  (i)  âgé  d'ua 
peu  plus  de  5^0.  ans. 

Malicviiie.  1464.  T   Es  Poè'fies  Latines  de  cet  Au- 

JL#teur  font  en  fort  petit  nombre  ^ 
&  l'on  n'en  a  peut-être  publié  que  celles 
qu'il  a  faites  contre  le  fameux  Pédant  Pa- 
rafiteMontmaur.  Mais  fes  Françoîfes  ont 
été  imprimées  après  fa  mort  à  Paris  en  un 
volume  in-4.  (z)  [en  1649.]  dont  la  plus 
grande  partie  confifte  en  Sonnets. 

Mr.  PellifTon  reconnoît  (3)  que  fe» 
Poèfiesont  toutes  de  l'efpritjdu  feu, beau- 
coup de  délicateflè  &  de  douceur,  qu'el- 
les marquent  une  grande  fécondité,  &  que 
Je  tour  des  Vers  en  eft  beau  :  mais  il  ajou- 
te qu'il  y  a  peu  de  ces  Pièces  qui  foient 
bien  achevées. 

En  effet,  quelque  génie  que  Malleville 
eut  pour  les  Vers,  il  ne  lui  étoîtpas  aifé  de 
réuffir  parfaitement  dans  l'efpéce  de  Poë- 
fie  qu'il  avoit  embraffée.  Il  s'éloit  donné 
entièrement  au  Sonnet,  quoiqu'il  n'igno- 
rât point  que  c'eft  la  pièce  la  plus  difficile 
de  toute  là  Poëfie  Moderne.    Peut-être 

avoit- 

I.  %  Il  mournt  cette  année- Ilk. 
X,  %.  Elles  ont  été  aufli  imprime'es  in»jx, 
I.  P.  FcUiiTon  Font.  Kdat,  Hiftor.  del*Acaden]. 
i  îxanç^ 
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&roit-il    manqué   de    prudence    dans  ce  Mallerillcb 
choix,  &  fa  principale  faute  e(l  de  n'avoir 
pas.confulté  fes  propres  forces,  c'eft  lui 
plus  qu'aucun  autre ,  qui  a  fait  dire  à  Mr. 
Defpreaux  (4)  : 

Un  Sonnet  fans  défauts  vaut  feul  un  long 
Poëme: 

Mais  en  vain  mille  Auteurs  y  penfent  arri- 
ver. 

Et  cet  heureux  Phénix  ei!  encore  à  trouver. 

A  peine  dans  Gombaui,  Maynard,  &  Mal- 
Uville 

En  peut-on  admirer  deux  ou  trois  entre 
mille« 

Lé  refte  auffi  peu  lu  que  ceux  de  Pelletier 

N'a  fait  de  chés  Sercy  qu'un  faut  chés  l'Epi- 
cier» 

Parmi  ce  petit  nombre  des  bons  Son- 
Bets  qui  paroîflènt  mêlés  dans  la  foule  de 
ceux  de  Malleville,  on  adonné  le  prix  à 
celui  qui  eft  le  xxix.  (5*)  félon  l'ordre  de 
Fédition.  Il  fut  fait  par  émulation  &  par 
concurrence  avec  celui  de  Voiture  _,  & 
quelques  autres  des  beaux  Efprics  de  ce 
tems-làqui  travaillèrent  fur  le  même  fujet, 
&  Malleville  eut  l'avantage  fur  les  autres 
au  jugement  des  plus  habiles  connoiflèors. 
Mr.  Rofleau  qui  nous  apprend  cette  fin-. 

gularîté, 

7caoç.  pag.  ^9^•  &  ftiiv. 

4.  Nie.  Boileau  Defpreaax»  Axt  roectquc  djMllI 
a.  Vers  94.  &  fuiv. 
-  ^.  Sur  la  belle  Ma»iaeofft  « 
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Hi^lItf^Qer gularité  ^  ajoute  que  (i)  Malleville  étoie 
ennemi  des  pointes  &  des  arguties  di^tfyxxt^ 
&  que  la  pureté  du  (lyle  eft  prindpalement: 
ce  qu'il  y  aà  conlidérer  dan»  Tes  vers  après^ 
la  beauté  de  fon  efprit. 

D.  FR,  DE  QUEVEDO  DE 
VILLEGAS, 

Chevalier  de  S.  Jacques ,  Caûillan ,  né 
/    à  Madrid  Tan  15^70.  mort  à  Ville-neu* 

ve  de  rinfantado ,  Tan  1647.  (2)  Poète 

Efpagnol. 

fr.dcQuc- i^iSf.  /^Et  Auteur  n'étoît  nî  moins* 
'cdode  V^  fécond  nî  moins  ingénieux  ea 

mtg^.    Vcts  qu'en  Profe. 

.  Il  ne  réoffifTciît  pas  dans  une  fettle  efpé- 
ce  de  Pocfîe  :  mais  comme  M  avoit  Tes* 
prit  naturellement  tourné  à  la  fidion,  il 
kii  fut  2iU  de  fe  former  dans  toutes  le» 
fineffes  de  l'Art  Poétique.  En  eftet ,  fi. 
nous  en  croyons  Dom  Nicolas  Antb- 
Bîo  (j) ,  toutes  fi»  Pièces  Héroïques  ont 
du  nerf  &  de  la  fuWimîté  ;  les  Lyriques 
ont  de  la  beauté  &  de  la  douceur  ;  les- 
bêuffones  même  ou  fiuhieufes  ^  ont  ua 
certain  air  enjoué ,  accompagné  de  plai- 
fimteries  pleines  dfefprit, de  rencontres  in* 
génieufes ,  &  d'un  ftl  qui  empêche  le 
é^oût  da  Leâçur.    £n6o  A  a  fait  par 

roître 

T.  Rofteau  ,  Sentim^  fur  quelque^  Auteuxfi  ^*1^ 
^  UU  pag.  f$,  74.  manuffi. 

2.  %.  Il  eâ  dit  dans  la  Vie  de  Dom  Franciico  dor 
Qiievedo  impiimée  in*  8.  à  MA<kid  iMj.  ^u'U  mou- 

sut 
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roîcre  dans  les  fujets  les  plus  fecs,  les  plos  ir.<teQtte- 
ftérîles,  les  plus  bas,  une  adreflè  admira-  ^Ç^^ 
blc  jointe  à  une  fécondité  inépuifaWe  de  "    *•• 
pfoduâfons  pour  embellir  &  enrichit  (a 
matière,  &  pour  la  relever  par  des  cou- 
kfurs  &  d^autres  ornemcns  dont  la  fiâion 
peut  avofr  befoin  pour  impofer  &  pour  fe 
faire  recevorr. 

Tous  ces  genres  de  Pocfies  dans  les- 
quels Quevedo  s'eft  exercé,  font  renfer- 
més dans  fon  Parnajfe  Efpa^fiol^  qui  a  été 
iimrfmé  foovenc  &  en  diverfes  Villes 
â'Êfpdgne  &  des  Pa^FS^bas  CalhoKques.  Il 
moit  Aé  rccuerllf  d'abord  par  les  foins  âe  ' 
Som  Joftph  Gonxales  de  Salas ,  qui ,  on* 
tre  les  petites  notes  qu'il  y  a  mifes ,  y  a 
encore  fait  des  Diflèrtations  fur  chaque 
genre  de  ces  Vers. 

Mais  ce  Parnaflè  ne  contient  que  fîz 
Mules  ou  Livres.  La  mort,  ayant  em* 
péché  Gon^ales  d'y  faire  entrer  les  trots 
dernières. 

Quevedo  avoit  dé^  donné  long*tems 
auparavant  en  Vers  Ëfpagnols  la  Traduc- 
tton  ou  k  Paraphrafe  de  V^Efiéiete ,  &  da 
Piocylide^  &  quelques  Com/dies  au  Peur 
ple^  dont  plufîeurs  n'ont  pas  encore  vu  le 
jour.  Nous  efpérons  parler  de  cet  Au*^ 
teur  avec  plus  d'étendue  dans  la  fuite  da 
Recueil. 

.    *  El  Parnaffi  Efpagnol  y  Mufas  CafleU 

îanai 

rat  le  t.  Septembre  1^45.  igé  de  ^.  ans.  VAutetu 
de  cette  Vie  eft  Dom  Pablo  Antonio  de  Taifîa. 

3.  Nicol.  Anton,  tom.  i.  Scriptoi.  Hifp.  pug.  iss, 
154.  de  tom.  2.  elufdem  Opexis  m  addend.  pa^  <i^ 
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Fr.dcQuc-  l^ff^s  de  Don  France fco  de  Quevedo  în-4, 

vedodc      en  Madrid  1650.  * 
vajcgts.  ^ 

GÀSPAR  BARL^US, 

Natif  d'Anvers,  Profeffeur  en  Logique  à 
Leyden,  puis  de  Philofophîe  Morale 
à  Amfterdam,  mort  l'an  1647.  ou  plus 
tard,  félon  quelques  autres  (i).  Poète 
Latin. 


Ga(pai 
Btxlcus. 


1466.  T*  Es  Poëfies  de  BarlaBUS  furent 
X^  imprimées  à  Leyden  dès  Tan 
1628.  puis  en  1631.  Elles  contiennent 
trois  livres  de  Pièces  Héroïques ,  deux 
HEUgses^  &  \m  dQ  M/langes  y  qui  confis- 
tent  en  divers  Scazons,  ïambes ,  Epigram* 
mes.  Eloges  y  Enigmes,  &c. 
•  Mr.  Borrichius  nous  le  repréfente  com- 
me un  Poëte  achevé  dans  tous  les  genres 
aufquels  il  s'eft  appliqué.  Il  prétend  qu'oa 
ne  trouvera  perfonne  parmi  les  Anciens  à 
qui  on  ne  le  puiflèoppofer,  foîtpour  l'ar- 
tifice de  fes  inventions,  fbît  pour  la  pure- 
té &  l'ornement  de  fa  diâîon  ;  qu'il  pour- 
ra bien  arracher  la  palme  à  Claudîen,  dès 
que  l'on  aura  feulement  mis  fes  Vers  au- 
près de  ceux  de  cet  Auteur.  Il  ajoute 
qu'il  eft  mâle,  noble  &  élevé  dans  fes  hé- 
roïques ,  qu'il  y  paroît  prudent ,  judicieux, 
qu'il  garde  par  tout  les  bienféances  de  fon 
Art  auffî-bien  que  celle  des  mœurs  ,  qo'il 

ea 

I   %,  Savoir  le  14.  Janvier  164t.  comme  le  mar- 
que Baylc  fui  la  foi  de  Jeaa  Arnold  Coivin  dans 

rOiai- 
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eft  nature],  aifé  ,  abondant,  majeftaeux,  Gafptx 
éloquent,  poli  &  délicat  même.  De  for-  Badanw, 
te  que  la  nature,  dît -il,  femble  avoir 
voulu  faire  voir  dans  Barlsus  que  le  Phe- 
bus  du  Parnaflè  n'a  point  encore  ufé  tou- 
tes fes  forces  &  qu'il  conferve  fa  jeunefic 
dans  le  déclin  &  la  vieillefTe  du  Mon- 
de (2). 

Mr.  Sorbîére  raconte  un  fait  au  fujct 
de  ce  Barlsus  qui  nous  fait  connoître  que 
Mr.de  Saumaife  l'eûimoit  beaucoup; mais 
qu'il  s*cft  néanmoins  trouvé  des  gens  qui 
n'ont  pas  témoigné  pour  lui  toute  l'eftime 
dont  il  attendoit  des  marques  en  une  oc- 
cafion  éclatante.  Il  dit  qu'ayant  fait  une 
Oraîfon  funèbre  en  Vers  fur  la  mort  du 
Prince  d'Orange,  &  le  Doâeur  Spanheîm 
en  ayant  prononcé  une  en  Profe,  ilfup* 
porta  très-hnpatîemment  l'inégalité  de  leur 
récompenfe,  voyant  qu'il  n'avoît  reçu  que 
cinq  cens  livres,  au  lieu  qu'on  préfenta 
cinq  cens  écus  à  Mr.  Spanheim.  Mr.  de' 
Saumaife  l'appuya  encore  davantage  dans 
fon  mécontentement  lorfqu'il  publia  qu'on 
tivoft  fait  une  étrange  bévue  en  donnant  la 
paye  du  Cavalier  au  Fantajfm^  ^  celle  du 
Fantaffm  au  Cavalier.  Mais  ceux  qui  la- 
vent jufqu'à  quel  point  Mr.  de  Saumaife 
haïffoit  Mr.  Spanheim  qui  étoit  un  des 
plus  célèbres  Théologiens  qu'euflènt  alors 
les  Proteftans,  auront  peine  à  prendre  pour 
un  jugement  le  parallèle  qu'il  en  a  fait 

avec 

l'Oraifon  funëbre  ^e  BaiIxus. 

X.  Olaiis  Boriichius,  Diflextatioa,  5,  dePolt.La* 
tÎB,  num.  175.  pag.  140. 
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GàTptt    avec  un  Poëte  qu'il  aimoit  particulière^ 
î»î^*w^     ment  (i)- 

Au  refle  la  haine  de  Mr.  de  Swmaifè 
contre  Mr»  de  Spanheim  père  de  Mes- 
iteurs  Spanheim  d'aujourd'hui  ^  ne  âok 
^'à  la  mort  de  ce  Théologien  hétéro» 
doxe.  Et  Voa  difoit  lorfqu'il  fut  décédé 
que  Saumaife  F  avait  tué  ^  ^  que  Morms 
éfvoit  été  It  poignard.  C'eft  que  pour  mor- 
tifier Mr»  Spanheim  dont  la  capacité  &  la; 
léputatron  lui  faifoit  peine  (car  c'éioit  tooH 
lelafource  de  cette  haine^  dit  Sorbiere); 
il  fit  appeller  en  Hollande  Mr.  Monts 
étofxt  il  ae  connotiloit  que  le  nom^  maïs 
^  éeott  le  ftéau  &  Taverâc»!  de  foa  Colr 
lègue.  Le  Doâeur  remua  ckl  &  terre 
IkHir  empêcher  Morus  de  venir  ,  &  if 
flBOucut  de  la  nouvelle  qu'il  eut  que  Ibii 
Adverâire  étoit  en  chemin  (x). 

GASPAR  SIMEONI  ou  DE 
SIMEONIBUS» 

D^Aquila  an  Royainnc  de  Naples,  Cha- 
noine de  iàînce  Marie  Majeure ,  Sé- 
cfétaire  du  Pape  Innocent  X.  Poëte 
Latin  &  italien. 

1466. 

1.  Samael  Soibiete  •  Lcttse  à.  Mr.  Patin»  dattée 
é*Oiange,  pag.  442.  6c  iuiv.  de  Tédicion  de  (èsLet- 
ties  oà  il  femble  dire  que  fiarlseus  mourut  de  mélaii" 
cholie  8c  de  chagrin  de  s'être  vu  préférer  le  Sieux 
Spanheim  dans  la  diftribotion  de  la  récompenfe. 

%,  f  aul.  CoiomeT.  GaU.  Ociestal.  pag.  xo7*  2o«. 

I.  HipoIyt.^Maxaccius  ,  in  BibUotheca  Mariant 

paru 
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1466.  TWT  Ous  avons  de  cet  Auteur  ua    Gafpac 
bis.    i^  volume  de  Focfies  Lyriques  Simconî. 
«H  Latin ^  &  un  de  vers  Italiens,  fans  par* 
1er  d'tin  troifiéme  de  Pièces  mêlées,  qui 
font  en  Tune  &  Tautre  Langue  ,  &  des 
Eloges  Latîn«  des  Héros  de  Ion  fiécle. 

(yétott  un  homme  de  grande  réputation 
parmi  les  Savans  de  fon  tems ,  &  Toii 

ëïut  dire  qu'il  a  tâché  de  fauver  dans  fes 
crîts  les  reftes  de  la  véritable  Poëfîe  La- 
tine qui  fembloit  être  babnie  d'Italie  JSc' 
if  avoir  trouvé  de  véritable  azyle  que  chés 
les  JâuJtes.  L^éxemple  de  Sdineoni  anima 
quelques  mitres  Particuliers,  &  particuliè- 
rement Fabio  Chigi ,  dit  depuis  Alexan- 
dre VII.  &  ceux  qui  compofércnt  la  Pléia- 
de Latine  de  ce  Pape,  à  la  remettre  dans 
fou  ancienne  vigueur,  &  comme  il  s'étok 
rendu  extréniement  aimable  à  toutes  for- 
tes de  perfonnes ,  il  n'eut  aucune  peine  à 
feire  paflèr  cette  qualité  dans  la  Poefie  qu'il 
avoit  embraffée. 

Léo  Allatîus  dît  que  fes  Vers  ont  delà 
force,  du  nombre  &  de  l'harmonie,  de  ht 
douceur  &  des  beautés  qui  ne  peuvent 
être  iniênfibles  qu'à  des  bûches  &  à  des' 
pierres  (3). 


Mr. 

ptit.  I.  pag.  470, 

Léo  Allarius  in  lib.  de  Aplb.  Urbanls»  pag.  xt7. 
in  elo^io  Gabrîelis  Kaudei.  Item  in  elog.  cjttfd* 
Ga{p.  de  Simeonib.  pag.  121.  122.  123. 

Nicol.  Topp.  in  Bibliotfa.  NeapoUtaiu  p^g.  lêU 
X04. 

£t  Oailcnd.  in  Yita  f  cilCsKii, 


u 
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Mr.  de  voiture  (ViNCENT), 

Natif  d'Amiens,  Maître  d'Hotel  cbés  le 
Roi ,  Introduâeur  des  AmbafTadeurs 
chés  Monfîeur  le  Duc  d'Orléans ,  mort 
âgé  de  5*0.  ans  ou  environ  vers  Tan 
1648.  (i).  Poëte  François,  Latin,  Ita- 
lien, Êlpagnol. 

Voiture,  1467-  \T Oîtdre  eft  confidéré  en  Fran- 

V  ce  comme  le  Père  &  l'Auteur 
d'un  nouveau  genre  de  Poèfie  qui  tient  le 
milieu  entre  le  férieux  &  le  burlefque;  & 
qui  étant  également  éloigné  de  la  gravité 
&  delà  bouffonnerie,  fèmble  confifter  par^ 
ticuliérement  dans  le  mélange  de  la  badi- 
nerie  avec  la  galanterie. 

La  Poëfie  Françoife ,  dit  un  Auteur 
Anonyme  (2)  ,  avoit  été  gaye  &  folâtre 
du  tems  de  Marot  &  de  Mellin  de  Saint- 
Galais,  &  quoique  depuis  elle  eût  encore 
-  paru  quelquefois  avec  le  même  vifage, 
néanmoins  les  grands  génies  de  Ronfard, 
de  du  Bellay,  de  Belleau,  de  Defportes, 
de  Bertaud ,  du  Cardinal  du  Perron  &  de 
Malherbe  étant  plus  graves  &  plus  férieux, 
Tavoient  emporté  par-deflus  les  autres ,  & 
nos  Mufes  commençoient  à  être  auffî  fé- 
véres  que  ce  Philofophe  de  l'Antiquité 
qu'on  ne  voyoit  jamais  rire. 

Les 

T.  %.  Il  mourut  cette  année  H  au  commencemeot 
du  mois  de  Juillet ,  comme  le  marque  Sarafîn  dans 
là  Pompe  funébie  de  Voiture. 

2.  Difcouxs  fui  les  Oeuvres  de  Sarazin  que  Ton 

dit 


P  O  ET  E  s    M  O  D  E  H  N  E  s.      167 

Les  chofes  étoîent  ea  cet  état  fur  leyoïtuie.. 
Ptrnaflè  François  lorfque  Voiture  y  vint 
avec  un  efprit  très-galant  &  très-ddlicat , 
&  une  mélancholie  douce  &  ingénieufe, 
du  nombre  de  celles  qui  cherchent  fans 
ceflè  à  s'égayer.  Il  fe  fouvenoit  de  la  liber- 
té de  notre  ancienne  Poéfie.  Il  avoit  de- 
vant les  yeux  celle  de  quelques  Italiens, & 
les  finefles  des  Auteurs  les  plus  polis  de     ^ 
Rome  &  de  la  Grèce.  De  tout  Cela  enfemble 
fans  s'attacher  à  fuivre  perfonne  ,    mais 
éclairé  feulement  par  ceux  qui  Tavoient 
précédé,  il  fe  fit  lui-même  un  genre  d'é- 
crire qui  ne  charma  pas  moins  par  fes  grâ- 
ces que  par  fa  nouveauté.  11  dégoûta  mô- 
me ea  quelque  forte  la  Cour  &  les  Dames 
des  chofes  plus  fortes  &  plus  férîeufes.  Et 
les  honnêtes  gens  trouvèrent  dans  cette 
*  nouvelle  efpéce  de  Pocfie  un  divcrtiflè- 
ment  fimple  &  naturel  qu'ils  ne  pouvoient 
fentir  ni  dans  la  gravité  ni  dans  la  bouf- 
fonnerie qui  font  les  deux  extrémités  de  la 
Poëfie. 

Nos  vieux  Poètes  depuis  la  reforme  de 
Malherbe  étoient  tombés  dans  un  oubli 
prefque  univerfel ,  &  l!on  ne  rappelloît 
plus  leur  mémoire  que  pour  les  traiter 
avec  le  dernier  mépris  &  pour  les  tourner 
en  ridicules  comme  de  véritables  Bouffons* 
Voiture  qui  fentoit  en  lui-même  une  grande 
fympathie  avec  plufieurs  d'entre  eux  entre- 
prit 

dit  être  de  Mr.  PeUifTon  chap.  14.  pag.  49.  50.  iml 

Ce  pag.  47*  ... 

J.  oa  a  toujoius  fu  <}uc  cet  Anonyme  etou  Fcl- 
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Voftnce.  prit  de  les  remettre  en  vogue  par  (es  Balla- 
des, &s  Triolets ,  &  fes  Roadeaux.  Il 
y  réuffit  d'une  manière  qui  fur  prit  tontes 
les  perlbnnes  qui  fe  piquoient  de  connoî- 
tre  un  peu  le  génie  différent  des  fiécles , 
&  l'on  peut  dire  que  c'eft  lui  principale- 
'  ment  qui  fit  revenir  le  goût  qu'on  avoit 
perdu  pour  Marot,  qu'il  voulut  bienpren*» 
dre  même  pour  le  modèle  de  fes  baîdine- 
ries  &  de  (es  enjoumens.  C'eil  ce  que 
ao«s  apprenons  principalement  de  Mr« 
Sarafin  qui  fait  parier  Marot  en  ces  ter- 
mes (i): 

Maître  Vincent  nous  avoit  retirés 
Par  fes  beaux  Vers  faits  à  notre  manière 
Des  dents  des  Vers  nos  ennemis  jurés. 
Du  long  oubli»  d'une  fale  poufliére. 

La  différence  qu'il  apporta  dans  l'imi- 
tation de  Marot  &  des  autres  Anciens  ne 
confîfte  que  dans  le  changement  qui  fe  fit 
de  l'air  iérieux  que  leurs  Poètes  avoient 
de  leur  tems ,  en  un  caraélérè  badin  qu'il 
ù  donna  en  les  converti0ànt  à  fon  ulage; 
&  ce  caraélére  (e  trouvant  joint  avec  la 
délicateflê  naturelle  de  fon  efprît  &  la  ga- 
lanterie qu'il  avoit  acquife  à  la  Cour  & 
tUns  la  Maîfon  de  quelques  Grands ,  il 
engagea  fortement  dans  fes  intérêts  l'A- 

{)oUon  &  les  Mufes  du  Parnaffe  qui  au 
îeu  de  lui  donner  leur  efprit ,  furent  obli- 
gées de  prendre  le  fien  &  de  fe  tourner 


1.  r^mpe  funèbre  de  Voîtiue  par  Sarafîn*  juifr 
z^9*  de  fes  Oeuvres  ou  pac,  9;,  du  lirxe  adopcif  ae 


Poètes  Modernes.    169 

à  (es  manières.  C'eft  ce  que  le  même  Sa«  yoitote} 
raiin  femble  avoir  voulu  nous  perfuader 
lorfqu'il  a  dit: 

Voiture  qui  û  galamment 
Avoit  fait  je  ne  fai  comment 
Les  Mufes  à  Ton  badinagc.  , 

En  ef&t,  fi  Ton  peut  acquérir  quelque 
gloire  à  badiner  ,  on  peut  dire  qu'il  y  a 
eu  peu  de  gens  qui  ayent  fû  Tart  de  le  fai*- 
re  comme  Voiture ,  &  que  cette  gloire  Itiî 
eft  tellement  propre  &  particulière  qu'on 
ne  voit  pas  encore  avec  qui  il  auroit  pu  la 
partager ,  de  forte  qu'on  ne  doit  point 
accuier  d'hyperbole  i'infcrîptîon  de  foa 
Tombeau  ou  plutôt  du  Maufolée  qu'on 
lui  a  drelK  fur  lePamaffe,  où  Ton  a  mis  : 

Vttturms  nulîi  ntêgurum  lande  fecandus» 

ConMne-  il  étoît  ISr  de  fon  efprît ,  & 
de  l'événement  de  tout  ce  qu'il  entrepre- 
noit ,  il  ne  faifoit  aucune  difScuUé  de  tour* 
ner  les  chofes  les  plus  férîeufes  en  badi- 
"nerîes,  &  la  fingularité  de  fon  génie  lui 
avoit  obtenu  difpenfe  auprès  des  Princes 
&  des  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour 
pour  ne  point  garder  de  mefures  avec  eux, 
&  quoiqu'il  n'ait  chanté  les  louanges  de 
fes  Héros  qu'en  badinant ,  on  eft  pcrfua- 
dé  qu'il  y  a  incomparablement  mieux 
réuffi  que  pluHeurs  de  ceux  qui  ont  fait 

des 

Me  Ménage  in'4.    Item  Saiafîn,  pag.  214*  Se  ili* 
.  Tom.  Jf^.  Parf.  II.  H 
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yoimxt,  des  Panégyriques  fi  des  Eloges  herou 
ques. 

Et  pour  faire  voir  qu'il  n'eft  pas  aifé 
de  badiner  d'ijne  manière  au  (G  délicate  & 
auffi  fpirîtuellc  que  faifoît  Voiture  ,  c'eft 
que  ceux  qui  Tont  voulu  imiter  depuis  n'y 
ont  pas  réuffi  auiïï  parfaitement  que  lui, 
.  comme  Ta  remarqué  le  P.  Rapin  (i),  qui 
n'a  pourtant  pas  fait  difficulté  de  lui  auo- 
cier  Sarafin  dans  un  autre  endroit  (2)  où 
il  dit  que  Tun  &  l'autre  ont  des  chofes 
tout-à-fait  jolies  dans  leurs  Odes,  parce 
qu'ils  opt  tous  deux  l'art  de  badiner  agréa- 
blement dans  les  petits  fujets,  &  qu'ils 
fe  foûtiennent  fort  bien  dans  ce  caraâé- 
re-là. 

Le  même  Pcre  reconnoît  encore  ail- 
leurs (3)  que  Voiture  avoit  un  naturel 
admirable  pour  ce  caraâére  ;  maïs  il  ajou- 
te qu'il  s'étoit  un  peu  gâté  l'efprit  par  la 
ledure  desEfpagnols  &  des  Italiens.  Mais 
les  autres  Critiques  ont  tourné!  fa  louan- 
ge, non- feulement  les  Vers  qu'il  faifoit 
4ant  en  Italien  (4)  qu'en  Efpagnol ,  mais 
encore  les  habitudes  qu'il  avoit  faîtes  avec 
ces  deux  Nations,  tant  par  la  leâure  de 
leurs  Livres  que  par  les  voyages  qu'il  fit 
dans  leur  Pays.  Et  nous  apprenons  de  Mr. 
Pelliflbn  &  de  Mr,  Sarafin  qu'étant  à  Ma- 
drid 

T.  Hené  Ripîn  »  Réflexions  paiticul.  fur  la  Fo$- 
tiq.  ou  part.  a.  Réfléz.  xiv, 
.  2.  Le  mcme  au  même  Tiaité  Réflëx.  xxx* 

3.  Réfîëx-xxxiT.  du  mêrac  Traité,  &c. 

4.  %  Balzac  qui  ne  s'afrujeitît  pas  toujours  à  une 
exade  vente ,  dit  Jcttre  45.  du  liv.  7.  que  Voiture 

*  tLto'it  fait  un  Sounet  en  Efpagnol  qui  avoit  paiTé  à 
'  la  Coux  d'£fpagao  poux  ctie  de  Lopd  de  Vega ,  ic 

ua 


Poètes   Moderne  $•    171 

drid  il  compoCi  des  Vers  Efpâgnols  que  .yoiMici; 
tout  le  monde  croyott  être  de  Lopé  de 
Vega ,  tant  la  diâîon  en  étoît  pure  (5*). 

Il  prit  même  tant  de  goût  à  la  PoëOe 
Elpagnole  qu'il  eflàya  de  le  communiquer 
aux  François  à  fon  retour  d'Efpagne ,  & 
qu'il  introduifit  dans  notre  Langue  deux  ' 
efpéces  Efpagnoles  de  compoferdes  Vers, 
que  l'on  appelle  Romances  isf  Glofes^cn  quoi 
îl  fut  fécondé  par  Mr.  Sarafin,  comme 
nous  l'apprenons  de  Mr.  l'Abbé  Furetîé- 
re  (6). 

Voiture  ne  s'étoît  pas  borné  à  la  1  cou- 
re &  à  l'imitation  des  Modernes  feule- 
ment, il  almoir  auffi  beaucoup  les  anciens 
Poètes  Latins.  Il  a  fait  même  quelques 
Vers  en  leur  Langue  que  l'ancienne  Ro- 
me auroit  approuvés  au  fentiment  de  Mr. 
Saralin ,  &  l'on  remarque  dans  fa  manière 
d'écrire  qu'il  avoît  affedé  de  reflèmbler  à 
ces  Anciens.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des 
Poètes  Grecs ,  dont  apparemment  Voitu- 
re ne  favoit  point  la  Langue,  du  moins 
ne  les  avoit-il  pas  lus.  Il  avoit  coutume 
d'excufer  fon  ignorance  avec  fa  galanterie 
ordinaire,  difant  que  Tout  François  de  par 
Francus  defcendoit  d^Heétor ,  ^  qu*il  avait 
toujours  hài  les  Grecs  comme  les  ennemis 
de  fes  Pères, 

Mr. 

un  autre  en  Italien  que  le  Matin  ctoyoit  avoix  la 
dans  Pétiarque. 

5.  Relation  Hiftorique  de  l'Académie  Françoift» 
pag.  297.  P^t  M.  D.  P. 

Jean  Franc.  Saiafin  dans  la  Pompe  funèbre  de 
Voiture,  pag.  264. 

6,  Ant.  Fuietiere  Nouvel!.  AUegoixq,des  troubles 
ivL  lu  d'£loq.  pag.  70,  71. 
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■y^îttitc,  Mr.  PcUiflon  prétend  que  (ï)  c*eft  for 
la  leâure  de  ces  Anciens  Latins  &  de  ces 
Modernes  de  France,  d'Efpagne  &  d'Ita* 
lie  qu'il  a  formé  je  ne  fat  quel  caraàére 
TtoHveau ,  qu'il  n'a  imité  de  perfonne ,  & 
que  perfonne  prefque  ne  peut  imiter  de 
lui. 

Au  refte  Voiture  eft  un  des  premiers 
qui,  félon  ht  remarque  du  P.  Rapîn  {2), 
^t  entrepris  de  retrancher  le  faux  brillant 
des  grands  mots  &  Taffedation  du  grand 
ftyle  dans  les  Vers.  Mais  il  l'accufe  auffi 
d'être  paffé  à  une  autre  extrémité  par  un 
fi)in  trop  fcrupuleux  de  la  pureté  du  lan- 
gage. Il  prétend  que  c'eft  fans  raifon  qu'il 
a  voulu  retrancher  l'ufage  des  métaphores* 
£t  de  toutes  ces  figures  qui  donnent  de  la 
force  &  de  l'éclat  aux  paroles  ;  qu'il  ne  s'eft 

Îrefque  étudié  qu'à  renfermer  toute  fa 
^ocfie  dans,  les  bornes  d'un  difcours  pur 
&  châtié  fans  l'expofer  au  péril  des  ex- 
prelTions  fortes  &  hardies.  Ce  Père  avoue 
pourtant  dans  la  fuite  que  cette  manière 
avoit  du  bon  fens  &  de  la  polîtefle,  & 
qu'elle  étoît  félon  le  goût  du  fiécle;  & 
rien  au  monde  ne  paroît  plus  propre  pour 
la  juftificatîon  de  Voiture  que  de  voir  qu'il 
a  été  fuivi  par  tous  ceux  qui  ont  afpiré 
à  la  gloire  de  bien  écrire  &  de  bien  par- 
ler. 

Toutes  ces  confidérations  ont  attiré  à 
y oiture  une  foule  d'admirateurs  &  de  ccn- 

feurs. 

î.  p.  Pdlifll  Relat.  Hift.  &c. 

%%  l^ifi»  scnéxalesûaFaitiepcemlere  des  Refl.  fiii 
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feurs.  Nous  pouvons  mettre  au  nombre  Voltut^ 
des  premiers  Mr.  Defpreaux  ,  qui  nous 
fait  connoître  en  plus  d'un  endroit  de  fes 
Satires  avec  quelle  diftinâion  il  a  préten-* 
du  l'élever  au-deffus  des  Poètes  médîo^ 
çres,  jufqu'à  l'approcher  même  d'Hora-» 
ce  (3). 

Ses  Cenfeurs  n^ont  pas  été  écoutés  fî 
favorablement ,  fî  on  en  excepte  ceux  qui 
n'ont  pu  approuver  ce  libertinage  qui  rè- 
gne d(ins  toute  la  galancçrie  de  Voiture^ 
&  qui  n'eft  guéres  moins  pernicieux  pouc 
)e$  jeunes  gçns  quç  les  obfçénités  des  au- 
tres Poètes.  Maïs  les  autres  Cenfeurs  qui 
ont  voulu  attaquer  fa  Verfiflcation,  oqt 
été  confidérés  comme  des  chicaneurs  , 
des  chagrins,    &  quafi  comme  des  rîdî- 

Ce  n'eft  pas  qu'ils  euflènt  tort  de  foute- 
nîr  que  fes  Vers  n'étoient  pas  tout-à-fait 
éxaâs  ni  réguliers,  mais  ils  dévoient  con- 
cevoir que  ce  font  des  Vers  négligés  ex- 
près, qu'ils  ont  été  faits  par  leur  Auteur 
dans  le  deilèin  de  les  faire  paflèr  pour  tel; 
dans  toute  la  Poftérité,  &  qu'aînlî  il  n'y 
a  ni  fourbe  ni  împuiflance  dans  fa  condui- 
te. Il  méprife  fouvent  les  régies  ,  mais  ea 
Maître,  dît  Monfieur  Pelliflbn ,  comme 
un  homme  qui  fe  croît  au-delfus  d'elles^ 
&  qui  ne  daigneroit  pas  fe  contraindre 
pour  les  obferver  ;  en  un  mot  fès  Poc- 
fies  font  plutôt  des  originaux  que  des  co- 
pies. II 

iaPoët.  Réfl.sr. 
3.  NicoX.  BoileauDefpieaux  Satir.  9,  Vers  zri 
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Toknit.  Il  faut  quitter  Voiture  jufqu'à  ce  que 
nous  foyons  arrivés  à  nos  Epillolaîres ,  & 
finir  en  avertifTaot  ceux  qui  Tignoreroîent, 
que  c'eft  à  lui  que  le  Parnaffe  François  eft 
redevable  du  rétabliflèmerit  des.  Rondeaux , 
donc  Tulàge  étoit  comme  perdu  depuis  le 
tems  de  Marot. 

On  peut  voir  fur  ce  fujet  une  de  fès 
Lettres  non  pas  dans  le  corps  des  autres 
parmi  fes 'Ouvrages,  maïs  dans  la  Rela- 
tion Hîftorique  de  TAcadémie  Françoife 
par  Mr.  Pelliffon. 
♦  Oeuvres  de  Voiture ,  îH'  4.  Paris  1 6s6.  * 

LE  Sr.  de   CERISANTES 
(MARC  DUNCAN) 

Natif  de  Saumur  en  Anjou  ,  originaire 
d'Ecoflc,  mort  au  Siège  de  Naples 
vers  Tan  1648.  (i)  Pocce  Latin. 

Cenfantci.  Ï468.  IkM  R.  du  Maurier  qui  a  connu 

iVi  cet  homme  à  fond  ^  nous  aflu- 
rc  qu'il  avoît  un  génie  tout  particulier  pour 

la 

Y.  ^.  Cerifantes ,  .dît  Ton  Âpologifie*dans  le  Dic- 
tionnaire de  Bayle ,  fît  fon  Teftament  le  27.  Février 
1648.  &  mouiuc  le  lendemain,  ou  le  jour  fui?anty 
c'eft-à  dire,  le  28.  ou  le  19,  &  non  le  15.  comme 
le  marquent  les  Mémoires  publiés  fous  le  nom  da 
Dac  de  Guife. 

2.  Louïs  Aubery  du  Maurier  dans  Tes  Mémoires 
pour  fervir  à  l'Hift.  d'Hollande ,  Vie  de  Grotiu» 
P^g*  425*  &  fuivantes. 

3.  ^.  Je  doute  qu'elle  ait  été  imprimée 

4.  Ren.  Rapin,  Réflexions  fur  la  Poétique ,  Part. 
2.  Réflex.  xx^.  &c. 

f  •  11  ne  aoui  lefie  des  Odes  deCeiifantes  que  les 

deux 


Poètes  Modernes,     ijs 

la Poë(îcLatine,& qu'il  faifoît  des  Vers  en  ccilfantc^i 
cette  Langue  qui  tcnoîent  beaucoup  du 
caraâére  des  meilleurs  ouvriers  de  TAnth 
quité  (2). 

Il  y  a  quelques-unes  de  (es  Odes  qui 
ont  été  jugées  par  les  connoifTeurs  égales 
aus  plus  belles  qu'Horace  ait  jamais  faitei. 
On  admira  entre  les  autres  celle  (3)  dont 
il  accompagna  le  Tableau  de  la  Reine  de 
Suéde  qu'il  préfenta  au  Cardinal  Mazarin, 
où  éettePrinceffe  étoit  repréfentée  danfant 
de  fort  bonne  grâce. 

Le  Père  Rapîn  a  parlé  des  Odes  de 
Duncan  de  Cerifantes  d'une  manière  afTés 
conforme  au  jugement  des  autres  Critî* 
ques.  Il  reconnoît  que  ce  Poète  a  le  ca- 
raâére  noble  &  élevé,  &  que  fon  ftyle  eft 
ailés  pur ,  mais  qu'il  n'a  pourtant  pas  tant 
de  feu  que  le  P.  Cafimir  Jéfuite  (4). 

Je  ne  veux  pas  réfîfter  à  la  tentation  que 
j'ai  de  fortir  un  moment  des  termes  de 
mon  inftitut  pour  délafTer  mes  Leâeurs 
par  un  récit  abrégé  des  avantures  de  ce 
Cerifantes  (y) ,  &  je  me  perfuade  que  cette 

légère 

deux  qui  font  imprimées  à  la  fin  des  Lettres  Latî* 
nés  de  Balzac,  &  qui  Tont  depuis  été  pag.  294.  du 
Ménagiana  de  1715.  tom.  2.  Le  F.  Kapin  s'a  pn 
luger  du  talent  de  Cerifantes  pour  les  Odes,  que 
par  ces  deux-là  ,  dans  lefquelles  le  feu  de  Calîmix 
a'auioit  pas  été  en  fa  place. 

5.  4.  On  lit  pag.  292.  du  Ménagiana  de  1715. 
tom.  2.  un  récit  aflés  femblabie  à  celui- ci.  Mats 
pag.   29.  de  l'Indice  expurgatoire  du  même  Ména- 

Siana,  on  a  été  obligé  d'aveitit  qu'avant  que  de  le 
éterminer  fui  ce  qu'on  doit  cioite  là-defrus,il  fe- 
xoit  bon  de  confulrei  l'Apalogie  citée  dans  le  Die* 
tioiinaixe  de  Bayle  au  mot  Cerifantes, 
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jCttifiiatet.  légère  dîgreiïion  lear  fera  d'autant  moins 
défagréable  que  cet  Auteur  leur  eft  peut» 
être  moins  connu. 

Il  éioît  fils  du  célèbre  Médecin  &  Phî- 
lofophe  Marc  Duncan  Ecoflbis^  habitué 
iSaumur,  Gentilhomme  de  naiflance.  Il 
^voît  Tefprit  fort  beau,  &  le  corps  fort 
t>ienfait.  Il  étoit  naturellement  vain,  am* 
bitîeux,  fier,  f^infaron,  hardi,  courageux, 
&  il  fe  donna  le  nom  de  Cerifantes  pour 
avoir  quelque  titre  de  diftinâion. 

Mr  du  Maurier  fils  de  l'Ambafladeur 
en  Hollande  à  qui  je  fuis  redevable  de 
cette  hiftoire ,  le  donna  au  Marquis  da 
Vrgean  pour  en  faire  le  Précepteur  du 
Marquis  de  Forsfon  fils  aîné.  Son  Ecor 
lier  étant  devenu  dans  la  fuite  Medre  de 
Camp  ou  Colonel  du  Régiment  de  Na^ 
varre ,  il  voulut  prendre  parti  dans  les 
troupes  pour  faire  voir  qu'il  étoit  brave,  & 
le  Colonel  fe  fouvenant  qu'il  avoit  été  fori 
Maître, le  fit  Lieutenant  de  (a Compagnie 
par  voie  de  reconnoififance.  Ils  fe  trouvè- 
rent enfemble  à  la  bataille  de  Thionville 
Tan  1639  (i).  Mais  le  Marquis  de  Fors 
ayant  été  tué  l'année  fuivante  au  Siège 
d'Arras,  Cerîfantes  affuré  de  n'avoir  pas 
fous  un  autre  Mettre  de  Camp  l'autorité 
qu'il  avoît  fous  fon  Ecolier,  vendît  fa 
charge  2000.  écus  dont  il  vécut  quelque 
tems.  Après  avoir  tout  mangé  ,  il  alla 
chercher  une  nouvelle  fortune  en  Suéde 
avec  des  Lettres  de  recommandation  que 

Mr. 

T.  Cciifantes  a  fait  en  foit  belle  Fiofe  Latine  la 

Kelib- 
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Mr.  da  Maurier  lui  avoit  fait  avoir  de  Mr.  c^raotW 
Grotius  Ambaflàdeur  de  cette  Couronne 
en  France,  de  Mr.  le  Duc  de  Longuç- 
ville,  &  de  Mr.  le  Comte  d'Avaux» 

Le  Chancelier  d£  Suéde  qui  aimoit  let 
belles  Lettres  ayant  vu  fes  Vers  &  &  Pro» 
fe  en  fut  i\  charmé  qu'il  le  députa  enFraij* 
eeen  qualité  d'Envoyé,  où  d'abord  il  fut 
edimé  du  Cardinal  Mazarin.  Mais  ilcom* 
mença  à  perdre  fon  crédit  &fa  fortune  par 
Fincîviîite  ou  plutôt  Tinfolçnce  qu'il  eut 
à  un  dîner  chés  le  Maréchal  de  Châtilloti 
de  fe  placer  brufquemeht  &  fans  cérc;- 
monie  au-deflus  du  Marquis  du  Vîgeaa 
Seigneur  âgé  &  conGdéré  dans  la  Nobles-* 
fe,  dont  il  avoit  été  domeftique  plufieurs 
années  à  50.  écus  de  gages.  Il  acheva  dé 
fe  ruiner  en  France  par  l'imprudence  &  Is 
hardiefïè  qu'il  eut  d'envoyer  appeller  le 
Duc  de  Caudale  jufques  dans  THÔtet 
d'Epernon ,  prétendant  qu'il  lui  avoit  fait 
la  grimace  au  Cours.  Le  vieux  Duc  d'E- 
pernon père  de  celui  qui  avoit  reçu  le  déâ, 
à  force  de  menacer  Cerifantes  de  le  faire 
fetter  par  les  fenêtres  de  fa  maifon,^  &  de 
fojliciter  les  Puiflànces,  fit  il  bien  que  1^ 
Cour  en  ât  fes  plaintes  en  Suéde  &  que 
l'Envoyé  fut  rappelle  de  fon  emploi. 

Cerifantes  s'en  alla  enfuîte  en  Pologne- 
où  il  ne  pût  rien  faire.  De  là  il  paffe  à 
Conftantinople  dans  l'efpérance  d'y  devc* 
Tifr  Bafla ,  bien  refolu  de  traiter  de  fa  Re- 
ligion avec  le  Grand  Seigneur  pour  cetr 

•      icffef; 

Helation  du  Combat  à  Thîonville  >  le  da  Siégr 
d'Alias. 
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CeàUBta.  ^^'^^^  Maïs  n'ayant  point  trouvé  de  faveur 
à  la  Porte,  il  s*en  vint  chercher  une  autre 
fortune  à  Rome  où  il  n^efpéroit  rien  moins 
que  le  Cardinalat  dont  il  n*avoit  deflèîn  de 
fe  fervir  que  comme  d'un  moyen  Or  & 
^  abrégé  pour  arriver  à  la  Papauté  ,  où  îl 

veuloit  bien  terminer  fon  ambition. 

Sur  ces  entrefaîtes  la  révolte  de  Naples 
étant  arrivée,  îl  crut  qu'il  auroit  le  loîfir, 
d'y  faire  un  voyage  en  attendant  que  la 
Providence  difpolat  du  Pape.  Il  fe  jetra 
dans  la  place  avec  Mr.  de  Guife  auprès 
duquel  il  voulut  palier  pour  Ambaflàdeur 
de  France,  &  fans  en  rien  communiquer 
avec  ce  Prince,  îl  compofa  fecrettement 
avec  Gennaro  Annefe  pour  être  Meftre  de 
Camp  général  des  troupes  de  Naples.  En- 
fin le  jour  de  l'attaque  générale  des  Pos- 
tes des  Efpagnols,  il  reçut  un  coup  de 
moufquet  dans  le  talon  dont  il  mourut. 

Il  fit  fon  teftament  dans  lequel  il  laifla 
à  fts  frères  les  terres ,  fes  meubles ,  &  fon 
argent  comptant ,  quoiqu'il  n'eût  pas  un 
feul  pouce  de  terre,  ni  un  foû  vaillant. 
Mr.  le  Duc  de  Guife  dit  dans  Ces  Mémoi- 
res qu'il  eut  l'effronterie  de  le  faire  fon 
Exécuteur  Teftamentaîre ,  &  qu'il  îaiflà 
pour  vingt-cinq  mille  écus  de  legs  pîeur, 
quoiqu'il  n'eût  pas  un  feul  denier. 

EMMANUEL    FARIA    DE 

S  O  U  S  A, 

Portugais ,  mais  Foëte  Caftîllan ,  mort 
l'aa  idfo. 

1469, 
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1469.  TVT^**^   avons  déjà  dît  ailleurs  Emminuc 

1^  que  cet  Auteur  avoît  préféré  ^^  <*« 
pour  fes  compofi tiens  la  Langue  Caftîlla-      ^ 
ne  à  la  Portugaife  qui  lui  étoit  maternelle* 
Ses  Poefîes  diverfes  ont  été  ramaffées  en 
fept  volumes ,  &  elles  courent  par  le  mon* 
de  Ibus  le  titre  De  la  Fontaine  iAganippe, 
Les  quatre  premières  Parties  parurent  à 
Madrid  en  1644.  &  1646.  &  elles  renfer« 
ment  le  volume  qui  avoit  été  publié  dès 
Tan  1624.  ^^^^  ^^  ^'fr^  ^^  Nuits  claires. 
Le  refte  n'a  peut-être  vu  le  jour  qu'après 
la  mort  de  l'Auteur. 

Dom  Nicolas  Antonio  témoigne  (i)  qu'il 
a  par  tout  le  ftyle  mâle,  vigoureux,  qu'il 
eft  difert  &  plein  de  nerfs,  qu'il  fait  paroî- 
tre  en  toutes  rencontres  beaucoup  de  gé- 
nie &  de  jugement. 

Il  parle  auffi  d'un  autre  Poëme  de  Fa- 
na, qui  a  pour  titre  V Albanie^  &  qui  eft 
appelle  Poème  Lyrique  Portugais  ,  mais 
il  ajoute  qu'il  eft  écrit  en  Profe. 

Cet  Auteur  a  fait  encore  un  Art  Poëtî- 
que ,  &  huit  volumes  de  Commentaires 
fur  les  Pocfies  du  Camoens.  Mais  nous 
parlerons  de  lai  plus  au  long  au  Recueil    ' 
des  Hiftoriens. 

LOUIS  D'ULLOA  de  TAURO, 

Efpagnol,  fous  Philippe  IV.  Poëtc  Es- 
pagnol Caftillan. 

1470. 

I.  Nicol.  Antoa,  Bibliot.  Scrîptox,  HKpaA,  tonn, 
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Louis     1470.  /^*Etoît  un  de  ces  Poètes  plaifan» 
d'uiioa  de  ^^  &  facétieux  ,  pour  ne  pas  dire 

^''"'°-  bouffons  dont  la  Cour  du  Roi  Philippe 
IV.  étoit  remplie ,  &  dont  nous  avons 
déjà  rapporté  quelques-uns.  Ils  avoîent 
chacun  leur  agrément  particulier  ,  &  ce 
qu'il  y  a  de  bien  remarquable ,  c'eft  qu'ils 
ne  fe  nuifoient  pas  les  uns  aux  autres. 
UUoa  ne  laifToît  pas  de  faire  quelquefois 
des  Vers  férieux  ,  &  l'on  tient  qu'il  ne 
réuflilFoit  pas  moins  dans  le  Comique  oa 
le  Burlefque  (i)  ;  mais  fon  grand  talent 
conlîlloit  particulièrement  à  bien  faire  des 
Sonnets.  Ses  Ouvrages  furent  imprimés 
en  Efpagne  in-4.  (2). 

JULES    STROZZI, 

Poète  Italien  ,  vivant  vers  le  milieu  de 
notre  lîécle  fous  Innocent  X.  (3). 

JulcsStioz-.  1471,  "Wt/les  Strozzi  a  fait  la  Venetïa  edt- 
^'  Jficata  ,  ou  de  l'origine  de  la  Ville 

de  Venife,  qui  paffe  pour  une  des  belles 
Pocfîes  Italiennes. 

Mr.  Rofleau  dit  que  la  dîflion  en  eft 
belle,  les  penfées  agréables,   &    le    fu- 

jel 

t.  f.roirque  c'étoît  un  Poëte  facétieux  de  pro- 
feffîon  :  il  faloit  ce  me  femble  dire  ,  pour  pailei 
conféqiemment,  qu'Ulloa  nonobftant  fon  talent  poui 
le  comique  ou  le  burlefque  ne  laliToit  pas  de  s'éxex* 
cet  quelquefois  dans  le  féiieux,   &  d'y  réuffîr. 

2.  Nicol.  Anton.  Bibliot.  Sciiptox.  Hifp.  tom.  2 
pag.  $«. 

a»  ^«  U  fiut  c[u'il  foit  mozt  au  plas  taid  foosUr 

bail 
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jet  grand  &  digne   d*un  Poème  Héroï- juicsStroz- 
que  (4).  n, 

*  Barbarigo  ^  overo  Pamico  folUvato  , 
Poëma  Heroico  di  Giulio  Sfrozzi^  co»  figH" 
re  în'4.  Venet.  1628.  * 

NICOLAS  STROZZI, 

Auffi  Poète  Italien,  Florentin,  vivant  en 
même  tems  (f). 

1471.  /^N  parle  auflî  avec  affés  d'eftî-  N'co'V 
bis.    V>r  me  des  Poèfies   Italiennes  du  ^"^*^* 
Sieur  Nicolas  Strozzi.  Il  a  compofé  un 
grand  nombre  de  Sihes  du  ParnaJUe  qui 
confiftent  en  Lauriers  ,  Palmiers^  Myr^ 
tes^  &c  Cyprès;  deux  Tragédies,  favoîr, 
I.  David  de  Trebizonde ^  2.  &  le  Conradin 
d^ Allemagne,  On  a  auflî  de  lui  diverfcs 
Idylles,  dont  les  principales  font  le  Leatt^ 
dre  ,  VErminie  ,  VAlcine  ,  ArmenU  ,  &C. 
outre  cent  Sonnets  moraux  avec  le  corps  de 
VHîftoire^  &  un  grand  nombre  d'autres 
Vers  en  Pièces  volantes  &  fugitives,  qui 
4iuront  peut-être  été  ramaffées  depuis  ce 
tems- là  (6). 


Mr; 

bain  Vtn.  pulfqQ* Antonio  Qaerenghi  mort  en  T6}f«' 
fit  des  Ters  à  fa  louange  dcfqnels  Etythtanis  fait 
mention  pag.  197.  de  fa  Pinéuotheca  3. 

4.  Rofteau,  Sentim.  fur  quelques  Auteurs  qu'il  i  . 
lus,  pag.  6r.  Manufc. 

5.  %  Il  naquit  le  3«  Novembre  1590.  ôc  mourvt 
le  17.  Janvier  1654. 

4^  jLco  Allatiusi  lib|  de  Apib.Uxbamsp«  203, 2041; 

H7 
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Mr.  D  E  M  O  N  T  R  E  U  I  L  OU 
MONTEREUL, 

(Jean)  Parîfîen  ,  Secrétaire  d'Ambafîàdes 
à  Rome  &  en  Angleterre ,  Relîdent  en 
Ecoflè ,  puis  Secrétaire  da  Prince  de 
Contî.  Mort  vers  l'an  i6fi  âgé  de 
37*  ou  38.  ans.  Poète  François  de  TA- 
cadémîe  Françoîfe  (i). 

Moiitiemi,  1472.  /^  E  que  l'on  a  de  Vers  de  Mon- 

V-^  treuil  n'a  paru  qu'après  fa  mort, 
maïs  quoique  le  nombre  en  foit  adèz  grand, 
il  n'a  point  été  capable  de  lui  faire  donner 
une  place  parmi  les  premiers  de  nos  Poè- 
tes François. 

Mr.  Defpreaux  qui  Ta  pris  pour  un  de 
ces  Poètes  qui  fe  foucîent  moins  de  la 
qualité  que  de  la  quantité  des  Vers ,  fe 
vante  (2)  qu'On. 

I.  ^.  Jean  de  Montreuil  mort  il  7  avoit  35.  ans 
cft  ici  confondu  avec  Mathieu  de  Montfcuil  Ton  ca- 
det, plein  de  vie  loKfqucBailIct  écxivoit.     Les  deux 
?ers  de  Ja  7*  Satire  de  De(préaux  doivent  être  en- 
tendus de  ce  Mathieu  très- innocent  néanmoins  dé 
l'affcdlation  dont  il  eft  accufc.    EUe  eft  entièrement 
de  Scrcy ,  qui  pour  multiplier  les  volumes  des  Poc- 
ûes  choiiies  qu*il  imprimoit  ,   ne  mettoit  dans  la 
pl4pait  des  pages,  qu'un  Madrigal  feul  de  fix  vers» 
it  lovvent  de  quatre,  avec  le  nom  de  Montreuil  au 
bàs  en  grofTe  lettre.    Barbin  en  ufa  de  même  lors 
qu'en  1666.  il  imprima  Its  vers  du  même  Auteur  k 
la  fuite  de  fes  Lettres.  Les  Madrigaux  de  Montreuil 
ne  {ont  pas  d'une  veriîfication  euindée  comme  ceux 
des  Italiens.    Ils  font  clairs.  Faciles ,  naturels,  5c 
Renferment  d'ordinaire  un  joli  fens.    Me'nage  en  4 
xappon^  quelques-uns  diap.  32.  de  Ton  Anti-BaiN 
et»  inii«  il  a  omis  le  plus  beau  qui  eft  celui-ci. 
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^*On  ne  voit  point  fcs  Vers  à  Tenvi  de  ^q^i 
Montreuil 

Groffir  impunément  les  feuillets  d'un  Re« 
cueil. 

Mr.  D  E  L*  E  T  O  I  L  E  Sr.  D  U 
SAUSSAY, 

(Claude)  Gentilhomme  Parîfîen  de  l'Aca- 
démie Franjoîle,  mort  vers  Tan  16^2. 
(3)  Poète  François. 

1473.  /^N  a  de  Mr.  de  l'Etoile  deux  L'Ett 

Vj  Pièces  de  Théâtre  ;  favoîr,  la 
Belle  Efclave  &  PIntrigUe  des  Filoux,  Il 
en  achevoit  une  troîfiéme,  quand  il  mou- 
rut, qu'il  appel loit  le  Secrétaire  de  S.  In* 
notent.  On  trouve  auflî  diverfes  Odes  ou 
Stances  fort  belles  de  lui  dans  les  Recueils 
desPoëfies  imprimés,  &  particulièrement 

dans 

Pourquoi  me  dtmAndis^vtn  tant 
Si  mes  feux  dureront  >  J!  je  ferai  confiant  f 
Juffms  k  <fUMd  mon  cœur  vivra  fous  votre  tmfiret 

^Ab  Philis,  vous  avés  grénd  tort. 
Comment  pourrois'je  vous  le  dvre  T 
Kjen  f^eft  flm  incertain  que  rhemre  detd  mort. 

La  raifoa  de  cette  omUIîon  c'eft  qu'il  aroit  infe'ré  la 
Traduftion  Italienne  qu'il  en  a?oit  faijte»  pajrmifes 
Vejrs  Italiens  »  fans  avertit  que  c'étoit  une  Tradno 
tion.  Mathieu  de  Montreuil  mourut  au  mois  de 
Juillet  à  Valence  l'an  1691.  âgé  de  72.  Ceux  qui 
a?ec  Richclet  datent  fa  mort  de  i6iz,  fe  trompent» 

2.  Nie.  Boii.  Defp.  Satire  7.Vcr&  8|.  14. 

3.  qf.  Il  mourut  l'an  1612.  êc  ce  fut  au  i.  de  Inia 
et  cette  a&née*là  qu'Armand  du  Camboac  Jttaxqui% 
de  Coiflin  fut  xeja  ^  fa  plaçp^ 
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'Etoile,  dans  celui  des  Délices  de  la  Poëfie  Fran- 
çoife,  de  rédîtîon  duquel  il  a  eu  foin  lui* 
même  ;  &  il  étoît  un  des  cinq  Auteurs 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  employoit 
pour  travailler  à  fes  Comédies. 

Mr.  Pelliflbn  dit  (i)  qu'il  avoit  plus  de 
génie  que  d'étude  &  de  favoir  ;  qu'il  s'étoit 
principalement  attaché  à  bien  tourner  un 
vers ,  à  quoi  il  réulElToit  fort  bien ,  com- 
me à  la  pratique  des  régies  du  Théâtre 
qu'iî  connoîflbit  éxaâement,  &  qu'il  fai- 
foit  profeflion  d'avoir  apprîfes  de  Mr.  de 
Gombaut  &  de  Mr.  Chapelain.  Il  travail- 
loît  avec  un  foin  extraordinaire,  &- il  re- 
paflbft  cent  fois  furies  mêmes  chofes.  C'eft 
ce  qui  fait  que  nous  avons  lî  peu  d'Ouvra- 
ges de  lui. 

Quand  il  vouloît  travailler,  s'il  fe  ren- 
controîçque  ce  fut  de  jour  ^  il  faifoît  fermer 
les  fenêtres  de  fa  chambre,  &  apporter  dç 
ja  chandelle.  Ft  lorfqu'il  avoit  compofô* 
'Un  Ouvrage,  il  le  lifoît  à  fa  fervante^ 
(comme  on  a  dit  auffi  de  Malherbe  (2)  ) 
pour  connoître  s'il  avoit  bien  réuffi  , 
croyant  que  les  vers  n'avoîent  pas  leur 
perfeâion ,  s'ils  n'étoient  remplis  d'une 
certaine  beauté  qui.  fe  fait  fentir  aux  per- 
fonnes  mêmes  les  plus  groificres. 

Mais  comme  Mr.  de  l'Etoile  a  été 
troublé  pref^ue  tout  le  tems  de  fa  vi^ 
par  la  paffion  déréglée  de  l'amour ,  il  ne 
faut  pas  efpérer  de  trouver  dans  fes  Poëf 
fies  des  Leçons  fort  éxaékes  de  la  contîi- 
«cncc.  LE 

'    T.  F.  PellûObn  Font.  R.e]at.  de  l'HIft,  de  VMlt 
4cm,  Etauç.  pag,  33x4  |f^^  fcÇj 
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LE    PERE  PETAU, 

(Denys)  Jéfuîte,  natif  d'Orléans,  né  Tan 
1583.  mort  à  Paris,  le  iï.  de  Décem- 
bre de  Tau  i6fi.  âgé  de  69.  ans.  Poëte 
Grec  &  Latin,  &  même  Hébreu. 

1474.  Y  L  femble  qu'il  auroit  manqué  Le  îexeîe* 

1  quelque  chofe  à  l'accompliflc-  "»% 
ment  de  la  gloire  que  le  P.  Petau  avoit  ac- 
qmfe  dans  le  monde  favant,  &  qu'il  ne  lui 
auroit  pas  été  pofTible  de  fermer  ou  de  fat« 
re  rejoindre  les  deux  bouts  de  fon  Ency* 
clopédie,  fa^s  le  fecoors  de  la  Poèïie« 

Il  n'étoit  point  né  Poète  à  la  vérité  ^ 
mais  il  trouva  bien  le  moyen  de  le  devenir, 
lans  s'abbaîfler  jufqu'à  faire  fa  cour  à  Phe» 
bas  ni  aux  Mufes,  c'eil- à-dire,  au  Méné- 
trier &  aux  Danfeufes  du  Parnaflè. 

Il  n'eut  recours  qu'à  fa  propre  érudi- 
tion ^  &  comme  elle  s'étendoit  auffi  par- 
Êùtement  fur  les  anciens  Poètes  Grecs  & 
Latins,  que  fur  le  relie  des  Auteurs ,  il 
crut  pouvoir  profiter  de  leurs  dépouilles 
par  un  droit  de  pure  conquête  fans  en  a- 
voir  obligation  à  perfonne. 

Voilà  la  réponfe  que  je  voudrois  faire  à 
ceux  qui  ont  paru  furprîs  jufqu'ici  de  voir 

Spe  le  P.  Petau,  malgré  les  obdacles  de 
es  études  férieufes  &  févéres,  n'ait  pas 
lafflfé  de  faire  fort  bien  des  Vers  dans  toutes 
les  efpéces  de  la  Poëfie  au  jugement  de 

Mn 

z,  9.  Defpréaux ,  R^fl.  i,  fus  Longin  t  c'ait  la 
même  choiç  de  Molicxe, 


iS8    Poètes  Modernes. 

LePereîe-     Nulla  Uhoranfem  aneat  mora.  Magne  FciTLwl^ 
*^"*  Ternor  ex$mflis ,  erudiorque  tuis, 

*  Stc.  Gc-       Dtfttêleras  DivA  *  from'tjfum  folven  carmen , 
ne  vie  ire.  Heimihît  quàm  vindex  illa  fevera  fuit  f 

Eccefureus  iterttm  febris  defafcitur  artus: 
jiut  fuit^  auf  vifa  §{1  héLc  tibifœna  morâ» 

Mais  je  ne  fai  fi  ce  n'eft  point  parler 
un  pea  trop  humainement  ^  trop  curieu- 
fement  de  la  conduite  de  Dieu  fur  nous, 
ic  du  pouvoir  de  fes  Saints  auprès  de 
lui. 

VITUS    BERING, 

> 

Panoîs,  ProfeOèur  en  Poëfie  Si  Coppeu- 
hague  &  Hiftorîographe  du  Roi ,  vers, 
le  miliea  du  liécle.  Poète  Latin. 

vitus  Bc-  1475-.     A   Lbert  Bartolîn  nous  apprend 
^"^*  â\ que  le  Sieur  Bering  a  lailK  un 

très-grand   nombre  de  Poëfies  de  toute 
cfpéce  (i). 

Mr.  Borrichîus  dît  (i)  que  perfonne  n'a 
porté  plus  haut  la  gloire  de  V Epi^ramme  ; 
que  fes  Elégies  ont  beaucoup  de  feu,  d'é- 
clat, de  force,  d'ornemens,  qu'elles  font 
pîçincs  de  belles  Sentences,  &  qu'elles  fe 
soutiennent  toujours  dans  la  même  vi- 
gueur ,  fans  eu  ei^cepter  mêmes  celles  qu*il 

a 

Bibliograph.  Anonym.  Hifiorico- Fhilolog.  curîoC 
fsg.  51.  édition.  Cemano-politan.  &  Claud.  StUiu» 
ui  Obfervationib. 

Sidionius  Hoflchius  libro  2.  Elegiaz.  pag.  30.  edi- 

tioo. 
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a  faites  fur  la  fin  de  fa  vie.  Il  ajoute  que  y\f^  %t* 
fcs  Epiques^  qui  font  en  aflfés  petit  nonî^  ling. 
bre,  ont  de  la  magnificence,  mais  que  fou 
efprît  s'y  eft  relâché  &  qu'il  y  eft  devenu 
languîflànt  ;  parce  que  la  longueur  de  cet- 
te forte  de  Poëlîe  l'ayant  mis  hors  d'h»- 
îeîne,  lui  a  fait  perdre  quelquefois  la  pa- 
tience, &  Ta  fait  ramper  fur  la  fin,  quoi- 
qu'il w  fût  fort  élevé  dans  les  commeïi- 
cemens.  Mais  pour  les  Lyriques^  ils  ont 
beaucoup  de  douceur  &  de  force  en  mê- 
me tems ,  félon  le  mcmè  Critique ,  qui 
remarque  que  Bering  avoit  plus  de  génie 
que  d'étude^  &  qu'il  avoit  tant  de  pen- 
chant pour  la  Poëfie,  qu'il  faîfoit  le  Poè- 
te môme  dans  fa  profe,  fans  y  fonger. 

♦  Voyés  au  tome  2.  des  délices  des  Poè* 
tes  Danois^  pag.  i.  jufq.  212.  * 

SIDRONIUS  HOSSCHIUS, 

Jéfuîte  Flamand  ,  natif  de  Marque  au 
Dîocéfe  d'Ipres,  né  l'an  1596.  mort  à 
Tongres  le  4.  jour  de  Septembre  de 
l'an  i65'3.  Poète  Latin. 


us 
Hoûchius. 


1476.  /^'Eft  par  néceflîté  plotôt  que  par  sidronî 
V-J bien- féance  que  j'ai  crû  devoir  Hoflclu 
marquer  le  tems  de  la  naiflance  &  de  la    • 
mort  aufli-bien  que  la  qualité  &  le  pays 
de  Sîdronîus  Hoffchius ,  de  peur  qu'on  ne 

s*y 

•  -  -  . 

tion.  Antucrp, 

T.  Albert  Bartholin.  inCatalogo  Sciiptorum  Da-> 
non^n*  pag.  149^  &c, 

2.  OUiis  Bojiichius,  DiiTeicacioii,  in  ulc.UcPocr. 
L^tin*  iiuxn.217.  pag.  165. 
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HoiTchlài.  s'y  trompât,  en  le  croyant  né  aux  fîécles 
les  plus  heureux  de  Rome  florifTante,  fous 
prétexte  qu'il  égale  les  premiers  d'entre  les 
andens  Poètes  Latins  qu'elle  a  produits , 
&  que  fes  écrits  femblent  nous  porter  à  le 
conifondre  avec  eux. 

Ses  Poë'fies  furent  recueillies  après  ù, 
jiïort  &  imprimées  in-8.  à  Anvers  Vm 
i6s6.  par  les  foins  du  P.  Jacques  de  Wall 
fon  confrère  &  fon  ami,  célèbre  Poè- 
te comme  lui,  &  qui  eft  peut-être  encore 
vivant. 

Elles  confiftent  en  fix  livres  cTEl/giesy 
&  une  Sihe  contenant  des  Odes ,  quelques 
•Eglogues  &  quelques  autres  petites  Pièces 
de  Vers.  L'édition  eft  accompagnée  de 
celles  des  Oeuvres  Poétiques  du  Père 
Guillaume  Becanus  Jéfuice  d'Ipres ,  &  elle 
contient  huit  Idylles  facrées  avec  deux  li- 
vres d'Elégies. 

Il  nous  importe  peu  de  favoir  fi  Hos- 
fchius - étoit né  Poète,  comme  la  plupart 
des  autres  ;  ou  s'il  avoit  été  infpîré  com- 
me Hefiode  dans  fa  première  enfance, 
lorfque  fon  Père  le  menoit  avec  lui  gar- 
der les  brebis  de  fon  village.  Il  fuffit  de 
reconnoître  que  la  conformité  de  leur  pre- 
mière condition  n'a  point  fait  l'égalité  de 
leurs  efprits ,  &  que  le  P.  HoiTchius  s'eft 
élevé  au-deffus  d'Hefiode ,  avec  une  dis- 
tance qui  n'eft  guéres  moins  confidérable 
que  celle  que  la  naturea  mife  entre  le  fiè- 
cle  de  l'un  &  de  l'autre. 

Il 


i 


T.  Okiis  Boixîchins»  DiiTextatiomb,  a*  d«  foïu 
Latin,  mou  X79*pag«  xf  3^ 
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Il  n'y  a  rien  de  plus  net,  rien  de  plus  HoflchiuM 
exaâ ,  ni  rien  de  plus  élégant  que  toutes 
&s  Poëlîes  ,  au  jugement  de  Mr.  Borri* 
chîus  Profeflèur  en  l'Univerfité  de  Copen- 
hague (i),  qui  femble  adjuger  le  prix  à  la 
belle  Élégie  qu'il  a  faite  à  l'honneur  du 
Poëte  Cafimir  Sarbiewski  Jéfuite,  &  qu'il 
apelle  une  Pièce  divine. 

Le  P.  Rapin  dit  (2)  qu'il  a  joint  la  pn* 
reté  à  l'élévation.  Ce  font  deux  qualités 
rares  &  excellentes  qu'il  eft  fort  diflScile 
d'allier  enfemble,  &  c'efl:  ce  qui  ne  fe 
trouve  point  dans  Cafimir,  ni  dans  Ceri- 
fantes ,  ni  dans  Madélenet ,  ni  dans  plu* 
fieurs  autres  Poètes  Latins  qui  pauènt 
pour  les  premiers  du  fiécle. 

Mais  quand  tous  les  Critiques  fe  fe- 
roient  tûs  à  l'égard  de  Sidronius  Hofs- 
chius  ,  l'autorité  feule  du  Pape  Alexan- 
dre VII.  auroit  été  capable  de  nous  fai- 
re croire  qu'il  devoit  être  un  grand  Poète. 

Il  l'avoit  connu  très-particuliérement 
lorfqtfil  n'étoit  que  Nonce  du  S.  Siège 
au  Cercle  du  Rhin,  &  il  étoit  entré  ii 
avant  dans  le  goût  de  fes  Poèfies ,  que  non 
content  de  lui  donner  fon  approbation ,  il 
fit  confacrer  ia  Mufe  incontinent  après 
fa  mort,  &  employa  pour  cet  effet,  celle 
des  plus  illuftres  Poètes  de  fa  connoiflTan- 
cc  qui  en  ce  tems-là  étoient  entrés  pour 
la  plupart  dans  fa  Maifon  &  qui  compo- 
foient  la  célèbre  Ptétade  Latine^  que  l  on 
a  furnommée  Alé^andrine ,  à  caufe  qu'ils 

étoient 

2.  Ken.  Rtptii,  daas  fon  Traité  des  Réflexions 
iîu  la  jP«iltique,  0cc. 
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Boflchint.  Soient  It  plupart  domeAiques  de  ce  Pape. 
Il  ne  fe  peut  rien  de  plus  magnifique  poor 
la  réputation  Poétique  d'HofTchius,  que 
les  Vers  que  ce  Pape,  qui  étoît  encore  a* 
lors  le  Cardinal  Chîgi,  fit  faire  par  cinq 
Poètes  de  la  Pleïade ,  fans  compter  le  T. 
de  Wall  Jéfuite.  Ces  cinq  Auteurs  mé- 
ritent d'être  nommés  pour  leur  réputadODk 

Le  I.  eft  Auguftin  Favorite  de  Luna, 
Secrétaire  d'Alexandre  VII.  pour  les  I^et* 
très  Latines ,  &  qui  eft  mort  Sécréttûre 
des  Chiffres  fous  Innocent  XL  depuis 
trois  ou  quatre  ans. 

Le  2.  eft  Natale  ou  Noël  Rondinini^ 
Romain,  Secrétaire  des  Brefs  fous  Aie* 
xandre  VII. 

Le  3.  eft  Ferdinand  de  Furftenberg^  Ca* 
mérier  du  même  Pape,  Chanoine  d'Hil- 
desheim  &  de  Paderborn ,  mort  Evéque 
de  Paderborn  &  de  Munfter  depuis  peu 
d*années. 

Le  4.  eft  Etienne  Gradi^  de  Ragoufc, 
qui  eft  mort  aufli  depuis  peu,  Sous-nîblîo* 
thécaîredu  Vatican,  Abbé  deSaint-Cofme 
&  de  Saint-Damien. 

Le  S'  eft  Je^"  Rotger  7'orck ,  Alle- 
mand, Chanoine  de  Munfter  &  de  Mîn- 
den  (i). 

VIN- 

1.  %,  Les  deux  autres  Poètes  de  cette  Pleïjide  é* 
toient  VirgilU  afitrini  6c  ^Uffandn  Poltini,  de  Fltf-  , 
XCnce,  dégiiifé  ious  le  aom  à'^^polUnins  FUrens» 

2.  ^.  Eorrichius  que  Balllet  cite  éternellement 
nVtoit  pas  difficile  à  contenter.  Balzac  plus  délicat 
a  rendu]  juftice  à  Guinifius  loifque  (ans  le  nommer 
H  a  dit  dans  ia  19.  Lettfe  dn  4.  Livre  à  Chapelain: 
£$  €t  i^tfi  féU  4  dire  qn^U  fyffife  iPêtrt  Itélitn  fpmr  ttrt 


' 
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VINCENT  GUINISIUS, 

I 

Jéluîte  Italien ,  de  Lucques ,  né  Tan  i  f  8S.* 
mort  Tan  i6si>  le  4.  de  Mars.  Poète 
Latin. 

1477.  ¥    Es  Poëfîes  mêlées  de  cet  Aur     Vinecne 
L  teur  furent  imprimées  i  Rome  G«ûûûtt«* 
en  lôij.  în-8. ,  à  Anvers  en  1633.  in-z4.' 
pttis  avec  des  accroifTçmens ,  entre  lefquels 
eft  le  Drame  de  S.Ignace  ^  Tan  1638.  in- 1 2. 
&  à  Paris  in-12.  Tan  1639. 

Mr.  Borrichius  edime  particulièrement 
fes  Elégies  &  ce  qu'il  a  fait  en  Vers  hexa- 
mètres, fur  des  fujers  facrés(2).  11  dit  que 
ces  Pièces  font  pleines  de  feu,  mais  d'un 
feu  qui  n'a  point  de  fumée,  ni  les  imper* 
feâions  des  chaleurs  étrangères.  Il  juge 
auffi  que  fes  Vers  Lyriques  ne  font  pat 
tout-à-fait  à  méprifer. 

ANGELIN   ou  ANGELOT  (3) 
G  A  Z  E  A  U, 

(Gtoaeus)  Jéfuîte,  natif  d'Arras,  né  Tan 
1586.  mort  à  Valencîennes ,  le  i.  de 
Mars  16^3.  Poète  Latin. 

1478. 

Diffétiur  de  ta  %épublt(jue  des  Lettres,  Témtin  ce  Pêëti 
.jU  Uêcqnei  dant  Camufat  a  imprimé  un  Livre  de  vers ,  ^ui 
à  men  iré  ne  valent  pas  ie  papier  de  l* imprejjîon, 

Olaos  Boaichiut ,  DUienatioxi.  }.  de  foèt.  Latîm 

Bnin.  4*  P<S-  99' 

X,  %,  xAngelinHs,  nom  de  Batême,  ell  en  François 
^Atgêlin,  C'eft  aûiii  qu'il  eft  zendu  dans  UTu4a<]^ 
tioA  Fcançoife  des  Pia  HiUriê  de  ce  rèie« 

Tm.ir.Part.  Il,  I 
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An^elln.    1478.  TW  T  Ous  avons  de  cet  Auteur  deux 

A^  Tomes  de  Pieufes  Recréations 
en  Vers  ïambes  &  Scazons,  fous  le  titre 
die  Pia  Hilaria.  Le  premier  Tome  parut  i 
Douai  l'an  1619.  &  fouyent  encore  de- 
puis, avec  quelques  Elégies  qu'on  ajoîn* 
tes  à  la  fin.  Et  le  fécond  ne  parut  que  l'an 
1638.  in- 8.  i  Lille. 

Valere  André  témoigne  qu*îl  y  a  du  gé- 
nie dans  les  inventions,  &  du  fel  dans  ion 
ftyle  (i).  Le  P.  Sotwel  dit  (2)  qu'il  a  joint 
la  fubcilité  avec  l'élégance.  Cependant 
l'Ouvrage  n'a  point  autant  de  cours  qu'il 
mériteroît  d^en  avoir ,  Ç\  le  Public  y  avoît 
reconnu  effeâivement  toutes  ces  bonnes 
qualités.  On  ne  doit  pourtant  pas 'nier 
qu'elles  ne  s'y  rencontrent ,  au  moins  jus» 
(}u'à  un  certain  degré  :  mais  on  n'a  point 
,  jugé  que  le  P.  Gazeau  eut  affés  heureufe* 
niQnt  gardé  le  jufte  milieu  entre  le  carac- 
tère grave  ou  férîeux,  &  le  Comique,  ou 
facétieux.  C'étoit  néanmoins  le  tempéra- 
Éaent  qu'il  s'étoit  propofé  de  prendre  pour 
lâcher  de  nous  divertir  utilement. 

LES  DEUX  ARGENSOLA    . 
D'  A  R  R  A  G  O  N, 

'  Prércs,  natifs  de  Palbaftro,  originaires  de 
Ravenne,  morts-dès  devant  1634.  Poè- 
tes Efpaguols. 

1.  LUPEKCIO.  ou    LOBERGO    LkK)* 


•  T.  Valci;^  .Aii4^|,Ac{rdius ,  ia  BiWioth.;  «i^ 


^ 
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^ARD,  Taiaé  ,  Gentilhomme  de  la 
.  Chambre  du  Cardinal  Albert  d'Atxtri-' 
che,  Archevêque  de  Tolède  &  Secré- 
taire dei  rimpéramce  Marie  d'Autriche^ 
qoi  mourut  à  Madrid ,  parmi  les  Sœurs 
déchaufTées  de  S.  François. 

2.  Barthklemi  Léonard,  Cha^ 

noîne  de  l'Eglife  Mctropolîcaîne  de 
.  SarragolTe:,  Aumônier  de  la  même  Im* 

pératrice  &  Reâeur  de  Villa- Hermofa^ 

«» 
H79*  T   ^^  Poëfiesde  ces  deux  Auteurs  tes  deux 

JLw  furent  imprimées  enfemble  a-  Argcnlola^ 
près  la  mort  de  l'un  &  de  l'autre  à  Sar- 
ragoiTe,  Tan  1634.  în-4.,  par  les  foins  de 
Gabriel  Léonard  d'Albion  &  Argenfola 
fils  de  Lupercio,  à  la  mort  duquel  j'ai  eu  Emé^r 
plus  d'égard  qu'au  tems  inconnu  de  celle  ou  *^54i 
de  nos  deux  Poètes  pour  les  placer  dans 
ceRecueil. 

D.  Nicolas  Antonio  prétend  que  le« 
pDëiies  de  ces  deuK  frères  font  beaucoup 
au-deffus'de  totis  les  éloges  qu*onen{)OQr« 
roit  faire ,  foît  que  l'on  confidére  la  pureté 
de  leur  ftyle ,  la  beauté  &  la  nchelTc  de 
leur  exprefïîon  ,  leur  facilité,  leur  dou- 
ceur ,  leurs  agréniens ,  &  eti  même  tems 
la  force  &  les  nerfs  de  leurs  difcours; 
tàk  qu'on  veuille  avoir  égard  à  l'érudi- 
tion &  au  jugement  qui  règne  dans  leurs 
V«r«. 

Il  dît  qu'ils  ont  communîqtré  à  l'Es- 
pagne 


I  2 
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tetdeux  I^gne  tout  ce  que  les  anciens  Poètes  La- 
Aigcnfola.  tins  ont  de  plus  délicat  &  de  plus  précieux, 
&  qu^ils  font  fi  égaux  dans  leurs  qualités 
&  leurs  perfeâions,  qu'on  ne  peut  rien 
dire  de  Tun  que  )'on  ne  doive  entendre  de 
l'autre  en  même  tems.  Vous  diriés,  que 
tous  CCS  Vers  font  fortîs  d'un  même  cer- 
,  veau,  &  d*une  même  plume.  C'eft  le  mêr 
me  génie ,  le  même  tour  de  penfées  par 
tout,  tant  la  Nature  &  TÂr.t  les  avoient 
rendus  femblables. 

Le  même  Auteur  ayant  dit  encore  dans 
un  autre  endroit  que  Barthelemi  étoit  le 
t  véritable  Horace  de  TEfpagne  pour  l'exac- 

titude du  (lyle  châtié,  pour  l'élégance.  Se 
pour  cette  qualité  fi  rare,  à  qui  l'on  cher'-^ 
che  en  France  un  nom  équivalent  à  J7r-» 
banité^  ajoute  qu'on  ne  trouvera  perfonne 
c/  dans  toute  l'Efpagne  qu'on  puiflè  lui  com« 

parer  en  ce  genre ,  ^fi  ce  n'eft  fon  propre 
frère,  &  que  la  parfaite  reflèmblance  qui 
les  fait  confondre  enfèmble,  les  a  fait  pren- 
dre par  ceux  du  Pays  pour  deux  jumeauï 
d'Apollon  &  de  quelque  Mufe  (i). 

Mr.  de  R0TR0U(2), 

■ 

Poète  François. 

1480. 

< 

T.  KIcol.  Anton.  Bîbli*th.  Sctîpt.  Hifptiu  tom. 

I.  pag.  isJ.  M4.  &  tom.  2.  pag.  58.  î9. 

Item  in  Prxfation.  Oper.  pag.  24*  ' 

2.  Paul  Boyer,  pag.  pzs.  de  fa  Biblioth^qne  nni- 

veifelle  nomme  plufieurs  autres  Pièces  de  Théâtre  de 

vlLotxov  qu'il  dit  avoit  ixi  JUicotçaaot  ^ anicûiiet  i 
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2480.  TAi  déjà  omis  un  grand  nombre  Hotrttf 

J  de  petits  Poètes  de  Théâtre  dont 
la  mémoire  périt  infendblement ,  mais  je 
n*ai  pas  cru  devoir  oublier  Mr.  de  Rotrou, 
pârcse  qu'il  s'ed  beaucoup  diftîngué  ,  & 
que  les  Maîtres  de  TArt  en  tont  en* 
core  aujourd'hui  beaucoup  d'eftime ,  eiL 
ce  qui  concerne  la  pratique  régulière  du 
Théâtre. 

On  prétend  qu'il  a  fait  plus  de  vingt 
Pièces  tant  Comédies  que  Tragédies ,  & 
Poè'fîest*  mixtes ,  dont  les  principales  font 
maremment ,    Atttigone  ,    Cleagenor  Çs?  i 

Uùrifiée  ^  Vencejlas  ^  Amartlïts  ^  qui  eft. 
une  Padorale,  JLaure  perfecutée  avec  les 
Sofies  &  les  Menecmet  à  l'imitation  de 
Plaate ,  &  quelques  autres  dont  je  n'ai 
connoiflance  que  par  le  récit  ou  les  écrits 
d'aotrui. 

Quoique  l'Antigone  foit  une  des  plus 
coniidérables  de  routes  celles  qu'il  a  faites  ^ 
elle  n'eft  pourtant  pas  dans  les  régies  étroi- 
\  tes  du  Théâtre ,  comme  Ta  remarqué  Mr. 
:i  Racine  (3).  Il  fait  mourir  les  deux  frères 
\  d'Antîgone  Eteocle  &  Polynice  enfans  de 
Jocafte,  dès  le  commencement  de  fou 
troîfiéme  Aâe.  Le  refte  eft  en  quelque 
forte  le  commencement  d'une  autref  Tra- 
gédie, où  l'on  entre  dans  des  intérêts  fort 

nou- 

« 

Dreux.  . 

f  Rotrou  mourut  en  1(49.  au  plus  tard.  Ce 
oui  me  le  fait  croire,  c'efi  que  Paul  Boyer  pag.  929» 
oe  fa  Bibliothèque  univerfelle  imprimée  en  1649.  ea 
parle  comme  d'un  homme  qui  n'étoit  plus. 

,  i.  J.  Kac.  Préf.  fur  la  Tragédie  de  la  Thébaidç 
flâ  des  Ixcxes  eonemis. 

I  3 
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UbSAjtv^oaux.  Il  A  réani  ea  une  feule  Piécct 
(JImx  a^k>as  diiférentes ,  dont  Tivie  lèrt 
de  matière  aux  Phéniciennes  d'Euripide  & 
l!3Ulf€  )  rAridlÇOine  de  Sophocle.  C*€ft 
^e  duplicité  d'aâîoas  q\û  nuit  à  la  fier* 
fiEtéb'on  d^  fa  Pièce,  qui  d'ailleurs  eft  retfA* 
plie  de  quaudté  de  beaux  endroks» 

Mr.  M  A  I  R  E  T  (i)^ 

Poëte  François* 

Aiaicet.    1480.  Y  L  &ut  retirer  aulTi  du  noiobr«  deftr 
iis.   1  ixiiîcbaAjB  Poètes  de  Théâtre  Mr». 
M^iiret  dont  la  Sophonisbe  CiQ*4*  Pam. 
^^3Sr\  *  ^  grand  fuccès.  Nous  en  diroaS' 
Ui9  mot  dans  la  fuite  à  Toccafion  de  kik. 
Tfiagédiç  que  Corueille  fit  fur  le  mém^ 
fujet.   Nous   nous  contenterons  de  dir^^ 
id,  que  fi  la  principale  qualité  d'une  Piè- 
ce de  Théâtre  çd  dgi  plaire  aux  Speâa**) 
tepr«,  Mairet  a  eu  Tavantage  fur  Corjieil». 
le*,  quoique  ceJui»ci  foit  venu  le  dernier,. 
I^a  r^ifon  félon  Mr.  de  8.  Evremond  el^: 
que  Mairet  a  tâché  de  rendre  les  moeurs, 
dé  ces  perfonnages  conformes  à  celles  de 

foa 

T.  f .  Maifec  ^toit  de  Befançon.  Voy^s  ce  qt/ta 
z«pport<ear  l'Apti-^iUec  vcis  la  fin  du  ckap.  po.  te 
le  Â^eqagiana  de  171 5-  pag.  245.  du  tom.  i. 

2.  S.  Evrera.  DiiTert.  fur  Ja  Tiaged.  d'Alexandre 
par  Racine  Tom.  IL  de  fes  Oeuvres,  pag.  447.  £d« 
a*Amft.  1724. 

3.  f .  Mairet  mëritoit  bien  une  place  dans  le  livre 
des  Enfans  célèbres  puifqae  dans  Ton  Epitre  dédl- 
catoice  des  galanteries  du  Duc  d*Oflbne,  à  Antoine 
Brun  Procureur  général  au  Parlement  de  Dole,  11' 
dif  qn'il  étoit,  quoiquMi  n'eftt  alors  que  26.  ant» 
le  plus  ancieu  Pocce  Diamatique  defonecms.    il 

n'avoit 
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Ion  fiéclç ,  &  qu'aînfi  îl  a  rencontré  le  ntfitetj 
goût  des  Dames,  &  le  vrai  efprît  des  gens 
de  Cour;  au  lieu  que  Corneille  qui  près* 
que  feui  aeu  le  bon  goût  de  l'Antiquité^ 
a  ea  le  malheur  de  ne  plaire  pas  à  notre 
lifîcle  pour  être  entré  dans  le  génie  de  ces 
Dations,  &  avoir  confcrvé  à  la  fille  d'Às* 
dit»bal  fon  véritable  caraâîérc  (2). 

Mr.  Maîret  a  faît  encore  d'autres  Poë- 

fies  de  Théâtre  qui  n'ont  pomt  paru  tout- 

à*fàlt  méprifables,  teiles  font  la  Syhitij 

làSfdomie^  \^  Virginie^  VHhftre  Corfairei^ 

-Roland  le  Furieux ,  le  Duc  ^Offone ,  &c  (3). 

•  Mr.  Sorel  dît  que  la  Sylvie  fut  une  des 

f-emîéres  Pîéce«  quî  mirent  le  Théâtre 
rançpis  en  réputation  (4). 

Mu.  OGER  ou  OGIER  l'Avocat; 
(CHARLES) 

Surnommé  le  Danois  i  cauft  de  te  Voya- 

§es ,  frei^  du  Prieur  Qger  célèbre  Pré- 
icateur,  mort  l'an  i65'4.  Poëte  Latin. 

S481.   ^^Ous  avons  dîverfts    Poè'fîes  Ogaaj 
JlN  die  Mr.  Oger,  dont  quelques- 

unes 

n'aroit  qoc  xtf.  ans  lors  ^u'ku  rortîr  de  Philofophie 
«I  compofa  fa  piemiéte  Pièce  de  T&éatxe  intitnU^ 
Ckfjfètét*  Sa  Sylvit  païut  T année  foirante.  Il  fitlt 
Sjlvànire  à  ai.  ans,  le  Due  d^Ojfonne  à  ij.  Virginie  \ 
24.  Suphontibe  à  25.  Marc  Antoine ^  8t  Soliman  à  2(^. 
en  forte  qa'il  auroit  pn  fe  vanter  d'avoir,  (inon  é^ 
plé,  du  moins  précède  Kottou,  Scndiéry ,  Corneil- 
le, &  dtiRyer,  qu*il  nomme  y  dit- il,  dans  i^ordrh  dti 
ttms  au* ils  avaient  commencé  iC écrire  après  Im* 

4.  Charl.  Sorcl,  Biblioth.  Franc.  Txait.  dclafoë- 
te  pag.  204,    Item  pag.  208.        - 
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^er.  unes  parurent  à  Paris  l'an  1645'.  Elles  font 
toates  aflës  edimées.  Je  crois  que  c'eft 
feiretont  d'un  coupleur  jugement  &  leur  é- 
loge  d'ajouter  que  Mr,  Patin  le  Père  (i)qai 
ne  favoit  prefque  dire  du  bien  de  perfonne, 
le  jugeoît  très-bon  Poète  Latin,  edimant 
qu'il  excelloit  particulièrement  en  cette 
partie,  quoiqu'il  fût  encore  d'ailleurs  très* 
favant  dans  les  Langues  Grecque  &  Lati- 
ne, dans  toutes  fortes  d'Humanités,  dans 
)e  Droit ,  dans  l'Hifloire,  dans  la  Géo* 
graphie  &  même  dans  la  leâure  des  Pères 
de  l'Eglife. 

DANIEL  HEINSIUS, 

Profeffeur  de  Politique  &  d'Hîftoîre  àLey-. 

.  den  &  Bibliothécaire  de  rUniverfité,né 
à  Gand  en  Flandres  au  mois  de  Mai  de 
l'an  lySo.  mort  le  vingt-cinq  de  Février 
de  l'an  16$ S'  Poëte  Grec,  Latin,  & 
Flamand  ou  Teutonique  (2). 

Daniel     1482.  T  Es  Pocfies  d'Heînfius  le  Perc 
UùaSisi»^  ^OYLt.  déjà  été  imprimées  plus  de 

dix  fois  en  Hollande, foit  à  Leyden,  foit  à 
Amflerdam  en  diverfes  formes. 

1.  Celles  qu'il  a  faites  en  Grec  confis^ 
tent  en  un  Recueil  à^Epigrammes  qui  ren» 
ferment  les  éloges  &  les  opinions  des  an- 
ciens PhilofoDhes  de  la  Grèce;  &  en  dî- 
^erfes  autres  roëfies  fur  des  fujets  mêlés, 

2.  Ses  Latines  font ,  trois  Livres  d'£/^ 

"  t.  Guy  Tatin  Lettre  51.  du  xt«  Ao&c  de  Tan  16;^ 
pag.  171. 
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gies ,  un  autre  Recueil  d'Elégies  qu'il  a  panicT 
appelle  Mouobible\  les  Mânes  de  Scaliger,  Heiafitu, 
de  Lipfè  &  de  Douza  qui  comprennent  un 
alTés  grand  nombre  de  Vers  de  diverfe» 
efpéces,  &  quelques-uns  même  en  Grec; 
VHipponax  fur  Tétat  des  gens  de  Lettres  j 
trois  Livres  de  Silves  ;  un  Recueil  d'£//« 
gies  ,&  d'autres  Pièces  qu'il  fit  en  fa  pre^ 
miére  jeunejfcy  qu'on  a  mifts  à  part  com- 
Bie  pour  demander  grâce  aux  Critiques  ,& 
pour  n'être  point  traitées  avec  la  même  ri- 

?tiear  que  le  refte  ;  des  traduâions  de 
oëfies  Grecques  en  Vers  Latins ,  deux 
Tragédies,  dont  l'une  a  pour  titre  Âuria-* 
tms  y  ou  le  Prince  d'Orange ,  &  l'autre 
Her&des  Infanticida ,  ou  le  Maflacre  de& 
feints  Innocens;  les  Livres  fur  le  méprix 
Je  la  Mort,  qui  eft  un  fujet  qu'il  a  traité 
aafli  en  Profe  ;  le  Recueil  de  fes  ïambes^ 
tant  moraux  que  familiers  à  fes  amis;  on 
y  pourroit  peut-être  ajouter  les  trois  Sati- 
res Ménippées  qui  courent  fans  nomd'Au^ 
teur  fous  les  titres ,  i .  Hercules  tuant  fi* 
dem\  2.  Virgnla  divina,  3.  Cras  credanty 
Bodie  uihil, 

3  II  a  fait  encore  un  afFés  grand  nom- 
bre de  Poëfies  en  Langue  vulgaire  fur  de» 
firjets  de  piété,  d'amour  ou  de  galanterie,. 
&  de  chofes  indifférentes,  &  on  les  voit 
imprimées  à  Âmflerdam  ,  à  Roterdam ,  2 
Rodock  &  dans  quelques  autres  Ville» 
d*Allemagne. 

.  Heinlius  paffe  dans  le  monde   lavant 

poui? 

2.  %.  Le  Tentoniquc  ne  fignifie  pa«  le  FUmuM^dl, 
riieinaad« 
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Thmiel  pour  un  des  pi  os  grands  Poètes  que  \e% 
**«ù*fi«»»*  Pay$*bas  ayent  jamais  portés ,  non  feule*^ 
ment  à  caufe  de  la  facilité  &  de  la  multi- 
;tttde  de  fes  Vers,  mais  encore  pour  leur 
beauté  &  leur  excellence  qui  font  deux^ 
qualités  rarement  d^accord  avec  les  demi 
premiéresw  II  peut  entrer  même  en  paraL» 
léle  avec  ceux  des  autres  Nations  qui  de* 
puis  deux  iiécles  ont  occupé  les  premier» 
rangs  ;  &  il  y  en  a  peu  parmi  ceux  qui  ont 
écrit  en  Latin  à  qui  il  ne  puiflè  difputer^  la* 
préféance  au  jugement  de  quelques  Criû* 
ques-  C'a  été  auffi  le  fentiment  de  Mr» 
Borrichrus  (i)'  qui  pour  appuyer  celui  dc| 
antres  témoigne  qu^l  n'y  a  rien  de  bas» 
rien  de  fec ,  rien  de  décile  dans  tout  ce 
qu'Heiniïus  a  fàk  genéralen^nt  ;  mais  que 
tout  y  e(l  folide,.  bien  travaillé,  éxaâ  Sl 
nombreux.  C'eft  ce  que  l'Abbé  Ghilinv 
avoit  déjà  penfé  de  tous  les  Ouvrage» 
Poétiques  d'Hriniîus  (2),  &  fuppofant 
qu'il  avoit  réuffi  également  dans  la  verfifr- 
cation  Grecque,  Latine  &  Flamande,  îL 
conclud  qu'il  dcvoit  être  né  Poète,  &  \l 
juge  qu'à  ne  confidérer  que  fes  Vers ,  ili 
devoit  ce  femblc  n'avoir  de  talent  que  pour 
la  Pocfie- 
"Thyfius  foutîent  (3)  qu'il  n'a  eu  pet»* 

fonne;: 

T.  Heînili  Elog.  in  Athen.  Batavis  feu  de  Vir.  U« 
liiai.  Leidcnûb.  Meiufii. 

Iii  Biblioth.  Belgîc.  Valeiii  Andx.  DèfTclii  j^ûg^ 
170.  17%* 

In  Libro  Lauientil  Craili  tom.  7.  p.  116,  El^g^' 
Ilomifi.  Litteiator. 

In  DlfTeitationib.  Olai  Eorrichii  de  Foëtis  Latl<» 

aîf  uttov  >7P*  FS«  H»»^ Diifeff,.  5, 
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fenne  au-defFus  de  lui  pour  la  Poëfle  La-     Bteief 
ttne  dans  fon  fiécle ,  ni  perfonne  même  HcjafiiWÉ 
qoi  lui  fût  égal  pour  la  Grecque ,  fi  on  en 
veut  excepter  Jofeph  Scaliger. 

Il  prétend  qu'on  ne  peut  rien  trouver  d^ 
plus  Ji'viff  que  fes  £pigramme$  Grecques , 
oà  il  décrit  les  aâions,  les  fentimens- ft 
Iks  dogmes  des  Anciens  Philofophes:- 
qa*il  n'y  a  rien  de  plus  élégant  queraP^il^&' 
dore  f  &  qoe  depuis  les  iiéclès  heureux  de^ 
Poètes  Gcecs  on  n'a  rien  yâ  de  plus  acbe^ 
y^  ni  de  plus  approchant  de  leur  caraâéri^ 
que  ce  qu'a  fait  Ueinlius  en  leur  Langue.*- 

Le  même  Auteur  nous  a  voulu  donnefF 
ûné  idée  pour  le  moins  àuffi  avantagebfë 
de  fes  Vers  Latins.  11  tâche  de  nous  pèr^ 
fiiader  qu'il  n'y  a  rieh  de  plus  touchant  ni 
de  plus  harmonieux  quel  fes  Elégiaquei 
dans  kfquéls  il  a  rèpréfenté  félon  lui  tout 
le  géoie  &  tontes  les  grâces  -d'Ovide,  6c  il 
nous  ttfkve  que  Cafaubon  croyok  lire  O^ 
^de  ou  Properoe  lorfqu'il  Hfoit  fes  Ver  g 
Latins  fkns  fonger  à  lui,  &voirH6merd 
lorfqu'il  voyoit  fes  Grec^,  tant-  il  trou^ 
voit  de  conformité  ehtve  Heiisfias  &  ces^ 
Anciens. 

Un  Anonyme  xlé  Porl-ÉLoyal  (4)  ap^r^ 
lé  de  fes  Ëpigramines  avec  aâfés  d^edhne j. 

-:-..    -fi. 

i.  Wtiônym.  Ghillni,  itt  Thèàtr.  Hôtaîiu  Utté^ 
Nt.piM.  1.  pâ^.  ^,  .  - 

j.  Anton.  Thyiîus ,   in    Oration.    funeb'r.  Dan«-. 
Heinf.  in  Memoiiis  Fhilorophor.  nofiii  fxculi  pcx^ 
Hejuiipg.  Wit^en.  tpm.  z.  Rsâk  iSo.  i<i. 

4.  Anûh3rm.  AU^ôn  péreSÂt  HpicftamÀ.  it^DxPf 
ftrtation.  pracUraw.  dt  Épigirtnoià. 

f.  Oh  â  défi  tcttftifqtfi  pîûfîWWfoiiqtiit-fi^^A^- 
Ao^yme  ccoit  f  ieiie  î^icolc. 
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XMtnid    fi  ce  n^eft  qu'il  les  a  jugées  trop  métapho* 
ttfiiafiui^    riques  &  trop  chargées  d'Epithétes,  ajou- 
tant  qu'elles  font  devenues  obfcures  &  quel- 
quefois abfurdes  même  par  cette  àfîeâa-' 
tion. 

,  Le  P.  Rapin  a  porté  un  jugement  affés 
conforme  à  celui-là,  mais  il  Ta  étendu  fur 
tputes  les  Poëïies  Latines  d'Heinfius.  Il 
dit  d'abord  (i)  que  cet  Auteur  a  fait  des^ 
Vers  en  cette  Langue  d'une  manière  aflfés 
noble;  mais  il  prétend  que  cette  grande  li- 
tcrature  dont  il  s*eft  chargé  ,  l'empêche 
de  penfer  les  chofès  avec  cette  délicatefle. 
qui  fait  toute  la  beauté  des  Vers. 
:  D'autres  Critiques  dont  le  nom  m'eft 
échappé  ,  cftiment  que  le  feul  Ouvrage 
qu'il  a  fait  fur  le  mépris  de  la  Mort  a  da 
lui  acquérir  ou  du  moins  lui  mériter  l'im- 
mortalité, &  que  fes  ïambes  Moraux  ne 
dévoient  point  avoir  d'autre  récompenfe 
que  l'éternité  bîen-heureufe,  fi  fon  père 
ne  l'avoît  entraîné  dans  fon  malheur ,  en 
lui  faifant  abandonner  fon  Pays  &  la  Reli- 
gion de  fes  Ancêtres. 
.  Mais  entre  toutes  les  Oeuvres  Poétiques 
d*Heinfius,il  n'y  en  a  point  qui  ait  fait  tant 
de  bruit  que  la  Tragédie  de  Vlnfantlciie 
touchant  la  cruauté  inouïe  qu'eut  Uerode 
de  faire  maflàcrer  tes  Innocens  de  la  Ville 
&  do  Territoire  de  Bethléem  au  fujet  du 
MelTie  nouvellement  né.    C'eft  une  Piéccî 

de 

I.  Ken«  B.apîn«  Rellex.  pattîcul.  ou  part.  2.  ton* 
^tbt  la  Poétique  Keflex.  xvi. 

^  ■  JLc  i»tac  au  même  Traita  S^^flex,  xxni*  oà  il 
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dé  Théâtre  qui  a  eu  des  partifans  &  des     Bimîtl 
eonemis  de  grande  réputation.  Heiafinig 

Lie  Sieur  Thyiîus  dont  j*ai  déjà  parlé 
prétend  que  cette  Tragédie  produit  dans 
refpric  de  ceux  qui  la  lifent  des  effets  û 
grands  &  (i  fenfibles  quMl  n*y  a  perfonne 
qui  ne  s*y  croye  intereffé,  &  qui  n'y  pren- 
ne parti  comme  s'il  s'y  agilToit  de  lui- 
même. 

Caûiubon  ne  pouvoit  fe  laflèr  d'admirer 
&  de  relire  fouvent  cette  Pièce  j  trouvant 
dans  Gl  leôure  un  plaifir  toujours  non- 
veau.  Il  la  préféroit  fans  héfiter  à  toutes 
celles  qui  avoient  paru  dans  le  même  gen- 
re depuis  plufieurs  iiécles.  Il  n'en  pou- 
voit aflés  louer  le  deifein,  il  témoignoit 
être  furpris  de  l'artifice  &  de  la  difpofition 
des  matières  :  il  difoit  que  le  fujet  étoil 
dioifi  avec  un  jugement  très-exquis  ,  que 
l'invention  en  itoit  fort  in^énieufb  par 
tout  ;  que  les  paffions  y  étoient  reprefen- 
tées  avec  une  prudence  &  une  naïveté 
prefque  inconcevable  ;  en  un  mot  que  hk 
Latinité  en  eft  très- pure  (z). 

Mais  cette  Tragédie  a  rencontré  dans 
la  perfonne  de  Mr.  de  Balzac  un  Cenfeur 

Jjui  n'cA  nullement  à  méprifer,  &  qui  par 
on  autorité  &  par  le  moyen  de  fès  amis 
a  fu  de  fon  fentiment  particulier  faire  une 
caufe  publique  de  la  République  des  Let« 
tces.    Il;  en  a  fait  un  Difcouts  entier  qui 

cft 

dît  (^Hiinfiut  efi  froid  ^  tnmuyemx  &  forci  dânt  U  Tré* 
lidU  ^Httêdt, 

2.  Ilaac  Cafaub,  apod  ThyGum  im  QMt^  fttacbin 
jpag.  ft2«  8tc, 
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2o6:  Port E8> Moderne^. 

piMel    efl. entre  les  mains  de  tous  '  les  curieax.    Ili 

K^iu*.  .  ne  trouve  pas  à  redire  qu'Herode  paroiflè 

smtant  Pa'ûd  que  Juif  dans  cette  Piéoe, 

mais  feulement  qu'un  Poète  Chrétien  pst* 

|!oiflè  tû]  contre  la  nature  de  fon  fujet,  & 

tue  de  fon  dhef  il  entreprenne  de  mettrcr 
ir  le  Théâtre  les  Anges  avec  les  Furies^ 
&  Jefus-Chrift  avec  les  fauâes  Divinn 
tés  (i). 

Ces  libertés»  ièlon  lui,  ne  peuvent iè 
fbuffrir  que  dans  des  Ouvrages  mêlés,  ott 
de  matières  indifférentes;  mais  conime  1» 
matière  de  ritifanticide  cfl  toute  Qirérie&i' 
ne  &  qu'elle  eft  toute  nôtre,  rAmear  à» 
la  Pièce  nà  pu  uns  imprudence  xxUsi  de 
ce»  libertés:. 

D'aîir^itrs  il  déchirée  la  réputatlofi  àà 
Mariarone ,  &  il  la  fait  damner  dans  le» 
Enfers,  quelque. innocenta  qu'elle  ait  étif, 
quoique  THiftoire  rtir  juftiâée,  &  que  fd-* 
%€  fiécles  confécutifs  ayenf  relidn  témok 
Ipage  à  fit  vertu ,  fans  qu'il  s'y  fait  pté<J 
fisnté  aucun  obftacle.  Outre  cda  l'Am^fr 
de  la  Tragédie  rend  cette  Frinceflo  înéga* 
te,  &  la  met  hors  de  bvsti-fdânce  àxti9  le 
pofie  q^u'il  lui  fàib  gardef.  H  lui  donitd' 
T»fîphon6  povv  compagnie,  &  il  lut  fÉto 
parler  dd  Styr. 

Mr.  de  Balxoc  reoonnoit  j^onnalit 
^*Heînfios  invente  avec  foccès,  &  qu-il' 
iixnte  û  heureufèmanty  quo  quia«id  il  em* 
fÔLniQ  quelque  chofe,  il  la  rend  fîenne, 

ou 

t.  J.  L.  Gucz  de  Balzac,  DilTcrtatîon  fôi  là*  "fta* 
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ra  la  rend  quelquefois  meilleure  qu'elle  Danltl 
n'cft  dans  l'original,  il  témoigne  même  Hcinfi«j, 
dans  un  autre  écrit  2)  que  Tœconomie  de 
la  Tragédie  efl:  dans  les  régies,  &  félon 
l'intention  d'An  dote;  que  la  bienféance 
nY  pouvoît  être  plus  réligieufement  ob« 
fervée;  &  que  Jes  Vers  en  font  magnifi- 
ques &  dignes  d'un  "thiâtre  d^yvoire. 

Heinfîus  ne  crut  pas  qu'il  fallût  négH« 
ger  les  objeâions  de  ce  Cenfeur ,  &  crai<^ 
gnant  que  les  chofes  qu'il  approuvoit  dans 
m  Pièce  ne  donnafTent  lieu  de  pen(èr  quel 
les  reproches  qu'on  lui  faifoit  d'ailleurs 
étoient  bien  fondés  enraifons,  il  fit  une 
Difiotation  exprès  pour  y  répondre ,  s'é* 
tant  perfuadé  qu'il  fuivoit  en  ce  point  l'é* 
lemple  des  anciens  Poètes  Chrétiens  qui 
a'om  point  fiut  difficulté  d'ufer  de  ces  ter- 
mes profanes.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  cu- 
rieux dans  ce  Traité,  e(t  l'explication  al- 
légorique &  myilerieufe  qu'it  fait  du  mot 
de  Furies^  par  tout  ce  qu'il  y  a  d'agréablo 
&  de  bien  recherché  dans  l'Antiquké  fur 
ce  fujet* 

Cette  DilQèrtation  que  Zuerius  Boxhor-^ 
nias  ft  publiée ,  n'eft  pas  la  feule  Pièce 
apologéciaqae  que  hous  ayons  vue  de  l'In- 
fanticide. Hcînfius  a  trouvé  encore  d'atH 
très  IM^nlèurs  que  lui^^même ,  &  je  n'ev 
eonnois  pas  qui  méritent  d'être  obferrés: 
de  pUis  près  que  le  Sieur  de  Croy  Protess 
trac  natif  d'Uièr.  Mioiâre  à  JBeims,  qol> 

bien 

•  • 

h;  19.  8c  fuirtntes.    Item  pag,  7QU.7T.  &  104^  &««« 

2.  Le  même  Balzac ,  dans  une  Lcttoe  iitt  k- JnH 
«m^fujet  pag,  i4o« 
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Maîd  bien  qu'adverfalre  déclaré  de  notre  Heîn*» 
Hofifiui.  fias  dans  fes  autres  Ouvrages ,  n'a  point 
laîffé  de  mettre  au  |our  une  Révonfe  am 
Dijc9urs  iff  à  la  Lettre  de  Mr.  de  Balzac 
fur  la  Tragédie  d^Herode  P  Infanticide  pésr 
Heinfius.  Cette  Pièce  parut  fans  nom  d'Au- 
teur fur  la  fin  de  Tan  1641.  mais  avec  la 
datte  de  l'année.  Mr.  Sarrau  écrivant  à 
Mr.  Morus  (1)  nous  afiTure  qu'elle  eft  de 
Mr.  de  Croy,  il  ajoute  qu'il  y  a  beaucoup 
d'érudition,  mais  que  le  (lyk  en  eft  fi  mau- 
vais, qu'il  adonné  fur  lui  un  grand  avan- 
tage à  Mr.  de  Balzac  qu'il  n'étoit  pas  fftr 
d'attaquer  en  François:  qu'ainfiil  pouvott 
louer  l'Ouvrage ,  mais  non  pas  l'ouvrier. 
Ce  qui  eft  une  réponfe  prefque  femblable 
au  jugement  qu'un  grand  Pape  faîfoit  det 
Oeuvres  de  Profper  Farinacci  célèbre  Ju* 
rifconfulte* 

.  JI  n'étoit  prefque  pas  poffible  que  Mr» 
ée  Saumaife  regardât  ce  petit  combat  entre 
ks  gens  de  Lettres  avec  des  yeux  îndifFé» 
Fens.  Il  y  avoit  déjà  long-tems  qu'Heine 
fins  étoit  tombé  dans  le  malheur  de  lui 
déplaire ,  &  qu'il  en  étoit  confidéré  com- 
me un  ennemi ,  auquel  H  vouloit  donner 
des  exercices  continuels.  La  bien-féance 
&  l'honnêteté  extérieure  demandoîent  qu'iJ 
&  contentât  du  plaifir  fecret  de  le  voir  bien 
battu  par  Mr.  de  Balzac  fans  faire  connoî- 
tre  l'intérêt  qu'il  prenoit  à  la  caufe.  En 
effet  il  fat  ^Tés-bien  lie  contenir ,  jirfqu?è 

ce 

î.  CUud.  Sarravius,  in  Epiftol.  ad  Alex.  Morom 
âac.  Lutccié  idibas  Jaauax..  anxû  1642,  pag.  54.  ft^ 
-fiftolac.  Sauaiv 
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ce  que  (e  troavant  doucement  oblieé  de     Daniel 
répondre  à  ceux  qui  lui  en  demandoîent  Hdnfiiit. 
fon  ièntiment,  il  fit  fuivant  cet  engage- 
ment une  Diflèrtation  fort  favante  à  ton 
ordinaire ,  &  Ton  peut  dire  mime  aiTés^ 
modérée  par  rapport  au  caraâére  de  fon' 
crprit.  , 

Il  convient  du  droit  avec  HeinCus  qui 
>^voiioit  lui-même  qu'un  fujet  purement 

fris  de  TEcriture  ou  de  la  Religion  des 
nifs ,  ne  pouvoit  point  être  revêtu  de  la 
fuperfiition  Païenne ,  ni  fervir  de  matière 
à  une  Pièce  de  Théâtre  à  la  Grecque^ 
Mais  ils  ne  font  point  d'accord  pour  le  • 
£iit.  Daniel  Heinfius,  félon  Mr.  de  Sau- 
ftaife  (2)  avouoit  qu'il  avoit  introduit  des 
choies  contraires  les  unes  aux  autres  dans 
&  Pièce,  &  qu'il  avoit  fait  un  mélange 
de  Société  entre  les  Anges  qui  font  de  la 
Religion  Juïve  &  les  Furies  qui  font  du 
Paganifme  ;  mais  il  foutenoit  qu'il  n'y 
tvoit  pas  d'incompatibilité  dans  ces  cho- 
ies ,  &  qu'elles  pouvoient  fubfifter  enfem- 
ble  dans  un  même  fujet.  C^eft  principale- 
ment fur  ce  point  qu'il  entreprend  fon  Ad« 
verfaîre,  &  l'on  ne  doit  pas  nier  qu'il  n'ait 
eu  l'avantage  fur  lui ,  quoique  quelques- 
uns  l'accufent  d'être  tombé  lui-même  dans 
une  partie  des  inconvéniens  qu'il  réproche 
i  fon  ennemi,  lors  qu'il  l'accufe  de  faire 
des  définitions  impropres  &  ineptes ,  des 
digrefilons  qui  qe  font  rien  au  fujet,  des 

.  éty. 

.  Et  fîifè  apud  Paul.  Colomefîum  in  Gallta  0xicih> 
tal.  pa^.  184.  lis, 

,   z,  Vid.  DiiTeniitioii,  Qneular.  Glaod«  Salmâiii  iid 
Tiagged.  Infanticide  Hctaf.  Ôcc, 
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aro  Po-B  T  E  s  Moderne: 
ftymolc^iss  fades  &  ridicules  qu'il  t 
LianguM  Orietuales,  de  troobler  & 
birai^F  la  queflion  pôHr  le  fauver: 
meitre  tcwt  tn  ufage  pcJBt  empéchi 
le  tort  ne  Ini  demeure. 

JEROME  CANCER, 

Offider  Je  1»  Cour  de  Philippe  IV. 
i  Maitriâ  M  moîE  de  Septonl 
r«i  ttfj-f.  Poi'tê  Eft>agnol. 

Jetome    1485.  rf*ifi  Poète  aea  peacTégaiix 
fi"'"-  C(É«ïicntdeDoittNitoli« 

iiî(ï(i) ,  dwit  Vnn  d'écriM  des  Face 
dans  <«  &dlU£  de  fiirê  des  Vtits  p 
&  )H-9^es  à  divertif ,  «^vmiqtt'il  eât 
eOQ^  4e  compagnons  dans  cet  en 
&  qoe  laCuar  du  Roi  Catholique fâ 
pHe  de  Ibn  tems  de  Poftes  Gomïq 
IK>DfHins.  St^  grand  nIeM  confi 
t'Éft  faite  des  Equivoques,  qui  étoi. 
^rfend  ut^pour  lors  panïiî  ceux  du 
ft  outre  fes  jeux  &  fis  plaifanteric 
%  (DiG  en  Vers,  il  a  fait  encore  de 
médiSf  qui  font  eftimées  chés  les 
enolB.  Ses  OuTragei  pâturent  à  ^ 
,-■  Visa  165-1.  ia'4. 

îj  JACQUES  GADDI, 

Florentin,  vers  l'an  ififj.  Poète 

>.  Mini.  AMon.  BiUIoth.  Seiipioi.  Hifpi 
l.p»8.  41«.  417. 
•  a.  QaQK  Bwlvui  >  ia  EflSoI,  lyi.  Se  e 
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1484,  f^  Afpar  Barlawis  &  le  Sîcur  Ko  Jacqwei- 
Vjr  nie  après  lui  femblent  avoir  eu  Gaddi, 
beaucoup  d'elrfme  pour  les  Poëfics  duGad* 
dt.  Us  dîfem  (2)  qu'il  n*y  a  tien  de  bas  ni  de 
trop  commun;  &  qu'il  a  particulièrement 
rtf affi  datis  les  Eprgrammcs  ;  quefcs  SHves 
fbm  auffi  d'un  grand  prix ,  &  fur  tout  les 
Vers  quMl  a  faks  à  la  façon  de  Pindare  en 
divers  genres  de  Poëfîes. 

Mr.  L'ABBE'  DE  CERISY, 

(Gennnin  Haberty  Parifien  ,  de  l'Acadi»' 
i«te  Frauçoife,  mort  Tarn  i6f6.  Poète 
Françoh^ 

i^S»  ^l^fOus  n^avonspas  tous  les  Vers  UAbbé  di 

XN  qu'a  faits  Mr.  Habert  le  jeune  Cciify^ 
Abhd  de  Cerîfy.  Il  n'étoît  pas  même  né* 
ccflaîre  pour  nous  le  faire  confidérer  com- 
me on  grand  Poète  &  un  bon  Ecrivain 
S'pn  imprimât  autre  chofe  de  lui  que  la 
étamorphofè  des  yeux,  de  Philis  en  Aflref^ 
qu!  a  pané  jufqu'icî  pour  une  Pièce  fort 
délicate  &  fort  achevée,  &  qui  nonobftant 
là  petîteflë  a  comblé  fon  Auteur  d'une 
gloire,  dont  des  milliers  entiers  de  Vers 
n'ont  pu  acquérir  l'ombre  même  à  quan- 
tité de  Poètes  médiocres.  C'eft  le  lentî- 
ment  de  Mr.  Gfueret  dans  fe  Relation  de 
la  Guerre  des  Auteurs  (3)  où  il  fait  le  mê- 
me jugement  d'une  autre  Pièce  de  Pocïie 

.    qui 

M.  Konigius  in  Bibitoth.  Vet.  8c  Kov.  pag.  32p. 
Nous  avons  parlé  ailleurs  du  Gaddb 

a.  Gucjret,  de  la  Guexic.dcs  Auteuzs  pae.  171,  8C 
tom.  l.dcsJ.D,  S, 
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VàfM  de  qui  a  ponr  titre  le  Temple  de  la  Mort^  qui 

Ccriijr.      félon  le  Père  Mambrun  Jéfuîte    eft  de 

notre  Abbé ,  quoique  Mr.  Sorel  Tattribue 

à  Mr.  Habert  Commiffaire  de  rArtîllc- 

ric  (i).     , 

Le  P.  Mambrun  ne  fait  point  difficulté 
de  dire  que  les  Poëfies  de  Mr.  de  Cerify 
ont  enfin  reprimé  le  fafte  des  Italiens  (2)1 
&  qu^elles  ont  mis  des  bornes  fort  étroites 
à  l'audace  de  certains  Etrangers  qui  pen- 
fofent  infulter  aux  Ecrivains  de  notre  Pays 
par  la  montre  de  leurs  Vers.  Il  ajoute 
que  laMétamorphofe  des  yeuxdePhilis  eft 

Siéférable  à  toutes  les    Métamorphofès 
'Ovide;  que  le  Temple  de  la  Mort  a  été 
au  goût  de  tous  les  vivans ,  &  qu'il  a  plu 
^  fi  fort  à  la  Mort  même^  qu'elle  s'eft  hâtéd 

de  l'enlever  après  avoir  fait  cebelOuvra- 
^e,  quoiqu'il  ne  f^t  encore  qu'à  la  fleur  de 
ion  âge,  de  peur. que  fi  elle  lui  donnoit  le 
loifir  de  vivre  davantage,  il  ne  lui  prît  en- 
vie de  dreffcr  un  aum  beau  Temple  à  la 
Vie.  Quoique  cela  fût  dit  alors  à  la  ma- 
nière des  Poètes ,  ce  Père  ne  laifle  pas 
d'aflTurer  qu'il  ne  fe  peut  rieii  trouver  par- 
mi les  anciens  Auteurs  qu'on  puiflè  raî- 
fonnablement  préférer  à  ces  deux  Pièces  de 
Pocfie.  Il  eft  vrai  que  ce  témoignage  du 
P.  Mambrun  ft  trouve  dans  une  Épître  dé- 
dicatoire  au  Frère  de  Mr.  de  Cerify ,  c'eft- 

à-dirc 

t.  Charles  Soie],  Biblioth.  Fianç.  Tïaité  de  Ir 
foëiie  pag.  204. 

%,  La  Pièce  intitulée  It  TempU  de  la  Mort  eft  cons^ 
tamment  de  Philippe  Habert,  fréie  de  TAbbé  de 
Çfitify ,  H  Baillée  après  l'avoir  donnée  ci  devant» 
i^tide  142^  à  Uta  véritable  Auuuc ,  a  tort  d'^o. 

-partcf 


% 
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i-dire  dans  une  Pièce  fa(peâe  de  flaterie  ;  L*Abbé  ^ 
maïs  îl  eft  affés  vrai-femblable  que  des  Cri-  Cenfy. 
tiques  délkitéreifés  auroient  parlé  comme 
lui  en  cette  dccafion. 

Mr.  TAbbé  de  Gerîfy  a  fait  encore  d'au- 
tres Vers  qui  font  imprimés  dans  quelques 
Recueils  de  diverfes  Poëlîes  faites  par  dif- 
férens  Auteurs  ;  &  pour  faire  voir  qu'il  a 
fongé  quelquefois  aux  devoirs  de  fa  con- 
dition ,  il  faut  dire  que  fa  Mufe  n'a  pas 
toujours  été  inutile  à  TEglife,  puifqu'il 
l'a  employée  durant  quelques  momens  à 
faire  quelques  Paraphrafes  de  Pjeaumes 
en  Vers. 

Mr.  DU    R  YE  R, 

(Pierre) ,  Parifîen  ,  de  l'Académie  Fran- 
çoife^  mort  vers  l'an  16^7.  ou  à  la  fin 
de  i6s6. 

i486.  \jr  R.  du  Ryer  a  beaucoup  tra-  Do  B^ycc, 

iVJL  vaille  en  vers  comme  en  Pro- 
ie; &  l'on  voit  encore  un  grand  nom* 
bre  de  Pièces  de  Théâtre  qu'il  a  compo- 
fées.  On  dit  qu'il  en  a  fait  19.  ou  20  la-' 
voir,  Lyfandre  ^  Callijie;  Argents ^  pre- 
mière partie  ;  Argents ,  fcconde  partie; 
les  l^endanges  de  Surefne  ;  Alciinedon\Cleo^ 
medon  ;  Lucrèce  ;    Clarigene  ;    Alc'tonée  j 

Sauli 

f  atler  ici  comme  d*an  fait  douteux. 

2.  Petr  Mambiun .  DiiTetcation.  de  trib.  Poëma- 
tib*  caufz  didioneEpiftoLdedicat.  adHabe]t.MoAt* 
mor.  ficc.  .^ 

:.  V.  aufli  P.  ^clliir9a  FooT,  l^dat,  Htft,  4e  VkM^ 
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pvLj^yu»  SaulyEJterj.Scevalei  ThemiJlocU  ;  Nit9r 
cris;  Dtnamss^  Amaryllis  qui  fut  imprimée 
aatrefois  fans  Ibn  conientemeut,  dît  Mr. 
Peilîflbn  ;  Aretaphîle;  Clitopbon  JsP  Len* 
Cjpfe\  Anaxanâre^  ^c,  fans  parler  d^une 
Tragi-Comédie  eu  profe  qu'il  a  faite  fous 
le  titre  de  Bérénice. 

]^a  plupart  de  ces  Pièces  font  en  paix 
iXUinteuant ,  &  Ton  peut  dire  même  qœ 
le  bruit  qu'elles  ont  fait  n'a  point  été  de 
longnc  durée.  Du  Ryer  avoit  pourtant  da 
<  talent  pour  la  Poëiie ,  mais  il  devoit  pa- 
loître  fur  le  Théâtre  en  un  autre  tems  que 
Corneille  pour  n'en  être  point  effacé  com- 
me la  plupart  des  autres*  Mr.  TAbbé 
d'Aubîgnac  voulant  nous  perfuader  que 
les  petits  fujets  entre  les'  mains  d'un  Poète 
ingénieux  &  qui  fait  parler  ne  fauroient 
mal  réuffir ,  nous  donne  l'exemple  de  l'yf/- 
€yonée  (i)  de  du  Ryer  pour  le  prouver.  Il 
dit  que  c'eft  une  Tragédie  qui  n'a  point 
de  fonds ,  &  qui.  néanmoins  a  ravi  le  mon- 
de par  la  force  du  difcours  &  des  fenti* 
mens  (x). 

Lç  même  Auteur  témoigne  ailleurs  ^> 
que  la  Tragédie.  à*Ejlher  eft, ornée  de -m* 
v.èrs  événemcirs ,  •  fortifiée  de  grandes  pasi? 
fions.,  &  compofée.  avec  beaucoup  d  art.; 
mats  il  :^oûte  que.  le  fuccès  -en  fut  beau- 
coup moms.  heureux  à  Paris  qu'à  Roueo^ 
Qn  s'en  étonna  fans  en  connoître  la  cau- 
fe.    ,,  Mais  pour  moi ,  dit  d'Aubîgnac , 

f  cûlnw 

313.  bc  234. 
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,  j'eftîme  que  la  Ville  de  Rouen,  étant 
,^  preft|ue  toute  dans  le  traâc,  ell  remplie 
„  d'un  grand  nomJ)r(e  de  Jqife ,  &  qu'ainû: 
^y  les  SpeéUtjeurs  p.cenoienf.  plus  de  part 
^  d^ns  les  intiérêtscie  cette  Pièce  toute  Ju-* 
,)  daïquepar  la  conformité  delpursmœurS: 
,,  &  dp  leurs  fèntimens.  Opinion  qu'on 
fpat  menre  au  nombre  des  imaginations. 
4e  cet  Abbé.  D'autres  ont  ei^imé  a^ec 
pins  de  probabilité,  que  c'eil  parce  qu'on, 
n'eft  peut-être  pas  (i  difficile  ni  li  délicat 
4%^s  les  Provinces  qu'à  Paris,  &  que  le 
médiocre  d'ici  peut  quelquefois  palTer  poui; 
]^  meilleur  de  ces  pays-là. 

Mr.  d  e  b  a  i;^  z  a  C^ 

(J^n  Lpuïs  Guei)  ,  Gentilhomme  Fran- 
çois ,  natif  d'Engpuiéme ,  de  l'Acadé- 

.  mie  Françoife,  mort  en  165-4..  P<^'te 
L^tin. 

1487.  \yf  I^'  ^^  Balzac  a  mérité  une  Balzacj 

J^KI  place  au  PmmOk  dç&  Latins 
pour  un  recueil  de  Ver6,en  leur  Inang^o. 
Mr.  M^n^ge  en  a.  fait  paroîtrc  trois.  Lir 
lyes  au  j pur  fur  des-  faiets  divers.  Ce  fout 
4çs.Piécei5  mêlées  de  diSerentçs  e^péce$^de 
Vers*  Quelques-uns  eAinient  queles;v&r 
figues  &  les  Elégiaques  font  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur  (4);  oc  ils  donnent  le  prix  en* 
Ire  los  £pique$.',  à  fon  ChiMifi  ^élmiM^^  & 

à 

Tii<iatf c  Ij Vf c  a.  chap.  3 .  p^g.  t  t  «v, 
9.  Le  même,  au  chap.  i.  du  livre  2.  pagr.S^IS^. 
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Mue.    ^  ^on  Amynte  entre  les  Elégîes. 

Mr.  Borrichius  trouve  une  hardieflè  heu- 
V  reufe  dans  le  tour  de  fes  Vers,  il  dit  qu'il- 
n'y  a  rien  de  trop  fec  »  rien  d'inutile ,  ni 
rien  qui  foit  tiré  de  trop  loin.  *  Il  rappor- 
te un  témoignage  de  Mr.  Sarrafîn  pour 
nous  faire  connoître  jufqu'à  ouel  point  il 
eftimoit  ces  Vers  de  Mr.  de^  Balzac  ,  dî* 
fànt  qu'il  étoit  au-deflous  de  peu  dé  gens 
dans  des  fujets  communs,  mais  qu'il  n'a;* 
?oit  perfonne  au-deflus  de  lui  pour  trai- 
ter les  matières  les  plus  graves  oc  les  plus 
îublîmes.      ^ 

Si  Mr.  Borrichius  avoît  vu  une  Lettre 
de  vingt-fix  pages ,  que  Mr.  Coftar  a  écri- 
te à  Mr.  de  Balzac  fur  le  fujet  de  fés .Poe- 
lies  Latines  (i),  il  en  auroit  dit  fans  doig- 
te encore  davantage.  Du  moins  y  auroit« 
il  lu  qu'il  n'y  a  point  d'efprît  Poétique, 
qui  ait  eu  plus  de  part  à  la  Divinité  d'A- 
pollon, ni  de  Poète  qui  ait  eu  la  bouche 
plus  grande  &  plus  forte  que  Mr.  de  Bal- 

'  ïac,  &  pour  tout  dire  en  un  mot,  il  au* 

roit  vu  que  notre  Poète  a  fait  fondre  dans 
lès  Vers  Apollon  tout  entier,  toutes  les 
neuf  Mufes  ,  Venus  avec  toute  fa  fuite, 
les  trois  Grâces  ordinaires ,  avec  dix  au*' 
très  dizaines  de  Grâces  \  &  il  auroit  eu  \t 
plaifir  de  le  voir  mourir  par  compliment, 

fttC 

T.  Lettres  de  Mr.  Coftu  tom.  z.  Lettre  24.  dfl^ 
^is  la  page  $69.  8c  fuiv. 

2.  Olaiis  BoTÔchius ,  Difleitatîon.  de  Ppët.  Latin, 
pag.  III.  HZ.  niinu  xa|.  &  alti  etiam  Cdtîd  ièd 
'    Ahonymû 
^  -  Ajomt-y  le  téiioigoase  de  la  voix  publique. 
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tir  ce  <{Xiavec  tout  fin  Latin  ,  tout  fin    Balzac^ 
trec ,  £5'  toutes  fis  pièces  ràmajjlées  J^Ho^ 
ace\   de  FiriHe  ,  de  Martial  ^   iff   d'A^ 
ifianety  il  wafû  aire  la  moitié  de  ce  qtCit 
"tnfiit* 

"  Maïs  les  beautés  que  Mr.  Borrichius  a 
rouvées  dans  les  Vers  de  Mr.  de  Balzac, 
ans  le  fécours  de  Mr.  Coftar  &  des  aut- 
res Critiques  de  fes  amis ,  ne  font  point 
empêché  d'y  découvrir  des  taches  &  des 
mperfeâions  aflfés  conHdérab'es  (2). 

Il  prétend  fur  tout,  que  Mr.  dé  Balzac 
se  donne  pas  afTés  de  liaîfon  ni  de  fuite 
\  fa  Poëfie;  qu'il  y  a  de  certains  chocs  de 
mots  &  des  élifions  trop  rudes,  &  qu'il 
paroît  n'avoir  pas  mis  la  dernière  main  à 
toutes  fes  Pièces. 

D'autres  ont  trouvé  ,  ou  crû  trouver 
quelque  conformité    entre    fes  Vers  & 
ceux  de  Mr.  Sarralin  (3) ,  mais  ils  nous  au*  * 
roient  fait  plaifir  de  nous  dire  à  quoi  on 
pourroit  attribuer  cette  merveille. 

•Mr.   TRISTAN,  (franpis 
T'rifian  PHermite)^ 

Auvergnac ,  Gentilhomme   ordinaire  de 
Mr.  le  Duc  d'Orléans,  né  au  Château 

de 

l.  ^.  Tout  ce  que  nous  avons  de  vers  Latins  de 
Samûn  ne  pafie  pas  40.  Hexamètres»  èc  ii,  Fha« 
leuques.  Ces  vers  8c  ceux  de  Balzac  font  d'un  goût 
ttèt- di£Féient.  L'unique  chofe  où  ils  fe  font  len- 
coatrés,  c'eft  qu'ils  ont  l'un  Ôc  l'autre  écrit  contre 
le  Patafite  Montmaui,  queSariaiin  adéfîgné  pai  le 
aOin  ^Orbtlius ,  &  Balzac  pac  celui  de  Tb99^ 

fm.  m  B«rt.  Il,       K  ' 


atS    Poètes  Modernes. 

.  de  Souliers, dans  la  Province  delaMar» 
che.    Poète  François  (i). 

ynftam  1488.  TVjO'is  avons  de  Mr.  Triftaci 

1^  trois  volumes  de  Poèfies 
Françoî(ès,dontIe  i.  contient  y^/y^moiscr/; 
le  i.JaLyre;  &  le  3.  Jes  t^ers  Héroïques. 
Nous  avons  encore  de  lui  VOffice  de  la 
Vierge  en  François^  qui  contient  diverfes 
Pièces  fpirituel les, tant  en  vers  qu*en  pro- 
ie. Car  il  n'eft  pas  rare  de  voir  fur  notre 
ParnafTe  François,  des  Poètes  galants  tou- 
chés quelquefois  de  tendrefTe  pour  la  dé- 
votion (2). 

Mais  les  Pièces  qui  ont  donné  plus  d'é- 
clat au  nom  de  Mr  Trîftan  dans  le  mon- 
de, font  celles  qu'il  a  faites  dans  le  genre 
Dramatique,  telles  que  font  les  Tragédies 
de  Mariamne^  (3),  de  Panthée  ^  la  Mort 
de  Sénéque^  celle  de  Crifpe  ^  celle  du  grand 
0/jna»^  la  Folie  du  Sage  ^  &c. 

Quoique  toutes  ces  Pièces  ayent  fait 
croire  au  Public ,  que  Mr.  Trillan  étoit 
des  mieux  entendus  dans  la  pratique  du 
Théâtre (4),  qu'il  avoit  fort  bien  pris  le  ca- 

raâérc 

T.  9.  Il  mourut  l*an  1^52.  Quelques-uns  difent 
que  ce  fut  en  i6$6.  mais  ce  qui  me  fait  preferei.Jt 
première  époque  c'eft  que  dans  le  Recueil  des  Dis- 
cours de  Mrs.  de  l'Académie,  le  Dilcouis  de  Me 
de  la  Mefnardi^re  fucceffeur  de  Mr.  Triftan  eft  pli- 
cé  entre  celui  de  Mr.  le  Marquis  de  Coiflin  du  pfe- 
rater  Juin  1652.  6c  celui  de  Mr.  PeliiiTon  du  30.IM-' 
cémbrc  de  la  même  année. 

2.  Corneille  j  Benferade  Ôc  les  autre». 

S.  %  Quand  on  parle  de  cette  Tragédie  de  Tiff* 
tia  oa  d9tt  cctixe  éc  prononcex  Hmam. 

4»  QW, 


^ 
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raâére  Tragique,  il  faut  avouer  pourtant  Tnftâa^ 
qu'il  n*y  a  prefque  que  la  Mariamne  qui 
ait  mérité  de  bon  droit  les  applaudiflèmens 
qu'elle  a  reçds,  &  qui  ait  bien  foutenu  la 
réputation  de  fon  Auteur ,  jufqu'à  préfent. 
Cependant  Mr.  d'Aubîgnac  prétend  y  a^ 
voir  trouvé  des  défauts  coniîdérables  (5), 
quoiqu'il  reconnoifTe  en  un  autre  endroit 
qu'il  y  a  de  beaux  endroits  &  fort  bien 
touchés. 

Le  P.  Rapin  remarque  (6)  que  quand  Ife 
célèbre  Aâeur  Mondory  (7)  jouoit  la  Ma^ 
riamne  de  Triftan ,  le  Peuple  n'en  fortoft 
que  rêveur  &  penfif,  faifant  réflexion  fur 
ce  qu'il  venoiide  voir,  &  pénétré  en  mê- 
me tems  d'un  grand  plaifir.  En  quoi,  dit- 
il  ,  on  a  vu  quelque  crayon  groflîer  des 
forces  impreflions  que  faifoit  la  Tragédib 
des  Anciens  Grecs. 

FRANÇOIS  LOPEZDE 
Z  A  R  A  T  E, 

Natif  de  Logrono  en  E(pagne,  mort  le  f. 

jour 

4.  Gucret,  de  la  Guerre  des  Auteurs»  pag.  117. 

5.  Hedelîn  d'Aubignac,  delà  Pratiq.  du  Théâtre 
tn  lifre  z.  &  au  livre  3.ch;)p.  5   pag.  302. 

^  4.  IL.  Rap.  Kefléx.  particul.  fur  la  Poétiq.  ou  par- 
tie (êconde,  R.éfléx.  XIX.  pag.  146.  édition  in-4, 
7.  Mofldory  en  creva. 

%,  Guerec  l'écrit  ainfi  dans  fon  Parnaile  réfoc^ 
wA%  fle  nous  donne  de  plus  \  entendre  que  Mont<* 
fienry  mourut  de  même  des  violens  efforts  qu'ih  «• 
voir  faitf  ca  jouant  le  KolJe  d'Orefie  dans  X!hsiAs»i 
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jour  de  Mars  de  Tan  16^8,    Poète  Es- 
pagnol. 

rrtDÇ0!f     1489.  /^Et  Auteur  étoît  confîderé  eu 
z^pcs  de  V-^E(pagnet  comme    le  premier 

^'^'^^  des  Poètes  de  fon  tems,  qui  écrivîuènt  eu 
Langue  vulgaire.  Il  publia  fon  Poème 
Héroïque  de  l'Invention  de  fainte  Croix 
fous  Condantin,  Tan  164S.  in^.  à  Ma- 
drid ,  &  le  Recueil  de  les  Poèlies  diver- 
fes parut  Taniôji.in  4. dans  le  même  lieu. 
On  voit  peu  de  Poètes  moins  attachés 
que  lui  à  fon  fens,  ou  aux  produâions  de 
fon  efprit.  Il  travailloit  à  fes  Vers  avec 
une  grande  exaâitude  ,  il  les  polifFoit  & 
les  retouchoit  fans  celTe  Mais  il  tant  a- 
Touer  que  ce  fcrupulc  lui  a  fait  du  tort. 
45ar  Ibuvent  fon  éponge  en  etfaçoît  plus 
qu'on  ne  vouloir,  &  fa  lime  ufoît  fes 
Oeuvres ,  &  les  affoibliffoit  fous  prétexte 
de  les  perfeâionner. 

Il  faifoit  afles  bien  des  Vers  Lyriques  & 
Héroïques;  mais  il  réuffilibit  beaucoup 
mieux  dans  les  Vers  moraux  ,  graves  k 
ièntentieux ,  aufquels  il  donnoit  un  (tyle 
qu'il  tâchoît  de  rendre  convenable  aux 
Maxin^es  de  la  Sageffe,  qu'il  a  voulu  in- 
culquer à  fes  Leâeurs.  Mais  comme  il 
n'étoit  pas  lî  enjoué  que  la  plupart  de  ces 
Poètes  Galants   &  Comiques ,  dont  la 

Cour 

T.  Micol.  Anton.  Biblioth.  Scriptor.  Htifpan.  ton* 
i«  pag.  335. 

2.  f .  C'eft  dommage  que  les  Foëfîes  delà  Vcjmédé 
a'jiieuc  pas  été  recueillies  en  un  corps  &  imprimées. 
Sç9  iiçiniAiclici  Litm  faite  poiu  achever  ceux  qne 
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Cour  de  Philippe  IV.  étoît  remplie ,  &  ^««f** 
comme  on  n*aime  pas  que  les  Mufes  ^2SuL 
foient  fi  férîeufes ,  on  doit  être  moins  fur- 
pris  qu'on  ne  lui  ait  pas  rendu  toute. la 
juftîce  qui  lui  étoit  due,  &  qu'on  ne  Tait 
pas  eftimé  toujours  ce  qu'il  vaut.  Il  faut 
avouer  auffi  que  fes  vers  ont  plus  de  for« 
ce  que  d'agrémens  ,  quoiqu'il  n'ait  pas 
même  négligé  l'art  de  plaire. 

Il  a  fait  quelques  Silves  compofées  de 
Vers  Lyriques  qui  ne  font  guéres  inférieur 
res  à  ce  que  les  Anciens  ont  fait  de  meiU 
leur  en  pareil  genre.  Mais  fi  on  veut  fui- 
vre  le  goût  de  l'Auteur  même,  on  donne- 
ra le  prix  à  la  Tragédie  d^Hercule  qui  a 
été  généralement  eftimée  de  tous  ceux  de 
fonpays  (i).     ^ 

*     diras  varias  de  Franctfco  Lopez  d€ 
Zdrato^  in-4.  en  Alcala  lôji.  * 

LE  Sr.  JEAN  DE  LA  PEY- 
RAREDE, 

Gafcon,  Poète  Latin  (2),  & 

Mr,  de  la  ROCHEMAILLET, 

(René  Michel),  Parîfien,  fils  de  Gabriel 
Michel ,  Curé  de  Champlant ,  mort 
l'an  16^8.  Poète  Latin. 

149a 

Virgile  t  laiiTés  imparfaits ,  marquent  tout  eniêm* 
Ue,  êe  de  là  luftefle  d'efprit,  Ac  de  la  vivacité.  M^«^ 
Huet  pag.  168.  de  reèus  jms,  en  parle  comme  d*Uhi 
homme  qni  avoit  l>eaucoap  de  talent  ponr  les  vers 
latini.  La  Feyraxéde  n'a  guère  vécu  an<delà.  de 
xMo.  on  ^i.    ' 

K3 
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jeiidcU   1490.  T^Aî  joint  ces  deux  Poètes  enfem* 
Jtftutée*  j  blc ,  parce  que  j'ai  peu  de  chofcs 

à  dire  de  Tun  &  de  Tautre. 

$.  Il  La  Peyraredc  eft  un  peu  plus  con- 
nu parmi  les  Gens  de  Lettres ,  que  la 
RochemailUt  ;  parce  qu'il  a  exercé  la  Crî» 
tique  avec  a/Tés  de  capacité.  Il  a  fait  des 
t^oëiies  Latines  qui  fontafTés  edimées,  & 
Mr.  Petit  témoigne  qu'il  réuffiflbit  parti- 
culièrement dans  l'Epigramme  (i),  c*eft- 
â-dire,  dans  un  genre  des  plus  difficiles  de 
toute  la  Poëlie  au  jugement  de  Mr.  de 
Balzac  (2)  &  d'un  autre  Auteur  qui  a  fait 
connoître  qu'il  favoit  fort  bien  quelle 
e(l  la  nature  de  l'Fpigranune ,  par  cel- 
le-ci (3), 

Mdlim  Elegos,  màlim  longas  cêmfàmn  S3h 

vas. 

O  quam  dij/lciUs  res^  Epigramma  mUn  êfif^ 
Ifimfe  Ulic  pojfum  fpatiofo  txturnrt  cêmp^i 

Hic  angufto  agtlem  fiêiUre  cogor  equum. 
Satfutrit  fcripfijfe  alibi  caflèy  M  qui  latine: 

Hic  Upor  f  C7*  hrivitas  mixta  Upore  dicctm 
Xi  kHum  Ugijfejuvitp  ni  pruriat  durts, 

Judicifnef  Ver  fus,  non  Epigramma  vêuu 

Car  il  eft  certainement  plus  aifé  aux 

Poètes 

T.  Pierre  Petit ,  Médecin  £e  Poere  dans  fet  Ob- 
.  lèiv.  MSS.  dix  quelques;  Poètes  Lat.  de  fa  connotC 

2.  Jean  Louis  Guez  de  Balzac,  Entretien  xxxii. 
pag.  |24«  de  l*£dit.  d'Hollande. 

|.  C  Elle  eft  deCzliiisCalcagninus  dont  les  Poi- 
fies  ont  été  imptimées  a^ec  It»  Latines  de  Piana  9e 
de  l'Aiiofte  la- 1.  à  Tcnife  i^si.    BalMC  qm  «Itns 

r 
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Poctcs  de  s'étendre,  que  de  fe  refferrer.  La  Rocher 

$.  2.  On  ne  pourra  peut- être  point  dire  ^oMilïm% 
que  Mr.  de  la  Rochemaillet  ait  parfaite* 
ment  réîiffi  en  ce  genre  d'écrire.  Auffi  ce 

Îo'il  a  fait,  doit-il  palfer  moins  pour  des 
Ipigramwes  que  pour  une  Silve  dont  le 
Recueil  parut  à  Paris  in  8.  Tan  165-8.  La 
piété  eft  (ans  doute  la  principale  qualité 
qu'on  y  voit  régner.  Si  pourtant  l'on  veut 
prendre  le  témoignage  de  Mr.  Colletet  & 
de  Mademoifelle  Claudine  fa  femme , 
pour  un  jugement  plutôt  que  pour  une 
marque  d'amitié  ;  Voici  ce  qu'en  a  dit 
cellc-cî  (4), 

Mais  quant  à  la  beauté  de  fa  Mufe  Latine; 

Comme  c'eft  un  fecret  ignoré  de  Claudine» 

aaudinc  en  dit  ce  qu'en  dit  fon  Epoux» 

Le  Génie  en  eil  fort»  &  le  ftyle  en  eft 
doux  (f). 

Mr.    colletet, 

(Guillaume),  Parifien,  Avocat  au  Parle- 
ment &  au  Confeil ,  de  l'Académie 
Françoîfe,  mort  en  16^9.  Poète  Fran» 
çois. 

1491. 

l*endfoic  qoe  cite  BaiHet  rapporte  cette  Epigrammt 
dont  il  ne  nomme  point  i^Autenr,  en  a  changé 
qnelqnes  ezpreflions  fans  néceifîté. 

4.  Mademoifelle  Colletet ,  dans  un  Madrigal  iitt 
les  Verf  dû  Curé  de  Champlant. 

5.  Les  femme»  ne  contiedilent  pas  toolM^s  Icqit 
■larii» 
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C^lktte,    1491-  IVr^"^  avons  un   aiTés  grand 

1^  nombre  de  Vers  de  la  façon 
de  Mr.  Colletet.  Il  s'en  trouve  de  lui 
dans  le  Recueil  appelle  les  Délices  de  U 
Poêfie  Franfo'tfe ,  outre  plufieurs  Odes^ 
Stances^  Softnets^  &  autres  Foëfies  faites 
&  publiées  en  diverfes  occafions  fur  les 
affaires  du  tems  ;  un  autre  Recueil  de 
Pocfies  qui  parut  en  1642.  Les  Dtvertijfe^ 
mens ,  qui  eft  encore  un  Recueil  de  Poc- 
fies divifé  en  fix  parties;  la  Tragî-Comé- 
die  de  Cyminde;  les  Defefpoirs  amoureux  \ 
un  Difcours  en  Vers  contre  la  T'raduâtoni 
la  nouvelle  Morale ,  contenant  plufieurs 
Quatrains  Moraux  ^  SententieuXj  qu'il 
a  faits  fur  les  Diftiques  Latins  d'Antoine 
Loifel  de  Beauvais ,  Avocat  au  Parlement, 
pour  l'ufage  de  Ton  fils,  &  quelques  aa* 
très  Pièces  encore,  parmi  lefquelles  on 
dit  que  fa  femme  a  fait  glifler  les  fien*' 
lies. 
Mais  cette  grande  multitude  de  Vers 

n'a 

T.  Georg.  Math.  Konigios  in  Biblioth.  V.  fie  K. 
pag.  203. 

2.  LudoT.  Jacob,  k  S.  Caiolo  Cabill.  Caim.  Elof.' 
lUnilr.  Fœminai.  in  M.  A.  Schnrman. 

t.  Ant.  Furetiére  de  l'Académie  Françeife  Non* 
vell.  AUegec.  des  troables   du  H.  d'Eloq.    pag, 

7*.  7î. 

•  4.  C  Fuietiére  ne  donne  pas  cette  idée  des  faeol* 
tés  de  Colletet  lorfqu'il  en  parle  en  ces  termes  dant 
ÙL  nouvelle  Allégorique:  Enfin  dt  diverfes  centrits  ém 
7i§y4nme  forcê  viemx  SeldéUs  fi  vinrent  rungtif  fêui  U 
fndmite  de  Ceiietet  tenr  Mâfhê  de  cAmf^  dênf  U  ferma 
flufiemn  cerfs ,  ftmêMX  fenr  dveir  fait  ^mI^mh  cân^» 
fnes  ddns  les  terres  eP Imprimerie,  Là  ib  tssi  énmtm  M* 
f9^  heé^icetf  d*  répntéuiûu ,  &  denné  le  meym  4$  vivre 
f»  Bemiltêis  di  Pérnsfe  dâ  fes  revenus  Peiti^ues»    Ge 

dfoit 
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c'a  point  paru  encore  fuffifante  pour  lui  ctOctet] 
faire  obtenir  un  rang  parmi  nos  meilleurs 
Poètes ,  quoFque  les  Etrangers  lui  ayent 
donné  de  grands  éloges  (0,  &  que  le  P. 
Louis  Jacob  Carme  ait  dft  (2)  qu'il  étoît 
jans  comparaifon  le  plus  excellent  de  tous 
ceux  qui  de  fon  tems  faifoîent  des  Vers  en 
France  de  la  manière  la  plus  correâe  & 
la  plus  châtiée.  Ce  n*eft  pas,  fans  doute, 
le  fentîment  des  perfonnes  de  bon  goût, 
&  particulièrement  de  Mr.  Furetîére  (3} 
qui  témoigne  que  lès  Vers  fentoîent  le 
vieux ,  quoiqu'il  eût  gagné  par  leur  moyen 
de  quoi  faire  un  fonds,  &  vivre  à  fon  ar-* 

fc  (4). 

Cela  étant  de  îa  forte ,  je  ne  faî  par 
quelle  inadvertance  fon  nom  s'eft  glîffé  2 
la  place  de  cduî  de  Pelletier ,  dans  le 
Diaîontiaire  de  Mr.  Richelet,  en  deux 
endroits  différent  ,  où  Ton  cite  la  Sa- 
tire  de  Mr.  Defpréaox  ,  en  ces  ter- 
mes (5-): 

Tand» 

r 

drort  et  Boargcolde  an  ParnsfTe ,  8t  ces  rev«tn» 
loëtiqucs  ,  alîégpriquemeot  piis  conune  ils  de- 
▼okat  l'être  dans  le  ftyle  de  Fiuetiéie ,  fignifient 
parement  &  (impleiaent  le  rang  honorable  queCoI« 
Jeter,  grand  imitateur  des  anciens  Poètes ,  s*étoit  ac* 
qois  parmi  eux,  par  divers  Ouvrages  de  fa  façon. 

5.  Fierie  ELichelet  au  Diâionn.  François, pag.  i<»*. 
au  mot  Echine  &  pag.  20a.  au  mot  crottée  Et  Desn 
l^aux  Satire  ». 

%,  Richelet  lui- mime  à  la  fin  du  ohap.  2f,de  (bi» 
TMÎt^  de  la  Vérification  Françoifc  auroit  pu  appren- 
dre àBaillet  que  Defpréaux  dans  la  r.  édition  dr 
les.  Satires  avoit  d'abord  mi»  Colleter,  mai»  que 
dans  la  2.  à  la  prière  de  Mr.  Ogies  ,  favoif  Ftan^p 
fois  frère  de  Charles,, on  fiihfiitua  PeUctieiè  9ep|ii» 
ttpen^am.»  la  zailon  du  changement  ayant  ceflë» 
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(^Ùfic^^       Tandis  que  Cotietit^  aotté  jufqa'à  Téchiné; 
Va  mandîer  fon  pain  de  cuiûne  en  cuifine* 

Voili  le  malheur  des  noms  qui  peuvent 
entrer  dans  les  Vers  defobligeans  fans  en 
rompre  la  mefure,  &  voîlà  ce  que  produit 
TArt  de  faire  des  lieux  communs  fur  les 
Poètes.  Ce  n'eft  pas  que  Mr.  Defpréaux 
ait  fait  de  fon  chef  beaucoup  plus  d'hon- 
neur à  Colleter,  puifqu'îl  Ta  compté  dans 
nn  autre  endroit  parmi  les  Poètes  crottés , 
&  qu'il  Ta  mis  à  la  compagnie  des  Bur* 
fauts  •  des  Titrevilles  &  des  Pelletiers 
mêmes  (i). 

. .  Mais  il  faut  laiflèr  aux  perfonnes  équi- 
tables la  liberté  déjuger  s'il  y  a  beaucoup 
de  modération  dans  la  manière  dont  Mu 
Jurieu  a  cenfuré  &  condamné  les  Canti* 

Îues  fpirituels  de  Colletet  (2)  ,  imprimés 
Paris  Tan  1660.  où  il  nous  donne  avis 
que  Ton  trouve  des  Noëls ,  fur  le  chant 
des  Vaudevilles  les  plus  infâmes  (3).  On 
ne  prétend  pas  juftîfîer  la  conduite  de  Col- 
letet ,  ni  moins  encore  approuver  la  plû* 
Î>art  de  ces  Cantiques  pour  plus  d'une  rai* 
on  ;  mais  on  pourroit  demand~er  à  Mr* 

Jurkô 

le  nom  de  Colletet  a  été  remît  en  fa  place.  Vne 
cbofe  fur  tout  que  Baiilet  B*auroit  pas  du  ignorer» 
c'eft  qu*y  ayant  eu  deux  CoUetets,  Guillaume»  tt 
Vrançoit  fils  de  Gulllaume,  c'eft  François  que  I>ct- 

Î If  «aux  iei  5c  Sar.  7.  a  eu  en  yuë ,  8c  non  pas  GiÂ^ 
aume  qui  n*étoit  ni  Poète  du  dernier  ordre,  ni  Fa^ 
fafite.    Voyés  Ménage  chap.  )£.  de  l*Anti-Baiil«t| 
ic  le  tom«  I.  du  Chevrzana,  pag.  29.  8ce. 
I»  MicoL  BoH.  Dcipicatui  Satire  7. 
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Jurieu  (4),  fi  l'on  lèroît  aujourd'hui  plus  CoUmI 
coupable  de  prendre  la  meiiire  &  le  ton 
inditférent  des  chanfons  les  plus  dffibluës, 
pour  en  honorer  Dieu ,  que  ne  l'ont  ix£ 
les  Gregoires  de  Naiîanïe  ,  les  Pruden- 
ces ,  les  Damaftis ,  &  les.  Poètes  Chré* 
tiens  de  l'ancienne  Eglife,  lorfqu'îls  ont 
fait  leurs  Hymnes  &  leurs  Odes  fur  la 
mefure  &  fur  l'air  des  plus  infâmes  d'en- 
tre celles  de  Sappho,  d'Anacreon,  d'Ho- 
race ,  &  des  autres  Païens  les  plus  déré* 
glés.    Si  Mr.  Jurieu  ne  veut  pas  le  par- 
donner à  CoUeiet,  il  faut  au  moins  qu'il 
tache  qu'il  n'y  a  ni   équité  ,  ni  vérité  à 
ibutenir  comme  il  fait ,  que ,  ce  font  la 
pins  honnêtes ,  &  que ,  voilà  de  quoi  Pom 
entretient  le  peuple  de  Dieu  ^  Is  c^ngre^ 
gation  des  Elus. 

♦  L'Ecole  des  Mufes  ,  par  le  Sieur 
Colletei«rV  12.  Paris  165*1.  * 

LE  COMTE  GIROLAMO 
GRAZIANI, 

Originaire  de  Peroufê,  né  au  Château  de 
Pergola  y  dans  le  Duché  d'Urbin,  mort 

ver» 

'    2.  %.  Ceci  regarde  encors  François  CoHetec  Ati- 
finur  des  Cantiques  dont  a  parlé  Jaiieu. 

|.  Hift.  du  Calv.  &  du  Pap.  mifes  en  parallèle  !• 
faxtie  ou  de  l' Apologie  pour  les  Réformateurs  chapw 

7.  F^i-  *7J.  274. 

4.  îf.  Jurieu  dt  d'autres  n*ont  allégué  les  VToHs 
de  Colletet  qu*en  recximinant  \  cauf?  des  raiUerie» 
^e  les  Catholiques  ont  faites  de  quelques  aiss  de» 
Pleanmcs  de  Clément  Maxot  '5c  de  ThiiQ4oxc  ds 
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vers  Tan  lôCxx  ou  peu  après  (i).  Pocte 
Italien. 

Le  Comte  1492.   T    £  Comte  Graztani  a  fait  beaa-^ 
Girolamo  JL  coup  de  Poëfies  en  fa  Langue^ 

Giaaianu  j^^^^  jç^  principales  font  le  Poëme  Hé- 
roïque de  la  Conquête  de  Grenade  ^  celui 
de  la  Cleopatre ,  un  Recueil  de  divers  Som'-^ 
nets  y  &  une  Tragédie  fur  Cramwel^  qui 
eft  apparemment  demeurée  manufcrite 
'    '         jufqu'à  préfent.  ' 

Le  plus  célèbre  fans  contredit ,  &  le 
meilleur  de  tous  fes  Ouvrages  eft  le  Poè- 
me de  la  Conquête  de  Grenade  au  juge- 
ment des  Critiques  d^aujourd'hui.  Mr. 
Chapelain  en  a  loué  hautement  la  riches^ 
fe  {x)y  &  pour  faire  voir  combien  il  a  été 
au  goût  du  Public ,  il  fuâSt  de  confidérer 
qu'il  a  déjà  été  imprimé  très-fouvent,  tant 
en  Italie  qu'en  France  ^  à  Modenè ,  à 
Naples  ,  à  Boulogne ,  à  Paris ,  &c.  (3). 

Mr.    de    s.    amant, 

(^Marc-Antoine  Gérard) , 

Natif  de  Rouen,  de  TAcadémîe  Françoî- 

fe, 

T.  f .  Le  coatrstre  /ë  prouve  par  ee  oae  dît  le 
CrefeinDibeni  piig.  137.  du  i.  volume  de  Ion  Com-' 
mentaire  fur  l'Hiftoiie  delU  Volgar  Poèfia^quc  leGA-' 
BÎanifît  imprimei  en  ié66.  à  Modéne  un  Panegjrri* 
que  en  Vers,  fous  le  titre  dell^  EmUGé^llieê  àl'Eoa- 
aeux  de  Louis  XIV. 

2.  Jean  Chapelain  dans  la  Préface  fur  fon  Poëme 
4e  H  Fucelle. 
^  ■   a*  toxcAzo  Cxafibi  ton,  2.  tîog.  Huonu  Lettfr* 
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ft,  mort  vers  Tan  i66a.  ou  1661.  (4). 
Poète  François» 

1493.  T^T  Ous  avons  de  cet  Auteur  troîf  s.<xmaaei 

i^  volumes  de  Poëfies  diverfes,    * 
dont  la  plupart  font  comiques  ou  boufFo- 
nes ,  galantes  ou  lafcives.    On  y  en  trou* 
ve  auffi  quelques-unes  qui  font  voir  qtf  îl 
ne  sMtoit  pas  entièrement  abandonné  a  1» 
débauche,  ou  au  dérèglement  de  ïbn  es* 
prit,  &  on  dît  qu'il  eft  devenu  même  par- 
faitement làge  dans  fes  dernières  années  ^ 
mais  dans  Timpuiflànce  d'effacer  tant  de 
fottifes,  &  de  réparer  fes  âutes.  On  pré- 
tend que  c'eft  à  fa  mifére  qu'il  eft  redeva- 
ble du  retour  de  fon  efprtc,  &  de  la  der- 
nière fageflè,  &  que  la  crainte  de  mourir 
de  faim  l'a  fait  préparer  à  une  mort  plus 
régulière  que  n'avoit  été  fa  vie. 

Un  Auteur  Anonyme  que  nous  prenons 
pour  Mr.  Defmarêts  de  Saint-Sorlin  met 
entre  fes  plus  belles  Pièces  (j)  la  Solitude- 
qui  eft  à  la  tête  de  fes  Oeuvres ,  PAndro^ 
mede  ;  &  il  nous  apprend  qu'il  y  a  des  gens 
qui  eftimenty^  Rame  ridicule  ,  prétendant 
qu'elle  vaut  mieux  toute  feule,  que  toutes 
ks  autres  enfemble  (6).. 

Mu 

xat.  pag.  324.  &  (eqq^. 

4.  H.  Ce  fut  l'an  i66r. 

5.  Déferle  du  Foëmc  Héroïque 9  contxc  Mx.Def* 
^  préaux»  pag.  w. 

tf .  %.  DeUnaièts  n^i  pas  dit  que  la  Htm*  ridieulâ 
de  S.  Amant  valut  mieux  eUe  feule  t]ue  tontes  Ici 
imttes  Pièces  du  m£^me  Poëte»  mais  que  teutef  Us  JSsr 
tirts  enfmbU^  U  cntcndolt  têmt»  U$  SMim  M  2>j«s 
Prtétutk 
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f^Amôc  Mr.  Rofteaa  Tecoanoît  auffi  qa*il  a 
produit  d'aflfifs  bonnes  choies,  parmi  tant 
d'antres  qui  font  très-médiocres  &  très- 
ÊKies  (i),  &  qaMl  a  fiut  Toîr  ce  qne  peut 
un  efprit  libre  &  facile,  finis  le  lècours  de 
l'émde ,  &  (ans  la  connoiflànce  des  Lan* 
gaçs.  Éa  efièt  Saint-Amant  (è  vanta  de 
n'avoir  jamais  paflë  par  la  ferole  (2},  dans 
It  penCée  que  lès  Leâenrs  y  auront  égard, 
&  qu'ils  confidéreront  fès  fautes  avec  plus 
d'indulgence.  En  quoi  quelques-uns  de 
nos  Critiques  lui  ont  £ût  voir  qu'il  s'eft 
trompé. 

L'Ouvrée  qui  devoir  lui  acquérir  le  plus 
de  réputation  eft  le  Motfe  fauve ^  qui  cil 
une  efpéoe  fingaliére  de  Poème  qu'il  a  zf^ 
pelle  Idylle  héroïque.  Effeâivement  il 
éblouît  &  prévint  d'abord  un  afTés  grand 
nombre  de  perlbnnes.  Les  Connoiflëurs 
même ,  ou  ceux  qui  ont  travaillé  pour 
être  crûs  tels,  en  ont  dit  dif  bien,  fans 
en  excepter  même  Mr.  Chapelain ,  qui 
appelle  cet  Ouvrage  une  Peinture  parlan* 
te  (3).  Mais  il  a  été  cenfuré  en  quatre 
ou  cinq  endroits  des  vers  de  Mr.  Des* 
présux  (4)  ,  &  l'on  voit  peu  de  difpofi* 
tions  dans  les  efprits  pour  faire  lever  cet* 
te  cenfurc,  quoique  cet  Auteur  recon- 
noîfle  ailleurs  (j*)  qu'il  y  a  de  l'elprît  dans 
fes  Vers  (6). 

♦  Oeu- 

t.  Kofteau,  Sentim.  fu  quelques  Ouvrages  d^Ai^ 
teuft  <iu*il  a  Ids,  pag.  75. 

a.  M.  A.  Geiaid  de  S.  Amant»  dans  la  Piéiace 
^loa  Moïfe,  &c. 

'  t:  Jean  Chapelain  9  daoi  la  Mface  du  Poëmcide 
kPncelle, 
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*  Oeavres  de  S.  Amant ,  ên-z^»  Paris  S,Ànaiij" 

LE  P.  MAMBRUN, 

(Pierre),  Jéfuîte  d'Auvergne,  né  an  Dî(> 
céfe  de  Clermont ,  Tan  15-81.  mort  i 
la  Flèche  en  Anjou  ,  le  dernier  jour 
d'Oâobre  de  fan  j66i.  Poète  Latki. 

1494.  T   E  P.  Mambruneft  un  des  plps  MambnmJ 

JL^  parfaits  &  des  plus  accomplis 
d'entre  les  imitateurs  de  Virgile ,  autant 
qu'il  paroît  par  la  forme  extérieure  de  fes 
Vers,  par  le  nombre  de  fcs  Livres,  &  par 
les  trois  genres  de  Poè'fie  aufquels  il  s'dll 
appliqué.  Nous  avons  de  lui  des  Eglogues^ 
des  Ge^rgifuejf  ou  tv.  livres  de  lïiCuhM* 
redePAme  y*de  PEfprit^  [în-i^,  1661. 
i  la  Flèche]  &  un  rocmc  héroïque  en 
XII.  livres  appelle  Conftantin  ou  VlJold^ 
trse  terra£rée,  [in-ia.  à  Amfter.  i6fp.] 

Il  feroît  à  fouhaiter  qu'il  eût  aufii-bîen 
imité  l'efprit  ou  Tame  de  fon  modèle  qu'il 
a  bien  pris  fon  œconomie ,  &  fuivî  la 
route.  Peu  de  gens  étoient  plus  capables 
de  le  faire  que  lui;  car  il  avoir  conftam- 
ment  de  grands  talens  pour  la  Poëffe  ,  & 
il  les  avoir  cultivés  avec  beaucoup  de  foin. 
Il  pofTedoit  le  fonds  de  fon  Virgile,  &  W 

favoit 

4.  Nicol.  BoileauDd^iëauz.  Satir.  x» 
Item  Satie.  9>      ' 

Item  I.  chant  de  TAit  Poetlq. 

5.  Item  Préface  de  fes  Oeuvies.  ^ 
é.  f .  Voyés  toacbant  S.  Amaot  le  totou  u  4ii 

ÇxvnxxBAt  pag,  }}•'  de  m. 
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lUmbnm.  tkvoit  parfaitennient  les  régies  de  l'Art  Poé- 
tique, comme  il  Tafaît  voir  dans  laDiV 
fertatîon  Perîpatétîque  qu'il  a  faîte  du  Poè* 
me  Epique  ;  de  forte  qxie  ce  n'éft  point 
fans  fondement  que  Mr.  Ménage  l'appel- 
le grand  Poèfc  (*f  grand  Critique  to»$  efP' 
femhle  (i). 

En  effets  il  a  delà  Êicilité,  du  tour,  & 
de  Télévation  même  dans  fon  Poëme  de 
Condantin;  Mr.  Chapelain  donne  à  cet 
Ouvrage  (2)  une  gravité  magnifique^  & 
fi  l'on  a  égard  au  Latin,  on  peut  dire  que 
la  pureté  y  eft  grande ,  que  le  (lyle  y  eft 
châtié ,  &  que  la  verfification  même  y  eft 
éxaâe  &  correâe,  quoiqu'il  fïït  fort  bien 
d'ailleurs  que  la  véritsd>le  Poèïie  ne  conp 
fifie  point  proprement  dans  le  fom  Icra- 
puleuic  d'éviter  les  duretés  des  mots,  le» 
élifions  f  les  rudes  concours  des  voyelles^ 
&  des  conlbnes^  les  épithétes  non  néces* 
faires ,  les  cefures,  les  £iutes  Itères  de 
quantité ,  &  les  autres  chofes  qui  occupent 
Ibuvcnt  les  Verfificateurs. 

On  peut  dire  même  que  le  P.  Mambrur» 
n'a  point  péché  dans  l'aâion  de  fon  Poè> 
me;  parce  qu'elle  eft  dans  V unité j  qu'elle 
eft  entière ,  &  illufir^.  Cependant  toutes^ 
ces  bonnes  qualités  n'otu  pu  &ire  avouer- 
aaz  Connoi{]^urs  que  fon  Ouvrage  eft  onî 
Poëme  Epique  fort  accompli.. 

Il  eA  vrai  qu'ils  ne  s'expliquent  pas  affé» 

nette» 

Y.  Gilles   Méfiage  ».  Réponfe  ait    Difioprs   (hi 
PHeautomimoioumene  de  Teience»  pag.  37.  edi* 
tion  in- 4. 
'  %,  Jean  Chapclazir»  dans  la  Préface  iiix  k  Foen» 
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nettement  far  Tes  défauts,  &  qu^'ls  le  con-  Maaibiimi 
tentent  de  nous  dire  pour  la  plupart,  qu'ils 
n'en  font  pas  fatisfaits ,  qu'il  y  a  je  ne  fai 
quoi ,  dans  tout  le  CQrps  de  l'Ouvrage, 
qui  les  arrête,  qui  les  tourmente,  &  qui 
les  rebute,  &  quelque  chofe  qui  empêche 
les  Critiques  d'examiner  profondement  fes 
défauts  (3). 

Le  P.  Mambrun  nous  a  fait  connoître 
lui-même  quelques-uns  de  ceux  qu'on  lui 
a  objeâés  de  fon  vivant  (4).  Il  dit  i.  qu'on 
l'a  accufé  de  peu  de  jugement  pour  avoir 
commencé  fon  Poëme  par  le  lacrifice  de 
Vénus  &  d'Adonis  plutôt  que  par  quelque 
tâîon  de  Conftantin.  2.  Qu'on  a  trouvé 
mauvais  que  fon  Exorde  fût  Epifodique, 
&  qu'il  foit  forti  fi-tôt  de  fon  lujet,  (ans 
avoir  prefque  entamé  l'Adion  principale 
du  Poëme  :  Mais  il  s'eft  juiliéé  fur  ce 
point,  difant  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher 
de  repréfenter  l'idolâtrie  dont  il  chantoit 
la  ruine.  3.  Qu'on  lui  a  reproché  diverlès 
&otes  contre  la  connoifEmce  de  l'Hiftoi* 
re,  &  des  affaires  de  l'Etat  de  ces  tems-là, 
contre  la  prudence  ,  la  bien-féance  &  la 
vrai-femblance.  Mais  il  a  tâché  de  répon- 
dre à  un(î  bonne  partie  de  ces  reproches^ 
dans  une  Diflèrtation  qu'il  a  appellée  U 
Procis  des  trois  Pointes. 


Ma. 

4e  la  Fueelle. 

s.  Féuilims  iji  iê  %Att$  t  tfuàm  m  tÂHt  firihiTt* 

#•  fétu  Mambiua ,  ia  f rokgMnea»  Diiftxtat.  té 
Totoattfua. 
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Mr.  MADELENET, 

♦ 

(Gabriel) ,  natif  de  Saînt-Martîn  du  Poy, 
fur  les  confias  de  la  Bourgogne,  vers 
le  Nîvernois,  né  vers  Tan  1587.  mort 
le  20   de  Novembre  de  Tan    1661.  à 

,  Auxèrre ,  âgé  d'environ  74.  ans  Poète 
Latin  &  François. 

Madelc-  1495*.  T  Es  Pocfies  de  cet  Auteur  furent 
**•  •*-' recueillies  par  les  ordres  &  les 

foins  de  Louis  Henri  de  Lomenie,  Com- 
te de  Brîenne  &  Secrétaire  d*Etat.  Elfes 
parurent  à  Paris  Tan  1662.  en  un  fort  pe- 
tit volume ,  qui  ne  contient  prefqûe  que 
des  T€rs  Lyriques ,  où  il  fait  les  Eloges  de 
âos  Rois  Louis  XIII.  &  XIV.  de  leurs 
Mfnffires,  &  des  principales  perfonnesde 
liCour. 

•  Mî^-  Naudé  Tappelloît  Tunique  Horace 
dé  fim  fiécle  (i).  L'Eloge  eft  exceffif  s'Jl 
a  voulu  donner  Texclufion  à  Cafimir ,  à 
Cerifantes  &  à  Jonin. 

Mais  il  eft  confiant  que  Madelenet  rfeft 
point  éloigné  d'Horace,  &  qu*on  ne  peut 
lîre!*élogc  que  Mr.  Petit  en  a  fait  fans  en 
convenir  (a).  Mr.  de  Brienne  dît  qu'il  fi'r 
a  rien  dans  tous  fes  Vers  (3)  qui  ne  foit 
t»en  travaillé ,  limé  &  poli  ;  qu'il  eft  éxaâ 

& 

T.  Mafeurat»  ou  fugement  des  Ecrits  qui  &  ibiH  ' 
Ikits  (iu  le  Cardinal  Mauiia  pag.  236. 
;  s.  Peur.  Petitos  la  Elog.  Gabr.  Madeleo*  pnefix» 
Mimimbtts  ejuhleiii. 
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&  correâ,  &  qu'il  ne  laîflè  pas  d'être  fort     Hadel*^ 

châtié,  quoiqu'il  n'ait  pas  revu  fes  Ocu-  »«• 

vres ,  qui  n'ont  paru  qu'après  fa  mort.  Il 

ajoute  qu'il  avoît  plus  d'art  &  d'étude  que 

de  génie ,  qu'il  étoit  ennemi  capital  des 

Inpromùiu  (4),  qu'il  étoit  lent  à  produire 

fcs  penfées,  parce  qu'il  étoit  diflScile,  fort 

judicieux  &  très-éxaft:  mais  que  ce  qu'il 

y- a  de  plus  rare  &  de  plus  eilimable  dans 

les  Vers  ,  c'efl  qu'il  a  eu  autant  de  foin 

de  la  pureté  des  mœurs  que  de  celle  da 

ftyle ,  &  qu'on  ne  trouve  dans  tout  ce  qu'il 

a  fait  rien  d'impur ,  de  malhonnête,  ni 

de  trop  libre,  &  qu'il  n'y  a  même  rien  de 

mordant  ni  de  ûttrique. 

Mr.  Petit  n'a  point  manqué  de  remar* 
quer  tant  d'excellentes  qualités  dans  l'E- 
crit que  j'ai  cité  plus  haut,  &  il  y  en  a  en* 
core  ajouté  beaucoup  d'autres  qui  nous 
rendent  la  Mémoire  &  les  Poëiies  de  Mr« 
Madelenet  d'autant  plus  aimables  &  pré- 
deufes,  qu'une  alliance  de  tant  de  vertus 
Morales  &  Poétiques  fe  trouvent  rareinent 
en  une  feule  perfoane.  j'ajouterai  feule* 
ment  deux  choies  qu'il  nous  apprend, 
dont  la  première  nous  fera  connoitre  que 
Madelenet  avoit  grand  peur  de  pafTer  pour 
tin  Pôëte  croté,  et  la  féconde,  qu*îl  rfé- 
toit  nullement  de  l'humeur  dç  ces  Poètes 
de  baie  qui  faifoient  des  Vers  à  fUiOre 
francs  le  cent  quand  ils  étaient  grands  ^  cm 


t.  LttdoTîe.  Henrie.  Lomeniiss  ùi  tdmoA.  adLec- 
■tpr.  édition,  hujtis.  Item  Job.  Mâdelcaetus  in  Pxs« 
£uioo.  ad  Patmi  Ctrmia.  editionenu 

4.  Il  ^  en  a  pouitant  un  à  It  fui  de  fet  Poiiiev 


% 
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Midde-  i  quarante  fols  quand  ils  étoient  petits  (i). 
Att*  Car  pour  le  premier  point  îl  ecoit  dans 

toutes  les  régies  &  dans  la  forme  prefcrite 
aux  Poètes  de  qualité  par  Apollon ,  con- 
formément à  l'Article  VlII.  de  la  Réfor- 
me du  Parnafle  rapporté  par  Mr.  Gueret 
(2):  &  il  étoit  toujours  fort  propre  en  lin* 
^e,  en  habits  &  dans  tout  ce  qui  regarde  le 
loin  du  corps ,  dans  fa  chambre,  dans  les 
compagnies,  &  dans  les  rues,  mais  par 
tout  fans  afTeâation.  Et  pour  le  fécond  il 
fuffic  de  favoir  qu'il  n'étoit  nullement  cu- 
rieux de  cette  gloire  que  tant  d'autres  Poë* 
tes  croyent  trouver  dans  la  multitude  des 
Vers ,  qu'il  travaîlleit  long-tems  fur  les 
plus  petites  Pièces,  qu'il  limoit  toujours 
&  retran choit  fans  cefTe  ce  qu'il  6ftifoit,  & 
qu'il  ne  favoit  prefque  jamais  finir. 

Ce  n'eft  point  \ï  k  feul  défaut  qu'on  ait 
remarqué  en  lui.  Le  Père  Rapin  reconnoit 
(3)  qu'il  n'a  Doînt  d'élévation ,  quoiqu'il 
avoue  qu'il  e(t  fort  pur  dans  fon  fiyle,  & 
qu'il  s'ell  diflingué  du  commun  de^  Poë- 
tes  Lyriques.  D'autres  Critiques  trou- 
vent (4)  qu'il  n'a  point  afTés  de  feu  ni  de 
vigueur.  Et 

T.  Noav^  AUegot»  dei  troubles  fucveiiiss  «t  JU 
4*£loq.  par  itfr. 

2.  ParnalTe  refonné,  pag.  if  |.  If4.  Se  tr. 

f.  R.en.  R.«pin»  Keflex.  fat  là  Poëtiq.  2.  paids 
ILcfl.  zix. 

4.  L*Abbé  de  S.  Leu  dans  fes  remarques  fur  qoct* 
qaes  Ouvr.  d'Aue.  Mod. 

f.  J.  L.  Guez  de  Balzac,  Lettre  xzx,  duir.Lin. 
è  Chapelain,  &c. 

é.  «.  Jean  Edouard  du  Monin  natif  de  Gj  ea 
VnAche-Comté  »  Foè'cc  Latin  ic  IPran^ois  ,  tffisM 
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Et  pour  faire  voir  le  talent  qu'il  avoît  ùtdile^ 
pour  la  Pocfie  Françoife  il  fuffit  de  îîrè  oct, 
ce  que  jyir.  de  Bahac  en  écrivoît  à  Mr. 
Chapelain  (5-),  auquel  il  dît  que  Madele- 
net  faifoît  des  Odes  Latines  comme  Hora- 
ce,  &  des  Vers  François  comme  du  Mo- 
nîn  (6)/c'eft-à-dîre,  fort  mal,  c'eft  pour- 
quoi il  eut  la  prudence  de  défîfter  d'en 
faire,  comme  Ta  remarqué  Mr.  Petit. 

Nicolas  Bourbon  grand  Poète  &  grand 
Critique,  quoique  d'un  goût  très-difficile, 
s'écria  la  première  fois  qu'il  vît  de  fcs 
Vers  uùi  tamdiu  latuifti  ? 

Mr.  de  BREBEUF, 

Natif  de  Rouen  (7) ,  Gentil-homme  Nor-  - 
mand,  mort  l'an  1661    âgé  de  43.  ans 
feulement.  Poète  François. 

1496.  ]k  i|  R.  de  Brebeuf  a  compofé  fes  liebeuf, 

iVl  plus  beaux  Ouvrages ,  non  pas 
dans  les  intervalles  d'une  phrénéfie  Poéti- 
que pareille  à  celle  du  Taflè,  de  Lucrèce 
&  des  autres  Enthouliailes  furieux,  maïs 

dans 

daûs  Tes  exprelHons  iufqu'^  s'en  être  lendu  ridicule; 
Cette  afFeâsition  paroit  dans  fa  Berefùhtéu,  c*cil  ain- 
fi  que  du  mot  £bren  Bertfchit  iljà.  intitulé  fa  tfaduc- 
tion  en  vers  Latins  de  la  première  Semaine  de  da 
Bartas.  Mais  la  liberté  qu'il  y  a  prifc  de  forj;ei  de 
nouveaux  mots,  n'approche  pas  de  celle  qu'il  s'eft 
donnée  dans  ies  PoëOes  Franfoifes.  Il  en  avoir  déjà 
filit  imprimer  cinq  «u  lix  volumes  ,  lorfqu'il  fu( 
toé  \  Paris  le  5.  Novembre  1686»  dans  fa  17.  année. 
7.  %.  Il  eft  dit  dans  \c  Serrât /iana  que  Brebeuf  étoic 
de  baffe  Normandie,  fans  que  le  lieu  dc  la  i&aii&A'* 

ce  l9it  plus  f  téciféiaeiit  marqua. 
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.jlxcbenf.  dans  ceux  d^une  fièvre  maligne  &  opiniâ- 
tre qui  le  travailla  durant  vingt  ans  en- 
tiers. 

Ces  Ouvrages  font  la  Pharfale  de  Lu* 
cain  [in-i2.  Paris  1682..],  &  les  Entre-' 
tiens  Solitaires  [in- 12.  Paris  1661.]  outre 
lefquels  il  a  fait  encore  des  Eloges  Poéti" 
ques^  &  des  Oeuvres  dîverfes  qui  com- 
prennent des  Stances  ,  des  Sonnets ,  des 
Epigramntes  y  &c.  [in- 12.  Rouen  1662J 
Mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  a  fait  auffi 
deux  Pièces  ôe  Poefie  Burlefque;  (avoir, 
le  feptiéme  Livre  de  P Enéide  y  &  le  Li^ 
cain  travejii  (i)  [in  8,  Rouen  lôfô.] 

$  I.  De  tous  ces  Ouvrages  il  n'y  en  a 
point  qui  ait  eu  tant  d'éclat  dans  le  monde 
que  la  Pharfale.  C'eft  elle  qui  l'a  fait  dé- 
clarer Foëte  &  de  tous  les  Critiques  întel- 
lîgens,  les  uns  l'ont  fait  égal  à  fon  Origi- 
nal (2),  les  autres  l'ont  mis  au-defrus(3), 
&  perfonne  ne  l'a  mis  au-defTous.  Tout 
ce  que  les  uns  &  les  autres  ont  publié  i 
l'avantage  de  ce  fameux  Ouvrage  fe  trouve 
aflfés  bien  raffemblé  dans  la  DiiTertation 
que  Mr.  du  Hamel  a  faite  fur  les  Ecrits  dç 
ce  Poète  (4). 

Il  dît  d'abord  que  jamais  Ouvrage  n'a 
tant  mérité  de  louanges  ,  &  que  jamais 
Ouvrage  n'en  a  tant  reçu  que  la  Pharfale 
de  Brebeuf  Que  c'eft  le  premier  préfent 
qu'il  ait  fait  au  Public ,  &  qui  le  furprir 

d'au- 

X.  %,  Four  ne  pas  doooer  lieu  de  croire  aue  Bi^<» 
^uf  a  tiavefiila  Pharfale  entière,  il  faloit oixe ^i|'4 
i|  fait  Mtffi  deux  Pitca-^de  Po'éfie  kurUltfUi  :  (avoir  h 
fiffitMê  livn  de  l* Enéide  t  &  le  premûr  de  Lncaift, 

i.  ChaxU  Soxel  >  Bibliotb*  FuflfoiTc  Txait^  dca 
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nt  plus  agréablement  qa'îl  n'ayqit  Btd>ei^:. 
été  annoncé  ;  qu'il  voulut  commen* 
ir  où  les  autres  achèvent,  &  uouS; 
;r  pour  fon   coup  d'effai  un  chef- 
rxe  de  la  Poëfie,  &  le  dernier  effort  de 
it  &  de  Timagination. 
beauté  des  fentimens,  la  force  des. 
(lions ,  la  richeilè  &  la  fécondité  des 
es ,  les  tranfports  que  la  fureur  Poc- 
eft  capable  de  produire  fans  dérégie- 
,   la  jufteflè  &  la  folidiré  du  juge- 
,  la  chaleur  &  la  vivacité  de  l'imagî- 
n  ,   la  pompe  &  Ja  majeflé  du  (tyle, 
les  principales  qualités  qu'il  attribue  à 
)uvrage  qu'il  appelle  très- pénible  & 
aborieux ,  mais  en  même  tems  très* 
fé. 

témoigne  qu'on  a  particulièrement 
ré  la  netteté  de  fes  narrations ,  & 
dlence  de  fes  defcriptions  dans  lès- 
es il  peint  les  chofes  avec  un  artifice 
eilleux;  que  par  tout  il  s'iabandonnc 
i  imagination ,  mais  que  cette  imagî- 
»n  paroît  par  tout  judicieufe&  n'aban- 
le  jamais  le  bon  fens. 
prétend  ailleurs  que  l'inégalité  qu'on 
)che  à  Lucain  ne  fe  trouve  point  dans 
euf ,  qui  s'étant  attaché  a  cet  Auteur, 
>as  1  ai iTé  de  faire  un  Ouvrage  qui  fè 
ent  mieux  qu'aucun  Poëme  que  nous 
is  dans  toutes  les  Langues. 

,     Mr. 

lâions  pag.  zst. 

Rofteau ,  Sentim.  fur  quelques  Livres  qu'il  t 

pag  76  MS. 

Guillaume  du  Hamel,  Diflcitat.  fur  les  OeUr; 

ic  Biebeuf  pag.  6.  l,f.4o,  24*  ^  iâivantef. 
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Bfcbeo^  Mr.  du  Hamel  aaroit  laiflé  l'Eloge  de 
fon  ami  impar&ft ,  s*il  ne  Tavoit  pouflë 
aux  dernières  extrémités ,  en  prétendant 
que  cet  Ouvrage  de  Brebeuf  ell  non  feule* 
ment  de  la  Poèlie,  comme  tout  le  monde 
en  convient  ;  mais  que  c^eft  un  Poème  par* 
fiiit.  &  un  véritable  Poëme  Epique. 

C'eft  dans  cette  intention  qu'il  prend  (à 
défenfe  contre  ces  Critiques  importuns 
gui  lui  reprochent  les  libertés  qu'il  apri- 
ies  contre  les  devoirs  d'un  véritable  Tra- 
duâeur.  Il  leur  fait  connoîcre  que  cet 
Auteur  n'a  pas  eu  deffein  de  fuivre  Lucain 
pas  à  pas ,  que  fouvent  il  s'en  écarte  à 
deflein,  &  qu'il  nous  en  donne  plutôt  u« 
ne  imitation  libre  qu'une  traduâîon  fervî- 
le;  que  s'en  étant  expliqué  lui-même,  on 
a  tort  de  vouloir  exiger  de  lui  quefque  cho- 
ie qui  foît  au-de-là  de  fa  promeflè,&  qu'on 
ne  doit  pas  trouver  mauvais  que  fa  copie 
foie  incomparablement  plus  bdle  que  l'o- 
riginal. 

11  tâche  aufïï  de  répondre  à  ceux  oui 
considérant  la  grandeur  du  génie  de  Mr. 
Brebeuf  qui  pouvoir  tout  entreprendre  & 
tout  exécuter ,  s'étonnent  du  choix  \^u'il 
a  fait.  Ces  perfonnes  prétendent  faire  gra« 
ce  à  la  Pharfale  Latine  de  la  mettre  au 
nombre  des  Ouvrages  médiocres  que  l'An* , 
tiquité  nous  a  donnés  ;  ils  difent  que  Lu- 
cain a  choifi  un  fujet  fur  lequel  il  ell  im- 
poflible  de  bâtir  un  Poëme  héroïque,  pap^ 
ce  que  l'aâion  de  CeOir  eft  mauvaiiè,  le* 
Ion  le  tour  même  que  cet  Auteur  lui  don* 
ne,  que  l'exemple  qu'il  a  laifFé  eft  perni- 
cieux au  genre  humain.    Ils  ajoutent  qiie 

Lu* 
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Lncain  a  voula  feulement  écrire  une  His-  iicbcttj^* 
toire,  &  non  pas  compolèr  un  Poème;  & 
que  la  Fable,  qui  cA  comme  la  forme  & 
Tamede  ces  fortes  de  Poëfies  manquant  à 
(on  Ouvrage ,  on  doit  fe  contenter  de  le 
mettre  au  nombre  des  Hiftoriens  ou  des 
Déclamateurs. 

Mr.  du  Hamel  dit  que  TÂâion  de  Ce- 
far,  quoique  blâmable,  n'en  ett  pas  moins 

fropre  pour  le  Poëme  Epique  ;  que  le 
^oëte  enfeigne  au£Q  bien  les  aâions  qu'il 
faut  fuir  comme  celles  qu'il  faut  imiter, 
&  que  la  Morale  traite  aufli-bien  des  vi* 
ces  que  des  vertus.  Il  fait  voir  qu'il  n'y  a 
rien  dans  l'Aâion  de  Cefar  oui  foit  plus 
odieux  que  dans  la  colère  du  Héros  d'Ho« 
mère, ou  dans  la  perfidie  avec  laquelle  ce- 
lui de  Virgile  abufe  fa  nouvelle  Epouft, 
&  dans  la  lâcheté  avec  laquelle  il  aflaffine 
Turnus.  11  prétend  que  ces  Aâions  font 
incomparablement  plus  baffes ,  &  par  con* 
féquent  moins  héroïques  que  celle  de 
Celàr. 

Il  entreprend  cnfuite  de  montrer  qi^e  U 
Fable  n'eft  pas  toujours  de  reflënce  dû 
Poëme  Epique  ,  fuivant  même  la  défini* 
tion  que  les  Maîtres  de  l'Art  lui  donnent. 
Ils  conviennent  que  la  Fable  n'eil  autre 
cbolè  que  la  fabrique  du  Poëme  qui  doit 
être  artificielle  &  de  l'invention  du  Poëte 
&  quec'eft,un  aflèmblage  de  divers  moyenis 
qui. concourent  à  l'Aaion  principale,  & 
qai  font  comme  on  corps  dont  elle  eft  le 
fondctnent.  Si  l'on  peut  donc  trouver 
dans  l'Hiftoire  une  aâion  hardie  &  grande 
qui  remplilfe  notre  efprit  d'une  idée  pom- 
Tom.  ir.  Part.  IL         L  peu- 
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^iibeaî.  pçufe  &  magnifique  ,  &  fi  elle  nous  four* 
nit  en  même  cems  divers  év(5nemens  vé** 
ritables  qui  fervent  à  nous  donner  une 
connoiflknce  plus  parfaite  de  Taâion  prin-< 
cipale,  &  qui  foient  comme  les  moyens 
pour  y  arriver:  le  Poëte  fera-t-îl  obligé  de 
quitter  ces  intrigues  véritables  pour  courir 
après  des  chimères  î  Ne  lut  fuffit-ii  pas  de 
les  embellir  de  difcours  de  Morale  ;  de 
Politique,  de  divers  lentimens  d'ambition, 
d'amour,  detendrefifë,  de  jaloufîe,  &  de 
mille  autres  ingénieulës  inventions  qui 
font  une  des  grandes  beautés  des  Poëmes 
héroïques,  &  qui  devroient paflfèr,  félon 
lui,  pour  les  véritables  Epifodes,  pIutAc 

Sue  les  faits  étrangers  qu'on  a  coutume 
'enclaver  dans  le  principal  (ujet. 
Voilà  une  partie  des  fatisfaéèions  que 
les  Cenfeurs  de  Mr.  de  Brebeuf  ont  re* 
çuès  de  Mr.  du  Hamel ,  qui  a  crû  devok 
aufli  répondre  à  ceux  qui  lui  reprochent  la 
hardiefle  de  fes  eiprefiSons.  C'ed,  dit-fl, 
à  des  efprîts  du  premier  ordre ,  tels  que 
celui  de  notre  Auteur ,  à  travailler  i  l'em- 
béliflèment  des  Langues  vivantes.  Elles 
font  dans  un  changement  perpétuel ,  &il 
ftut  les  faire  mourir  pour  les  fixer.  Il  j 
a  une  infinité  de  façons  de  parler  t  lefquel* 
les  étant  douteufes  &  s'étânt  gâtées  dabt 
la  bouche  de  la  plus  vile  Populace,  neft 
difent  plus  parmi  les  honnêtes  gens.  SI 
ces  Efprits  plus  éclairés  que  les  nôtries  ne 
travaillent  a  nous  rendre  ce  que  le  ceitH 
nous  dérobe,  notre  Langue  deviendra  là 

{^lus  pauvre  &  la  plus  flerile  de  celles  de 
'Europe,  quelque  ricbeile  &  quelque  fé* 

condité 
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condîté  qu'on  lui  attribue.  Ce  n'eft  donc  Bicboai 
point  à  ces  efprits  fublimes  à  s^attacher  à 
une  infinité  de  loix  que  le  caprice  de$ 
hommes  a  inventées.  Ces  Critiques  de 
profeffion  croyent  que  tout  le  bon  fens 
eft  renfermé  dans  leurs  régies,  &  que  ce 
qui  n'y  e(l  pas  conforme,  ne  peut  être  que 
dans  le  défordre  &  dans  la  confufîon. 
Mais  ces  Grammairiens  ne  (àvent  peut- 
être  pas  que  le  bon  (en  s  eft  un  grand  abî- 
me, dont  ils  ne  connoifTent  ni  la  profon- 
deur ni  les  bornes.  Celles  qu'ils  lui  pres- 
crivent ne  font  que  pour  les  foibles  qi^i 
n'ofent  marcher  hardiment ,  Tentant  en 
eux-mêmes  qu'ils  ont  befoin  d'une  con- 
duite étrangère.  AulTi  voit- on  que  ces 
gens  qui  fc  rendent  efclaves  de  toutes  for- 
tes de  loix,  &  qui  travaillent  fur  des  plans 
*  fi  réguliers ,  y  travaillent  fouvent  fi  mal 
&  employent  de  fi  mauvais  matériaux , 
qu'ils  voyent  périr  leurs  Ouvrages  avant 
que  de  les  voir  achevés. 

C'ed  peut-être  de  la  condamnation  & 
du  mépris  qu'on  fait  de  cçs  fortes  de  gens 
que  Mr.  de  Brebeuf  &  les  autres  £lprits 
libres  tireront  leur  jufiification  &  leur 
principale  gloire  ;  &  Ton  peut  dire  que  fi 
tous  les  Poètes  irrégulîers  avoient  trouvé 
des  défenfeurs  auili  capables  &  aufii  lélés 
que  Mr.  du  Hamel,  ils  auroîent  bien  don- 
né de  l'exercice  aux  Critiques,  &  auroient 
bien  fait  des  affaires  à  nos  Maîtres.  Mais 
la  Differtation  de  Mr.  du  Hamel  n'a  point 
dû  leur  donner  d'^armes,  depuis  que  Mr« 
Sallo  d'Hedouville  leur  a  fait  connoitre 

L  2  (O^tie 
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lfctai£  (i)  qae  cet  Ouvrage  n'eft  proprement 
qa'ao  Eloge  où  l'hyperbole  peut  être  re- 
çue, &  que  cette  Pièce  contribue  davan- 
tage à  la  réputation  de  celui  qui  Ta  écrite, 
qu'à  la  gloire  de  celui  pour  qui  elle  a  été 
faite. 

Les  Critiques  peuvent  donc  demeurer 
en  repos  &  continuer  leurs  fondions  à 
l'éeard  de  la  Fharfale  (ans  craindre  de  s'y 
voir  troublés.    Le  Père  Rapin  peut  dire 
hardiment  (2)  que  la  Pharfale  de  Brebeuf 
a  bien  gâté  de  la  jeuneflè ,  qui  s'eil  laiflë 
éblouir  à  la  pompe  de  fes  Vers  qui  ont 
«iSfeâivement  de  l'éclat  félon  lui.  Et  quoi- 
qu'on puiflè  accorder  à  Mr.  Chapelain  (3) 
«que  les  vigoureufes  expreffions  de  cet  Ou- 
vrage ne  cèdent  rien  à  celles  de  (on  origi- 
nal ,  &  qu'une  (i  brillante  copie  a  fait  voir 
jufqu'où  Brebeuf  pouvok  porter  fon  vol, 
s'il  ne  fe  fût  point  borné  à  une  moindre 
élévation  que  n'étott  la  fienne  :  cela  ne 
doit  pas  nous  empêcher  de^  reconnoître 
que  ce  grand  éclat  extérieur  a  un  peu  im- 
pofé  au  monde  dans  les  commencemens* 
Car  félon  le  P.  Rapin  que  j'ai  déjà  allégué, 
"  ce  qui  parut  grand  &  élevé  dans  ce  roë- 
me,  quand  on  y  regarda  de  près,  ne  pas- 
£1  parmi  les  perfonnes  intelligentes  que 

pour 

T.  Jounal  des  Stvans  du  zi z.  jour  de  Janvier  de 
.  l*tn  16^5. 

2.  Reoé  Rapin,  Kéûéx'ions  générales  «a  piemié« 
ce  partie  (ûi  la  Poètiq.  Kéflez.  30. 

l.  Jean  Chapelain  dans  \^  Préface  de  (bn  PoCme 
de  la  Pucelle. 

4.  Kicol.  Boil.  Pcipréaiw  dans  TAxt  7octiqaf 
chiot  X.  Vas  99\ 
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pour  un  faux  brillant  plein  d'affeâation.  Bxcbeiut 
Les  petits  génies  fe  laifférent  tranfporter 
au>  bruit  que  fit  alors  cet  Ouvrage ,  qui 
dans  le  fonds  n'a  prelque  rien  de  naturels 
Il  femble  même  que  le  grand  nombre  de 
ces  derniers  Tait  emporté  fur  l'autorité  de& 
autres ,  &  que  malgré  les  foins  que  Ton  » 
apportés  fbit  dans  lar  Critique  ,  foit  dans 
]»  Satire  pour  décrier  cet  Ouvrage  &  pour 
expofer  fes  défauts  â  la^  lumière,  il  nelais* 
fe  pas  de  plaire,  &  de  fe  faire  lire  avec  au* 
t^nt  d'avidité  &  d'empreflèment  que  fi  c'é- 
tok  une  Pièce  nouvelle  ou  un  original. 
C'ed  pourtant  ce  qui  fait  un  peu  mal  aa 
cœur  à  Mr.  Defpreaux  qui  s'en  plaint  an 
Roi  en  ces  termes  : 

Sn  tou»  lieux  cependant  la  Pharfale  approu* 
vie 

Sans  crainte  de  mes  Vers  va  la  tête  le^' 
véc  (4). 

^  $•  2.  Après^  la  Pharâle  on  ne  trouve 
nen  de  plus  confîdérable  parmi  les  Oeu- 
vres Poétiques  de  Brebeuf  que  fes  Entrer 
•  tiens  foUtasres  ou  fes  Pocfies  pieufes,  qu'il 
fit  imprimer  un  peu  avant  fa  mort  [in-i2, 
à  Paris  1661.]  Si  Ton  s'en  rapporte  à  Mr^ 
du  Hamel  (f) ,  on  croira  alternent  qu'il 

s'eft 

Le  même  dans-  I*&pître  Tni.  au  Roi,  Vers  si.  54. 

X'  Le  fêns  de  ces  deux  vers  n'eft  pas  que  la  Phaz« 
ftie  malgré  la  Satire  ne  laiflbit  pas  de  iè maintenir: 
mtiM  que  fur  ce  qu'il  fembloit  que  Defpreaux  eù( 
alors  renoncé  à  ia  Satire  ,  la  Pharfale,  par  là  hors« 
de  danger,  reprenoit  courage, 5c  approuvée  commet 
auparavant ,  ailoit  par  tout  la  tête  levée. 

$^  G.  da  EUmcl  pag.  ]«•  37*  de  fa  Difleit, 

La, 
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«f.  s*e(l  autant  farpaflTé  lui-même  dans  lès 
Entretiens,  auMl  avoit  pafTé  la  plupart  des 
Poètes  tant  Anciens  que  Modernes  dans 
ftt  autres  Ouvrages.  L'enthouiiafme  ou 
plutôt  Textafè  divine  Télevant  au  de*là  de 
ton  vol  ordinaire  a  fèparé,  pour  ainfi  dire, 
ion  ame  de  fès  organes,  afin  quMie  pût 
former  des  idées  toutes  fpiritutlles  des 
chofes  qu'elle  concevoit.  C'eft  particuliè- 
rement dans  cet  Ouvrage,  dit- il,  que  Bre- 
beuf  ne  pouvant  trouver  dans  notre  Lan- 
gue des  termes  afl^s  forts  &  afTés  judes 
pour  exprimer  toute  la  beauté  de  Tes  idées, 
il  a  fallu  néceflfàîrement  que  Ion  exprès* 
fion ,  quoique  noble  ,  pompeufe ,  &  har- 
die, foie  demeurée  audeflousde  fa  penfîfe^ 
De  là  vient  que  plus  on  lit  fes  Entretiens 
folitaîres ,  plus  on  les  trouve  admirables 
(pourvu  qu'on  foit  de  fon  goût)  :  oa  y  dé- 
couvre toujours  de  nouveaux  charmes:  car 
leur  beauté  n^eft  point  fur  la  furface ,  mais 
dans  la  profondeur  ;  elle  ne  confide  point 
dans  l'arrangement  des  mots ,  ni  dans  la 
juftefle  de  PexpreflSon ,  mais  dans  la  force 
&  dans  la  vigueur  des  penfées  :  &  quoi- 
qu'il  dîfe  merveîllcufement  les  chofes,  il 
les  penfe  encore  mieux. 

Mais  ceux  qui  ont  lu  ces  Entretiens 
avec  d'autres  yeux  que  ceux  de  Mr.  do 
Hamel ,  n'y  ont  point  apperçû  tant  fie 
beautés.  Ils  ont  cru  trouver  au  contraire 
une  grande  différence  entre  cet  Ouvrage 
&  les  autres  :  de  forte  qu'il  leur  a  fait  di- 
re qu'il  e(l  infiniment  plus  difficile  dé  (c 
faire  recevoir  Poète  Dévot  que  Poète  Ga 
kttt  y  &  de  fe  maintenir  en  cette  qualît 

ave 
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svec  Tapprobacioti  publique;  parce  queB{d>e«& 
les  fujets  de  piété  ne  peuvem  ioufFrir  dî- 
rerfes  licences  que  Ttipric  de  la  galamerie 
ne  fait  point  fcrupule  de  prendre  (1).  Tmn*- 
ïi  on  le  contente  de  louer  la  matière  de 
l'Ouvrage,  &  d'en  confidérer  Téxéo^* 
tion  comme,  an  des  fruits  de  fa  conver- 
fion. 

$.  3.  Les  autres  Poëfies  qui  paroîflènt  ' 
dans  le  Recueil  de  fes  Oeuvres  pofthumes 
imprimées  Van  1Ô64.  lui  ont  produit  pea 
de  chofes  pour  la  gloire  de  ce  monde^ 
comme  a  fait  la  Pharfale,  ni  pour  celle  de 
Pautre  même,  comme  ont  pu  faire  les 
Entretiens  folitaires.  Elles  ne  font,  dit 
Mr.  Sallo,  que  la  moindre  partie  de  ce 
qu'a  fait  Mr.  de  Brebeuf.  11  paroit  beau- 
coup de  feu  dans  fes  Pièces ,  &  Ton  n'y 
peut  aflfés  admirer  la  fécondité  furprenao^ 
te  de  fon  efprit  :  mais  il  n'y  a  rien  qui  ap- 

Î roche  des  beautés  qui  brillent  dans  & 
tiuriàle.  Il  faloit  à  cet  Auteur  tm  grand 
fujet  pour  s'occuper  dignement  &  le  faire 
Talotr;  il  avoit  l'efprit  trop  grand  &  trop 
élevé  pour  le  renfermer  dans  de  petites 
Pièces  de  Vers  :  &  il  eût  fans  doute  ac- 
quis plus  de  gloire  au  jugement  du  mê- 
me Critique  y  s'il  en  fût  demeuf  é  à  fil 
Pharfale. 

Cependant  fi  nous  voulions  flatcr  Mr^ 
de  Brebeuf,  nous  pourrions  dire  avec  Mr. 
du  Hamel ,  que  ce  Poète  s'eft  fait  admirer 
dans  fes  Oeuvres  diverfes  comme  dans  le 

refte;.. 

T.  V.  Rofteau,  comme   d-ddOTos  ai  lies,  antres 
Griti^ies  d'au)ouxd*hul. 
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ifcbenf.  refte ,  que  Tes  Stances  font  galantes  & 
qu'on  remarque  par  tout  une  veine  facile 
&  aifée  foit  dans  &s  Sonnets,  fott  dans 
fes  cpi'grammes  ;  que  fes  plaintes  font  ten- 
dres (ans  que  rien  y  bleUe  la  pudeur  ^  & 
qu'il  n'y  a  point  de  Catulle  ni  de  Martial 
qui  eût  été  capable  de  faire  par  gageure 
Sur  icFard  comme  lui  cent  cinquante-deux  Epigram- 

point  de  jaloux  qui  puîlfe  fe  défendre  de 
louer  en  Mr.  de  Brebeuf  une  6  belle  va- 
riété dans  une  fi  grande  abondance. 

$.  4.  Il  ne  faut  pas  oublier  les  Pièces 
Burlelques  de  Mr.  ae  Brebeuf,  puifqu'il  J 
a  acquis  quelque  réputation  ,  autant  que 
ce  genre  d'écrire  en  peut  produire.  Les 
Mules  de  notre  Poète  étoient  encore  dans 
leur  enfance  lorfqu'elles  mirent  au  jour  le 
feptiéme  de  VEnétde  enjouée.  Néanmoins 
on  y  remarque  tant  d'art,  tant  d'efprit,  & 
tant  de  bon  fens,  que  l'Auteur  de  l'Art  de 
connoître  les  hommes  le  jug;ea  dès  Ion 
capable  des  plus  belles  élévations. 

Son  Luçain  travefts  ed  une  Satire  ior 
génieufe  qui  peut  égaler  ce  que  l'Antiqair 
té  nous  a  laiué  de  plus  parfait  en  ce  eenre. 
Le  fujet  eft  fort  bien  choifî.  Son  deflëin 
eft  de  railler  ces  grands  Seigneurs  qui  ne 
fè  féparent  jamais  de  leur  fortune,  &  qui 
ne  fe  regardent  jamais  qu'avec  ces  ome- 
mens  &  cet  attirail  qui  les  fuit.  Il  atta- 
que en  même  tems  ces  âmes  bailès  &  ces 

eiprtu 

T.  Gueiet  clans  le  Farnaife  Kéformé  pag.  35.  Se 
^  ^  f  .  11  n'a  ]^  iii  imprimé»  ni  peut-être  achevé. 


efprits  foîbles  qui  s'attachent  à  leur  gran*  Bc^jeoQ 
dear,  &  qui  lesf  croyent  capables  d'amitié 
]t>rfqu*ils  leur  vendent  leur  liberté  ou  leurs 
fervices  pour  une  careilè.  La  Pièce  eft- 
remplie  d'une  railleiie  enjouée ,  galante 
&  fpiriuielle,  mais  en-  même  tems  mo- 
dèle, chafte,  &  quelquefois  ménie  fé- 
rieufe.  J^avouë  que  c*eft  le  jugement  que 
Mr.  du  Hamel  en  fait ,  mais  il  ne  doit 
point  être  fufpeâ  après  que  d'autres- 
Critiques  en  ont  dit  prefque  autant  de 
bien  (i). 

Mr.  de  BOISSAT, 

(Pierre)  Gèqtîihomme  du  Dauphîné,  de' 
l'Académie  Françoîfe,    mort  vers  le 
commencement  de  l'an   166:^.  Poëce 
François. 

»t97.-  IWjOus  avons  de  Mr.  de  Bbîflat  Boifl&tf. 

i^  un  Recueil  de  Poèiîes  Fran-^ 
çoifes  qui  font  peu  lues  aujourd'hui.  Son 
Charles  Martel  {x)  lui  a  coûté  du  tems 
&  du  travail  ^  mais  quoiqu'il  ait  travaillé 
pour  le  Public ,  il  femble  quMl  n'^n  ait 
point  reçu  grand&reconnoiilance;  &quoi^ 
que  Mr.  Chapelain-  ait  loué  la  gravité 
maniaque  de  ce  Poèqne  (3) ,.  cela  n'a^ 
point  paru  fuffifant  pour  lut  mériter  l'ap- 
probation publique.  Àufli  Mr.  Coftar  nous  • 

mari- 

r>  Jf4n  Ch«p«lain  dais  la  Fxéfàcc  de  f^n  loeiaBi»^ 
éc  la  Facelle. 
%  Saa»  l'avoir  ?«• 


fMflÂt.   tnarque-t-il  (i)  qu'il  n'étoit  pas  au  goût  de 
tous  les  Critîqoes. 

Mr.  de  BOiSROBERT, 

^François  de  Metel)  Normand  natif  de 

Caén  ,   Abbé  de  Châtillon- fur- Seine  ^ 

Conféiller  d*Etat ,  &c.  de  TAcadémie 

Françoilê  ^  mort  Tan  1662.  Poète  Fran- 

'  çoîs. 

Ioi(robext.  I497-  \>r^-  ^^  Boifrobert  a  f:ut  aufil 
bis.  JVldîverfes  Poëfies  Françoifes 
dont  quelques-unes  (e  trouvent  en  divers 
Recueils  de  Vers  faits  par  plufîeurs  Au- 
teurs. Outre  cela  nous  avons  de  lui  un 
Livre  A^Epitres  ou  de  Difcours  en  Vers  i 
la  manière  d'Horace  (2)  rplufîeurs  Poc- 
iiies  dramatiques.  Une  Tragédie  intitu- 
lée D'tdon  chajie  ou  les  Amours  d^Hiarbas^ 
Deux  Tragi-comédies  qui  font,  P  alêne  y 
&  le  Couronnement  de  Darie.  Trois  Co- 
médies, la  première  qui  eft  de  fon  inven- 
tion ^  Intitulée  les  trois  Orontes  ,  &  les 
deux  autres  qui  font  la  Jaloufe  ^elle-mi^ 
me  j  &  la  Folle  gageure  y  tirée^de  l*Ëfoa- 
gnol  de  Lopé  de  Vega.  11  y  a  auifi  de  tôtt 
travail  parmi  les  Pièces  dramatiques  du 
Cardinal  de  Richeheu,  car  il  étoit  undcït 
cîna  Ouvriers  de  fbn  Eminence  pour 
k  Théâtre.  11  ea  étoit  même  k  bel  £1- 
frit  (3).  Aa 

f .  Letrses  de  Coftar  aa  fécond  tom.  in-4.  8tc. 
2.  f .  11  y  en  a  deux  %  Tan  w-^  à  Faxitf  1647.  I^u^ 
Uc  f V  w  auifi  \  Paxit  x  65 s^ 
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Au  refte  fa  Mémoire  eft  en  bénéà'âioiv  B^ftotai^ 
dans  TAcad^mie,  quoique  ics  Vers  n*Y 
foient  guéres  eltim^s.  MaiS'  ceux  qui  di* 
fent  peu  de  bien  de  fes  Poëfies ,  avouent 
au  moins  qu'il  a  fait  faire  beaucoup  dt 
bien  aux  Poëtes^i  par  fon  crédit  auprès*  di» 
Cardinal. 

JACQUES  MASENIUS, 

Allemand ,  de  Dalen ,  au  Duché  de  Ji^ 
liers ,  né  Tan  f 6o6.  qui  fe  fit  Jéfuite^ 
l'an  1619.  Poète  Latin,  du  Collège  dr 
Trêves. 

1498.  /^Et  Auteur  eft  moins  excufable,  Jacque» 

V^que  plufieurs  autres,  s'il  n»â  *'**''**''^ 
poin^  réuffi  à  faire  des  Vers,  parce  qu'où*  ^ 
tre  qu'il  a  donné  de  fort  bons  précepte» 
de  la  Poëfie,  il  favoit  fort  bien  quelle  efli 
la  témérité  de  ceux  qui  s'y  expalent  mal* 
gré  Minerve,^  &  iàns  le  recours  d'Apol- 
lon. 

Il  a  laiffé  diverfes  Poëfies  de  diffifrentes^ 
efpéces.  Mr.  Bbrrichius  y  loue  la  force 
de  (on  fiyle,,  les  nerfs  de  fo»  difcour»  & 
ïfi  gravité  de  fes  penfées.  Mais  il  nou»  fait 
eonnoître  en  même  tems  y.  qu'il  n'a  pas 
todérement  réùili ,  &  partrculiSéremenfr 
éans  fes  Vers  Epiques  (4).  De  forte  que 
Mafènins  mérke  d'étte  mis^aa  nombre  de 

j    . 

..  r.  ¥.  TtintC.  Font.  Kel«t.  Hiftor.  dt  rAcadfcnW. 
JFfançoife,  Sec. 
4.  Oiaiis  BonichioSp-PiiTcrtat.  ^  de JPpct,  tta^^yyné 
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Jutto^  CCS  Maîtres  de  TArt  Poétique,  qui  n'ont 

Kaicnius.  pas   ft  réduire  en  pratique  les  Maximes- 

qu^ils  ont  enfeignées  aux  autres,  &  qui 

n'ont  pu  produire  Iturs  propres  exemples 

rmr  fervir  de  preuves  &  de  ceufirmadoo: 
leurs  préceptes. 

Mr.  SCARRON,, 

(Paul),  FzïîRcn  ,  fiîs  d'un  Confeîllet  de 
la  Cour ,  Poëte  Françots  (i). 

Scanon.  t^çç.  T   'Efprît  de  Mr.  Scarron  (ait  eùr 

JL/  core  aujourd'hui  le  fujet  de  no« 
tre  admiration,  lorfque  nous  confidérons 
qu'ayant  été  renfermé  dans  un  corps  mi(2« 
rable  &  tout-à-fait  indigne  de  lui ,  il  a  trou- 
vé le  moyen  de  changer  une  ff  trîfte  pfiron^ 
en  un  théâtre  de  joie  &  de  divertiflëment,* 
où  il  s'eft  joué  de  fa  fortune  &  de  fcspro* 
près  dîfgraces. 

C'eft  ce  qu'il  a^entrcpris  de  faire  l^hel^ 
fifTant  le  genre  Burlefque,  dans  lequel  il- 
a  compofé  diverfes  Poëfies,  dont  les  prfn- 
dpaîes  font  V Enéide  de  l^irgile  travefti  ^ 
en  huit  livres,  le  Typhon  ou  la  Gigantoma^ 
ibie  en  cinq  chants  ;  diverfes  Comédiesr, 
comme  le  Jodelet  ou  \q  Maître  vakt^  h 
Jodelet  Duellifte^  le  Jodèlet  fouffleté ^  Dêm 
Japhet  d^ Arménie  ,  V Héritier  ridicmle  od' 
h^  Dame  inférejfflfe ,  le  Gardien  de^foi-mS^ 
me^  le  Marauis  ridicule^  P Ecolier  de  &f 
lamanque ,   ia  Faujje  apparence  ,  le  faux 

AU* 
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AUxaudrt^  Comédie  imparfaite,  lePrin^  Scaaoaf 
€e.  Corfahre  Tragicomédie  ,  fans  parler  de- 
tDois  ou  quatre  antres  Tragicomédies^  en 
proie  (2)  ;  &  pTufieurs  antres-  Pièces  de- 
petits  vers  qu'on  a  ramafTées  en  un  volu** 
me  à  part,  dont  la  plus  remarquable  efi  la^ 
Requête  qu'il  fit  au  Cardinal  de  Richelieu 
fiir  réxii  de  fon  Père ,  qui  étoît  Confeil* 
1er  à  la  grandX]hambre.  Les  applaudidè* 
mens  qu'il  en  reçut  lui  enflèrent  le  cœur  '^ 
lui  firent  juger  qu'il  y  avoit  plus  d'Un  bout,. 
&  plus  d'une  extrémité  au  Parnafle,  & 
qu'il  pourroit  régner  for  la  canaille  &  (ur 
tous  les  méchâns  Poètes  qui  Ibat  dans 
le  fonds  des  vallées  ,  ne  pouvant  point 
tenir  un  rang  confidérable  fur  le  fom*^ 
met.  .  * 

Ce  défTein  Itii  réufi[it,  &  ayant  rempli- 
les  Théâtres,  les  Ruel]es&  les  Carrefours- 
de  fès  Oeuvres,  il  obtint  du  Public  non- 
feulement  cette  fouveraineté  fur  les  Poètes 
bouffons  de  toute  efpéce,  mais  encore  un 
privilège  qui  excluoit  les  autres  de  l'indul- 

fence  qu'on  vouloit  bien  avoir  pour  lui, 
i  de  là  permiflTion  qu'bn  lui  donnoit  de 
fe  divertir  en  ce  genre  d'écrîre. 

Car  on  doitfavoic,v&  on  peut  s'en  ins- 
truire amplement  dans  le  beau  livre  que  le 
P.  Vavaffeur  en  a  fait  (3) ,  que  le  genre 
Burlefqae^  toujours  été  condamné  dans 
toutes  fortes  de  tems  &  parmi  toutes  les 
Nations  ;  &  lors  même  que  vers  le  milîcïb 
de  notre  fiécle  on  l'a  vu  régner  avec  tanti 

dt 

2..  f .  Ellei  lôm  incoBiHi^' 

St  Fnioç.  Va?aiC  lib.  de  Ludicxa  diftlooc  «c«      . 
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y^ftiy^n-  de  licence  &  d*e£ontenV  dans  la  Vilf^^' 
d^ns  les  Provinces,  danf^  les  Troupes  rnè* 
me,  & ,  fi  on  l'ofe  dire ,  i  la  Cour;  le 
caraâére  bou^n  qu'on  lui  a  donné  ,  n'a^ 
jaaiais  pâ  trouver  d'^Approbateurs  parmi 
les  Efprits  raîfonnaUes,  quoique  plufieurs* 
le  foient  laifi^emporter  d'abord  au  torrent 
de  la  nouveauté,  &  quils  s'en  foient  di« 
vertus  quelque  tems  comme  les  autres. 
Apollon  lui-même  s'etoit  mis  de  la  partiev. 
&  s^étant  travefti  en  Tabarin»  il  fit  débiter 
du  (lylc  plat  &  boufibn  pour  du  naïf,  & 
il  parut  n'avoir  plus  d'inclinations  &  der 
forces  que  pour  infpirer  les  Plaifkns  do 
Pont-neuf.  C'eflr  ce  que  nous  apprenons 
de  Mr.  Defpréaux,  en  ces  termes  (i)  : 

Au  inépris  d»  BoQ-feûs-  le  Barlefi)ué  e& 
fronté*. 

Trompa  les  yeux  d'iibord  »  plût  par  fa  nou** 
veautéy 

On  ne  vit  plus  en  vers^que  pointes  triviales*. 

Le  Pâiraafle  parla  k  langage  des  Haies. 

La  licence  à  rimer  alors  n'eut  plus  dr&éiu:». 

Apollon  travefti  devint  un  Tàbarin. 

-  Cette  contagion  infeéia  les  Provinces 

'  J!>a  Clerc  &  da^fit>ullgeois  pafla  jufques  am» 
"^    Princes» 

'  Le  plus  mauvais  PlaHant  eut  fes^  Approfia*! 
teorss. 

Et 

•  ^.  Hic.  Boil.  Defpxéauz  Axt.Toetîq.  ch»ir  r.  Vers» 

tx.  ac  fuiv. 
2.  Gueret  dans  le  Famafie  sefoimé  '£ag,  2^*.  flc 
'••s^lcc,  : 
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Et  jufqu^à  Dafibucy  9  taut  trouva  des  Lee*  sc«nMk 

tcurs. 

.  Mais  de  ce  Sylie  enfin  la  Cour  dcfabufée» 
Dédaigna  de  ces  vers  Textrayagance  aiffe^ 
Diftingua  lenaïf  du  plat  Se  du  bouffim, 
£t  iaiffa  ta  Pravince  admirer  le  Typhon. 

Néanmoins  cette  licence  eft  devenue 
pardonnable  &  prefque  fopportable  dan» 
Scarron ,  foît  parce  qu'on  crût  qu*îl  lui 
étoît  permis  de  chercher  des  divertiflèmen$ 
quels  qu'ils  fuflent  pour  foulager  fes  dou- 
leurs, fok  parce  qir'on  remarqua  qu'il 
avoit  un  génie  particulier  pour  ce  geinrer 
d'écrire. 

En  effet  pi ufîeuFS  ont  jugé  (2)  qu'il  avoît. 
donné  à  rÊneïde  dans  le  genre  Durlçfque 
le  même  rang  qu'elle  tient  dans  le  fubit* 
me  ;  &  que  ftyle  pour  ftyle ,  il  a  des  grâ- 
ces folâtres  &  goguenardes  ,  qui  valent 
prefque  les  beautés  graves  &  férieufes  de 
Virgile.  Les  Critiques  des  Pays  étrangers 
n'en  ont  pas  été  moins  charmés ,  &  ils 
ont  crû  retrouver  dans  fès  Ouvrages  les 
Sileftes  J^Alàbiade  &  les  JXUnus  de  So^ 
fbr$n  (3). 

A  dire  le  vrai,  le  caraôére  de  Scarron^ 
quelque  ai fé  qu'on  le  trouve,  n'a  point 
ÛiSé  de  paroître  inimitable  ;  &  tous  ceux 
qui  ont  voulu  marcher  fur  fes  traces  >  font 
tombés  tous  généralement  dans  le  bour- 
bier,, 

Charles  Sorel  dam  ik  Biblioth.  Fxan(.  Tr.  des 
¥oër.  pag.  zT).  214. 

i.  olaus  Bouichius»  Diflcxtation..  4^  de  face,  t»: 
iiiu  aunu  139V  pag*  U0| 
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SoêuoïL  bier,  &  font  devenus*  Kobjet  du  méprit  2r 
de  la  rifée  publique.  C'eft  ce  qui  a  con- 
tribué encore  davantage  à  fa  di(linâ1on\  & 
qui  lui  a  ionné  un  nouveau  luftre.  De  for- 
te qu!on  le  fait  paflèr  encore  aujourd'hui 
pour  un  original  fingulierquaperibnnen'a 
pô  copier  jufqu'à  préfenr. 

On  ne  peut  donc  pas  nier  qu^*l  n&  fbir 
quelquefois  fort  plaitàut  &  très- naïf  :  & 
que.  ion  enjonment  ne  Ibit  admirable  en 
des  endroits-;  mais  il  li^efl  pas  continuel. 
Il  a  des^  fottifiu  &  dés  fadaifes  très-plates 
&  très-infîpides,  &  il  efl:  plein  de  bouffon*' 
lieries  triviales  dont  il  gâte  fa  véritable 
plaifanterie.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  moins 
excufàblè  en  lui,  c'efl  l'obfcénité  &  le  li- 
bertinage qui  empêchent  que  le  plaifir  (^ 
les  eii^ns  prendroient  à  (à  leâure  puiflè 
être  innocent  ,.&  qui'  ont  été  capables  de 
)ui  faire  perdre  une  partie  des  fruits  de  (es 
foufTrances  dans  Tàutre  monde. 

Au  refte  il  n'eft  pas  fî  parfaitement  orî^ 
ginal  que  quelques-uns  de  nos  Critiques 
ont  voulu  nous  le  perfdader,  s'il  eft  vrai', 
comme  lé  dit  Mr.  Rofteau  (i)^  qu'il  n^a 
éïé  que  rimitateûr  de  Jêan-Baptifte  Lalli 
Poëte  Burlefque.  italien  dans  fon  Virgile 
travefti(z). 

*  Oeuvres  de  Scarron  ,.  2.  vol.  /*-iL 

Paris  1645'. 'Idem  10.  vol.  h-ï^  a 

Paris  iôSj-,  ♦' 
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LE    P.    SAUTE  L, 

(^Pierre  Jufte)  Jéfuîtc  de  Valence  en  Dau- 

Shiné,  Poète  Latin  ^  né  l'an  1613.  mort 
Tournon  k  8.  de   Jaillet  de  Taa 
1662. 

ijoo.  /^E  Père  a  faft  en  vers  Latins  Le  f.  Saur 

\^r Année  facrée  Poétique  ,  c'eft-  ««^ 
à-dire  des  Epigrammes  fur  tous  les  jours 
&  les  fêtes  de  Tannée,  félon  l'ordre  où 
elles  (ont  dans  le  Calendrier  Romain.  Cet 
Ouvrage  fut  imprimé  après  là.  mort  à  Paris 
Tan  i66f.  in- 16. 

Mr.  Gallois  dit  (3)  que  la  Latinité  en 
eft  pure,  que  le  flyle  eft  net  &  facile»  que 
les  vers  font  fort  naturels.  Il  ajoute  qui'ls 
ont  cela  de  commun  avec  ceux  de  tous 
les. meilleurs  Poètes,  qu'ils  font  d'autant 
pkis  travaillés  qu'ils,  femblent  ne  l'être 
pas.. 

Le  même  Piere  a  fait  encore  un  autre 
Ouvrage  appelle  les  Jeux  Poétiques  Allège 
riques ,  c'eft-à-dîre ,  des  Elégies  faites  pour 
divertir  les  Leâeurs  en  les  inftruîfant  uti- 
lement Al  en  leur  formant  les  mœurs.  Cet 
Ouvrage  fut  imprimé  à  Paris  en  la  même 
année  &  en  la  même  forme  que  le  précé-- 
dent,  &  il  l'avoit  déjà  été  à  Lyon  des  l'an 
lôfô.  in- 12.  avec  un  autre  Ouvrage  Poe- 
tique  du  même  Auteur,  qui  a  pour  titre 

ks 

k  deflèin,  maisAullemeiit-dans  les  mâiiî^rcs. 

%,  Jean  Gallois  Jouinal  4es  Savansdu  u.  (our  4e. 
2<A?iei  de  Tan  \^^ 
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Le  ?.  Sau-  les  Feuxfacrés  £ff  les  pieufes  larmej  de  Im 
^^  Magdelaine ,  &  qui  eft  un  tîflîi  d'Epîgram- 

mes  &  d'Eloges. 

Mr.  Gallois  a  parlé  aufll  des  Jeux  Al- 
légoriques (i),  &  il  témoigne  que  quel- 
ques Critiques  en  ont  trouvé  les  vers  fi' 
beaux ,  &  la  diâion  fî  pure ,  qu^'ls  n'ont 
point  fait  difficulté  de  les  comparer  à  ceux 
d'Ovide. 

L  E    P.    L  E    B  R  D  N, 

(JLéurefft)^  Jéfaite  Breton,,  né  à  Nantes- 
Taa  1 607 ,  mort  à  Paris  le  premier  Sep* 
tembre  de  l'an  1 663..  Poète  Latinv 

Le  Bmiu  lioo.  I  L  faut  dire  da  P.  le  Ikun  ce  que 
bis.  I  nous  avons  déjà  remarqué  du  P. 
Mambrun ,  pour  l'afFeâation  qu'il  a  fait 
paroître  dans  l'imitation  ewérieure  de  Vîr- 
gîte.  Nous  avons  les  Poëfies  qu'il  a  comi- 
pofées  dans  cette  vue  fous  le  titre  de  l^r*^ 
giU  Chrétien  \  elles  coiififtent  en  Eglo- 

Kes,  en  Georgiques  fpirituels,  &  en  ua 
>cme  Héroïque.  [in-&  Paris,  i66i.J 

*  Il  a  fait  douze  Ej^lo^ues  fur  divers  fuieti 
de  piété  ;  il  a  appelle  fes  Georgiques  Pjy" 
thurgique  ou  de  la  culture  de  l'ame ,  étit 

ne- 

*  I.  Le  mime  au  Jbittii.  dn  xiii.  jour  de  léiûm. 
àt  II  mime  ani^e. 

2.  %.  Cet  Ouvrage  en  François  doit  Stre  appellëy 
AOn  pai  Epitrês  d*'H«roï'dts  t  mais  Epitres  des  HeroïdiS 
ou  fimplemenc  /a  Hirordes.  Comme  en  Latin,  Ott 
Berpïdts  ,  ou  Epi/toU  Htrùïdnm,  On  n'ufè  du  mot 
Mfnrdt  en  Eiao^oit  qii'ea  parlant  de  ce  livre  d'Ovi- 
de* 
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neks  a  point  divifés  en  iv.  livres,  com-  LeBnm. 
me  Virgile  &  le  P.  Mambrun ,  mais  en 
douze  Chapitres  felon  l'ordre  de  TEcclc- 
fiafte  de  Salomon ,  dont  il  a  fait  la  Para- 
phrafe  dans  cet  Ouvrage.  Son  Poème  hé- 
roïque a  pour  titre  Vi^atiade  ,  il  com« 
prend  en  xii.  livres  le- Pèlerinage  de  laint 
Ignace  à  Jérufalem  &  la  fondation  de  hi 
Société  à  Paris ,  qu'il  prétend  avoir  pu  le 
faire  en  une  même  année. 

Nous  avons  encore  douze  Opufcules 
Poétiques  du  même  Père;  favoir,  lesfefit 
Pfeammes  fénitentiaux  ou  le  David  P/ni» 
tent ,  avec  diverfes  autres  petites  Pièces 
qui  y  font  jointes^  VOvide  Chrétien  <çiî 
comprend'»  i.  le  .livre  des  Fafles  ou  r/z!r- 
xaémeroMf  contenant  TOuvrage  des  fric 
jours;  2.  de  Triftibus  pu  les  Lamentations 
dejérémie^  %wtQ  les  (iennes  fur  la  mort 
àt  Bertrand  d^Efchaux  Archevêque  de 
Tours  ;  3.  de  Ponto  (Occidental!  fcîl.) 
61U  dit  la  Barbarie  des  Peuples  de  CanOf* 
da;^.  Epitres  d^H/rotdes  (2)  (non  pa< 
d'Héroïnes)  qw  font  U  fécond  livre  ii4 
fk  Francise ,  &  qui  ne  font  que  des 
Elégies  comme  les  Ouvrages  précédent. 
f.  Il  devoit  s'y  trouver  auffi  des  M/tamor* 
ftofes^  maïs  rAuwur  nous  avertît  qtfîl 

les 
. .    »  ... 

ée.  On  ne  dît  oit  pourtant  pas  ;  Didon  eft  une  Hi« 
9»ï4ê  vertueui^  dont  ViigUe  a  injufteioefit  terni  la  zd- 
putation.  Mais  Didon  eft  une  Hntihte^  Sec.  Ce  qui 
a^empêche  pas  que  Fnretiére  ne  fe  foir  trompé  lors- 
tpx*i\  a  dit  que  par  ce  mot  :  Us  Héroïnes  on  cnteodoit 
/*/  £fn'tres  èovidt  à  dis  Htrfs  &  dis  Héroïnes,    W  eft 

hors  de  doute  qu'en  ce  fens  il  faut  dise  :  Lnt  Ht^ 

roïdesK 
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IcBfiuu  les  a  inférées  dans  fun  Traité  de  VElo'^ 
auence  Poétique,  Enfî»^  il  a  fait  encore  le» 
Vêpres  de  la  Vierge  en  vers ,  &  un  petit 
recueil  d*Epîgrammcs  choifies. 
•  Tous  ces  Ouvrages  font  voir  deux  cho- 
fesdans  le  P.  le  Bran,  la  première  qu'ib 
avoir  voulu  proportionner  TArt  Poétique 
au  génie  des  Enfans  ^  pour  la  conduite  des» 
quels  H  avoir  du  talent  &  beaucoup  d'in«>  : 
clination.  CVft  ce  qui  fiait  que  pour  favoir 
les  eftimer  leur  véritable  prix  ,  il  faut  le 
donner  de  garde  de  les  pefer  contre  le» 
Hoûchtus,  k&Rapins^  ks  Vallius,  &  les 
autres  Poètes  de  cette  force,  qui  font  fbr- 
tis  de  la  même  Société. 

Quand  je  dis  que  le  P.  le  Brun  femble 
SToir  voulu  travailler  pour  les  jeunes  gens^ 
CD  fe  proportionnant  à  leurs  manières  dV 
gfr  ,  particulièrement  par  cette  imitation^ 
puérile  des  titres  des  Livres  d'Ovide  :  je 
ne  prétens  pas  infinuer  que  ce  foit  un  mo>- 
délc  excellent  pour  former  la  jeuneffedaiii 
la  belle  Poëfte ,  autrement  ]p  pourroîs  bien, 
être  le  feul  de  mon  opinioir. 

Mr.  le  chevalier  HUYGENSv 

• 

Gentilhonfime  Hollandois ,  originaire  dn^ 
-  Brabant ,  Sieur  de  Zulichem  (ConJUtm^ 
tin  us  Hugenius)  Poète  Latin  (i). 

Lechert-  If  CI.  "Th^Oïis  avoQs^tes  Poëfies  Latines 
licrHuy  X>|  de  cct  Autcur  fous  te  titre  dé 

I.  f.  Ne  \  la  Haie  le  4.  Septtmbxe  i$Sidb  moilc 
Ifan  161;.  âgé  de  90,  ans  ôc  demû 
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Momenta  defuhorta.  Elles  fe  divifent  en  Le  Cheva-' 
XIV.  livres,  ù,vo\v  iiiï.à\Epigrammes;xïn^^^^^^7't 
de  Pièces  diverfes  fous  le  tître  de  Farrago  ;  8«^* 
&  ua  des  divertiflèmens  de  fa  jeaneflè 
fous  celui  é^Otiorum  juvenilium  refegmiua. 
L'édition  de  Tan  idff.  in- 12.  qui  eftfort 
complette,  fot  faite  à  la  Haye  par  les  foins 
xie  Louis  Hugenius  fon  fils. 

La  plupart  de  ces  Pièces  font  connoître 
que  Mr.  Huygens  confervoit  au  milieu  de 
l'embarras  des  affaires  &  du  bruit  des  armes 
tout  le  calme  &  toute  la  douceur  des  Mu- 
fes.  On  croîroît,  dît  Mr.  Borrichîus  (2) 
que  fes  vers  ont  été  travaillés  &  limés 
dans  une  longue  fuite  d'années,  &  qu'ils 
font  les  fruits  d'une  profonde  étude  &  de 
beaucoup  de  méditations.  Mats  il  les  fài- 
foit  fur  le  champ,  aufli  polis  &  aufii  ache- 
vés que  ce  que  les  autres  travailloient  le 
plus. 

Sa  veine  eft  abondante,  heureufe,  aifée, 
&  les  vers  paroîffent  d'autant  plus  eftima- 
bles  aux  yeux  des  connoîflèurs,  que  leur. 
Auteur  les  jugeoit  méprifables.  Gafpar 
Barlaeu^  qui  en  fait  prefque  \t  même  juge- 
ment, ajoute  qu'on  trouve  dans  tous  (es 
vers  un  caraâîére  d'honnête  homme  qui 
«n  rend  l'Auteur  aimable,  qu'il  fait  paroî- 
tre  par  tout  un  bon  cœur  pour  fes  amis, 
une  vivacité  merveîljeufe  contre  le  vice, 
une  piété  filiale  envers  fa  Patrie,  une  re- 
connoiflànce  fincére  envers  fes  Maîtres  & 
fes  Patrons ,  un  courage  intrépide  contre 

les 

^,  Olaus  Borrichius,  in  DiflcJtationtb*  4e  FoQt« 
létxivMf  pag.  X44« 
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Le  Chevi-  Ics  ennemis  publics  ,  une  gayeté  honnête 
liecliiyr-  dans  les  bonnes  avantures,  un  férieux  mo<« 
Ccas^  défie  dans  les  fâcheux  accidens  ;  de  forte 
que  ce  n'eft  pas  un  Poète  ordinaire  qui 
chante  à  tort  &  à  travers,  fans  (avoir  fou* 
vent  ce  qu'Apollon  lui  infpire,  mais  c'eft 
un  bon  Citoyen,  qui  fait  fort  judicieufe* 
ment  de  bons  vers.  (i). 

paurois  pu  rapporter  ici  la  foule  des 
témoignages  glorieux  que  les  Savans  ont 
rendu  a  (es  vers ,  fi  je  ne  les  avois  trouvés 
un  peu  trop  femblables  à  des  Eloges  ; 
mais  afin  qu  on  puiflè  juger  de  leur  auto* 
rite  &  de  leur  valeur,  je  me  contenterai 
de  rapporter  les  noms  des  Principaux  d'en- 
tre eux,  tels  que  font  Mr.  de  Saumaîfe 
qui  fit  des  vers  exprès  pour  lui  ,  ce  qui 
peut  paffer  pour  une  rareté  (2)  ;  Mr  Span* 
heim  le  Père  qui  $*en  expliqua  en  Fran- 
çois ,  le  Sieur  Vander  Bargh  ,  le  Sieur 

Jean 

T.  Gafpat  Barlaeus  ,  in  Praefat,  ad  Confiant.  Hu- 
feiL  Moment.  Defult. 

2.  If.  Saumailè  n'auioit  pas  manqué  de  talent 

S  OUI  la  Poëfîe  foit  Grecque,  foie  Latine,  s*il  s'j 
coit  exercé.  On  en  peut  jugei  par  les  petits  eflais 
Î|a*on  a  de  lui  en  ce  genre.  Il  tiaduifoit  fort  bien 
es  yers  Latins  en  vers  Grecs,  &  les  vers  Grecs  en 
vers  Latins.  Pour  des  François,  s'il  lui  eft  arrivé 
de  faite  un  Sonnet  en  Hollande ,  l'Auteur  qui  (bus 
le  nom  de  Vigneul- Marville  l'en  a  raillé,  a.ep  tort, 
?ënt*être  l'auroit  il  excufé  s'il  avoir  bien  In'PEpitié 
qui  précède  ces  quatorze  vers.  Saumaifè  ne  les  ha- 
sarda q^e  parce  qu'il  ne  pût  s'en  difpenfèr,  &  qœ 
d'ailleurs  U  ne  piévoyoic  pas  qu'ils  feroient  un  |oitK 
imprimés. 

I.  f .  Conftantin  Huygens  étoit  Secrétaire  des 
Commandemens ,  &  Préfident  du  Confeii  du  Prin* 
ce  d'Orange.  Ce  pofts  qui  le  mettoit  en  état  de 
cendre  fex?ice  à  beaucoup  depeifonaes»  lui  a  feai 

attiré 
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Jean  Frédéric  Gronovîus ,  Marc  Zuerîas  l#  Che^ 
BoihorQÎus  ,  Pierîus  Winfemîus ,  £wal-  lier  Hujr- 
dus  Schrevelius,  Mr.  Defcartes,  Jacques  8*"'* 
GoHus^  Samuel  Defmarets,  Valerc  An- 
dré 1* Auteur  de  la  Bibliothèque  Belgique^ 
Mr.  Sorbiére,  le  P.  de  Merfenne,  Ery- 
cîus  Puteanus ,  Godefroy  Wendelînus ,  & 

Slufîeurs  autres  dont  on  a  fait  un  recuril 
la  tête  de  Tédition  des  Poefies  de  Mr. 
Huygens  ,  fous  le  titre  de  Refcrip$a  de 
Mon$Mnentis  (3). 

Mr.  S  A  R  A  S  IN, 

(Jean-Fraftfois)  (4)  Normand ,  Secrétaire 
de  Mr-  le  Prince  de  Gonty,  Poète  Fran- 
çois, mort  apparemment  dès  devant 
Tannée  165-8  (5-). 

If  01. 

êiùté  tous  ces  éloges,  que  la  leâfnie  de  ion  LÎYie 
détruit.  Le  Menagiana  tom.  i.  pag.  }is.  eu  a  mieos 
îugé.  Si  Bayle  au  mot  Znylickem  T'a  nommé  un  det 
bons  Pocces  du  17.  fîécle,  ce  ne  peut  être  que  par 
rapport  à  les  vers  Flamans. 

4.  Je  l*ai  appelle  Jian  ^moim  dans  TArt  Poëti* 
^ue. 

5.  %,  Il  étoit  de  Caen,  6c  mourut  Vûn  16$  $.  Ri- 
cbelet  pag.  i€i.  de  fou  Recueil  d'Epigrammes  choi« 
fies  de  l'édition  de  1699,  femble  ridiculement  hû 
donner  deux  pères,  lors  qu'il  dit:  JeMê'Framfpt's Sd" 
rm/^  tuttif  di  C*fm ,  fiis  tPim  ^vpcét  dm  1(of^  &  Htm 
Tféfunér  de  Ftâncê  de  U  mimé  vitU^  Cette  faute  a  été 
tfofrigée  dans  l'édition  d'Amftcrdam  17x0.  Mais 
00  y  a  iailTé  l'erreur  de  calcul  touchant  l'année  1457. 
^oa  dit  avoir  été  celle  de  lamoit  de  Sarafin»qnoi-* 
4|iie  le  privilège  accordé  pilir  Timpreffion  de  lès 
Oeuvres  qu'on  ûit  n'avoir  été  publiées  qu'apcèf  iii 
«oct»  ibit  4tté  da  ij,  7é?xict  i6f f • 
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StnQiu  ij'oi.  \)f  R*  Sarafîn  a  marché  (Ur  les 

iVlpasde  Voiture,  &  sMl  ne  Ta 
pas  fuîvi  d'auésprès  pour  le  toucher,  on 
peut  dire  qu'il  ne  Ta  point  perdu  de  vue, 
&  qu'il  ne  s'eft  pas  écarté  de  fk  route.  Il 
avoît  évité  ia  qualité  d'Auteur ,  t«nt  qu'il 
avoir  vécu ,  &  il  lui  avoir  préféré  celle 
d'honnête  hbmme  (i }.  Mais  après  fa  mort 
Mr.  Mén^e  prit  (bin  de  (es  Ouvrées ,  & 
fit  publier  fes  Vers  avec  (kProfel'anidfâ. 

Îy»-4.]  avec  un  Difcours  de  Mr.  Pellifïon 
ur  les  Oeuvres  de  cet  Auteur,  comme  il 
en  a  mis  un  de  Mr.  Godeau  dans  fon  édi- 
tion de  Malherbe* 

Ces 

T.  ^.  Comme  1fi  ^nttm  •&  hvnmtt  hêmrnt  étoîent 
incompatibles}  ce  qui  tiietoit  i  confôquencc  poox 
lui-même. 

2.  f .  Un  Gentilhomme  Hollaadois,  amateiti  des 
belles  Lettres ,  6c  de  qui  nous  tenons  divers  Recueils 
intitulés  Mémoires  de  Litérature ,  ayant  deflein  de  pf o* 
curer  en  1716.  une  nouvelle  édition  de  SaiaCin  plus 
ample  que  les  précédentes,  me  pria  de  vouloir  biea 
lui  envoyer  jufqu'aux  moindres  fragmens  dececAu» 
teur.  Je  prendrai  Toccafion  d'inférec  ici  la  &épofkf 
lé  que  je  lui  fis.  A.  M.  de  Salengre. 

il  ne  tiendra  pas  à  moi  Monfieurt  que  TOUf  ne 
nous  donniés  un  Sarafin  bien  conditionné.  Ses  frâgr 
mens  ,  que  vous  me  demandés,  furent  imprimés  a 
jpaiis  en  deux  volumes  in- 12.  l*an  167?  •  fous  le  titxe 
de  Nauvelies  Oeuvres,  Vous  les  appelles  pê/tbmmt 
poux  les  diftinguer,  ce  lèmble,  de  celles  qui  pam- 
xent  en  x6sf.  Mais  il  le  bien  prendre,  hon  l*Hii* 
.  toire  du  Stége  de  Dunkerque ,  le  DiÂ»>ucf  fiK  ia 
Tragédie,  la  Pompe  funèbre  de  Voituie,  TOdc  4e 
Calliope  fui  la  'bataille  de  Leas,  &  qoelqucaifM* 
unes  PoeGes  en  petit  nombre,  toutes  les  Oenmt.de 
Sarafîn  font  poft humes»  avec  cette  différence»  qoe 
de  ces  pofthumes..  Minage  à  qui  leur  AateQr  IMI 
intime  ami  les  recommanda  eu  moarant»fit  uniqœ- 
mcnt  imptimei  «elles  qu'il  jugea  les  plue  cUgniet  de 

v<^ 


ik 
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Ces  Vers  de  Mr.  Sarafin  conlîftent  ea  sarafia^ 
tin  fort  petit  nombre  à^Odesj  à^Eglogucs^ 
à^ Elégies^  Aq  Stances ^  de  Sonnets^  <yEpi* 
grammes  ,  de  Chanfons  ,  de  Vaudevilles^ 
de  Madrigaux ,  ^  Etre  mes  ,  de  Lettres  & 
de  Récits  avec  la  Défaite  des  Bouts  rîmes 
ou  Dulot  vaincu  en  quatre  chants.  On  y 
peut  ajouter  auffi  quelques  Ouvrages  mê- 
lés de  Profe  &  de  Vers  qui  font  véritable- 
ment delà  Pocfie,  comme  la  Pompe fu'^ 
nebre  de  Voiture^  PO  de  de  Calliope  fur  la 
Bataille  de  Lens ,  &  la  Lettre  écrite  de 
Chantilly  à  Mademoifelle  de  MonpeH'^ 
fier  (4). 

Mr. 

toîile  )oar,  (Iipprîmsnt  les  autres  comme  moins  fi- 
nies» 8c  la  plûpait  produites  dan$  la  première  jeu* 
nelTe  de  Sarafin.  Celles-ci  étant  demeurées  entre 
les  mains  de  Ménage,  le  nommé  Fleuri  ion  Secre* 
taire  en  fit  à  fon  infçu  une  copie,  dont  long  temt  " 
après ,  n'étant  plus  au  fervice  de  Ménage ,  il  traitt 
pour  une  légère  fomme  avec  Baibin.  Defpréaux. 
coofùlté  fur  l'édition  de  ces  Pièces,  ne  les  ayant  pas 
trouvées  indignes  de  leur  Auteur, Barbin  les  rediget 
en  deui  volumes  in-ii.  intitulés  ,  comme  j'ai  dit» 
NouvilUs  Oenvus  de  Sarafin,  Je  les  appelle  mol  det 
frétgmtnSf  parce  que  ce  font  cffeâivement  des  Ou- 
vrages qu'on  voit  bien  oui  ne  font  pas  achevés,  det 
morceaux  de  Focfîe ,  plutôt  que  des  Toëmes ,  jui* 
que  W  que  le  fens  &  la  rime  manquent  en  certains 
endroits,  qu'au  défaut  de  l'Imprimeur,  j'ai  été  o« 
blieé  de  marquer  avec  des  étoiles  dans  l'éxempUÎM 
qu'un  ami  commun  doit  vous  faire  tenir  inceflam* 
ment  de  ma  part.  Le  premier  volume  commence 
par  une  Apologie  de  la  Morale  d'£picure.  C'eft  vok 
Pifcouzs  en  profe  alfés  long  ,  puifqu'il  eft  de  17t. 
pages,  il  7  a  de  beaux  endroits,  &  ce  n'eft  pas  uni 
mauvais  âgne  pour  l'Ouvrage  d'avoir  été»  quoique 
fàulTement,  attribué  à  Saint- Eviemond.  Le  refte 
de  ce  voltmie  &  le  fécond  tout  entier  ne  contîen- 
Beat  que  des  Pièces  en  vcxs»  les  plus  longues  des* 

Tm.ir.Péurt.IL  M  a«€t 
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Sa^afio,  Mr.  PellifTon  prétend,  que  c'ed  de  Tes 
Vejs  que  Mr.  Saralîn  a  tiré  fa  plus  grac- 
de  réputation  dans  le  monde,  &  que  ce 
lî'eft  pas  fans  raifon,  car  foit  qu'on  parle, 
dit-il,  de  la  Poëiie  calante  &  enjouée,  à 
ll^quelle  il  s'eft  principalement  occupé,  ou 
de  la  plus  fërieulb  qu'il  ne  laiiToît  pas  d'ai* 
Q^r  c^ffionnément  :  on  ne  peut  pas  fans 
injumce  lui  refufer  un  des  premiers  rangs 
encre  les  Poètes  de  notre  iiécle.  Il  n'eft 
presque  pas  pofllble  de  fe  défendre  des 
charmes  de  ù.  Souris^  de  fa  Giofe^  de  (es 
.Stances  ï  Mr.  le  Duc  d'Enguien,  de  fon 
agréable  Profopopée  de  la  rivière  de  Seine, 
de  fon  Efitre  au  Comte  de  Fiefque,  de 
fon  ingénieufe  Défaite  des  Bouts  rimes  ^dc. 

Toutes  ces  Poefies  font  afiés  connoître 
la  délicateflè  &  la  beauté  extraordinaire  de 
fon  génie. 

Quoiqu'il  le  foit  moins  appliqué  ï  la 
Poc(ïe  férîcufe ,  fes  Ode^  fur  la  prife  de 
Bubkerque  &  fur  la  bataille  de  Lens  , 

quelles,  &  en  même  tems  les  meilleares,  aajiom- 
bre  d<* trois,  font  TEglogue Àfrrn'/  imitée  du  Myrtitm 
de  Hugues  Grocius ,  &  deux  eflais  de  Poëfie  Héroï* 
4iie,  ni  voir  U  Guerrt  EfpAgmle^  imitée  du  Poëme  4,e 
yétrqne  Ori/em  fam  tttttm ,  &  \olton  ron^utnmt  parcîl- 
Jement  imité  tant  4e  divers  livres  de  l'Enéide  de  Vîtr 

f'Ie^  que  du  chant  i6.  delà  Jérufalem  du  Tiilç» 
fl*ais  oh  régne  d'un  bout  à  l'autre  une  nârr^jtiDa 
coulante,  un  fublime  lans  enflure,  un  act  de  paioir 
tre  original  en  copiant ,  efCûs  en  un  mot  q^'à  l'çs;- 
ceptiop  de  I?  Difékiu  des  nÔHts-rimit ,  &  à  I a  Ma^ 
du  LittTtmy]é  préférerois  à  tout  ce  qUe  depuis  impes 
flus  de  {biflante  ans  on  nous  a  donnié  dans  le  geuS 
Xpiqùe.  De  quoi  un  fi  heureux  naturel  n*aurQÎc-il 
}a&  ét^  capable,  fi  une  plus  longue  vie  lui  eftt  dins^ 
Hélé  loifir  de  perfoAitonnçr  Tes  ébauches}  Ajcmccs 
I  cet  éloge  le  tfnoigoégc  dç  Mr.  iBÛ|it  {«g.  ijx.  dé 
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VEglogue  d'Orphée  &  quelques  autres  Pié-  stcafi^-^ 
ces  qui  paroillènc  parmi  les  autres,  mon* 
trent  aflîfs  qu'il  en  connoiiroit  fort  bien  le 
caraâére,  &  qu'il  étoit  très-capable  de  le 
r-emplir. 

Mr.  Sarafîn  pcATedoit  éminemment  let 
deux  principales  qualités  des  Poètes  qui 
font  rinvention  &  la  Facilité.  Pour  ce 
oui  ell  de  l'invention  ,  on  peut  dire  que 
&s  Poëfies  ont  toujours  quelque  chofib 
d'ingénieux^  de  nouveau,  de  particulier, 
qu'il  n'a  point  pris  d'ailleurs  &  qu'il  ne 
doit  qu'à  lui-même.  Quant  à  la  Facilité 
des  Vers ,  il  l'a  très-grande.  Il  n'y  a  riea 
de  plus  net,  de  plus  libre,  de  plus  ai(S, 
4e  plus  coulant.  Non  feulement  la  Na« 
ture  y  paroît  par  tout;  mais  elle  y  parott 
par  tout  à  Ton  aife  (i). 

Perfonne  n'ignore  que  la  Pompe  funè- 
bre de  Voiture  n'ait  pafTé  dans  le  tems  de 
ù.  nouveauté ,  pour  une  des  plus  galantei 
&  des  plus  ingénieufes  Pièces  du  iiécle  (i), 

& 

la  féconde  ëdiiion  de  fet  Origines  de  Caeo  »  maîa. 
n'écrives  pas  comme  XuiSitTr^fin^  ni  comme  d'autre^ 
S4>rrAxJu9  ou  SArmz.iH',  mais  Saiafiu.  Je  me  fond* 
eji  cela  (tac  Ménage  homme  ézaà  en  ces  matières  » 
qui  a  écrit  ainfî  ce  nom  toute  fa  rie,  &  qui  ;iyaal 
en  par  de?ers  lui  les  Originaux  n*a  du  ignorer  l*oir 
tiw^raphe-  dont  il  s* agit.  Ce  n*ett  pas  tout  \  fait- 
lu:^  mifMilie  que  cela.  On  ne  doit  pas  écrire  lo 
npiYi  4*1^1  homme  autrement  quM  ne  l'écrit  lui*ml'- 
me»  flc  je  crois  par  cette-  raifon  due  c'eft  toujfufi. 
MiUiJpm  qu'il  fiiut  écrire,  non  pas  Pelijptn, 
f.  Dtfcoqrs  fmc  lef  Quvrage*  de  Saiafin  ptg-  20.  If 

~  s.  Guerct  de  la  Guerre  des  Auteurs  »  G.  Men.  F* 
Yel.  ficc. 
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i  ^a&a^  &  qu'elle  n'ait  encore  aujourd'hui  les  mê- 
mes agrémens  qu'on  lui  trouvoit  alors. 
On  peut  ajouter  même  qu'elle  a  reçu  un 
nouv.el  éclat,  lors  qu'on  lui  aoppofé,  ou 
qu'on  a  fait  à  fon  imitation  d'autres  Pom* 
pes  funèbres  comme  celles  de  Scarron ,  & 
de  la  Calprenede. 

La  Défaite  des  Bouts-rimés  n'cft  dans 
le  fonds  qu'un  jeu  d'efprit;  la  Poclîe  ne 
laiilè  pourtant  pas  d'y  être  afTés  férieufe. 
Car  comme  on  y  voit  une  imitation  près* 
que  Burlefque  du  Poème  Epique,  il  y  a 
divers  endroits  qu'on  pourroit  heureufe- 
ment  tranfporter  àce  genre  fublime  qui 
cft  le  chef-d'œuvre  de  la  Poéfie.  C'eft  un 
Ouvrage  qu'il  compofa  en  quatre  ou  cinq 
jours  contre  la  manie  des  Bouts-rimés  qui 
s'étoit  reveillée  en  i6s4*  depuis  l'inven* 
tion  de  cette  badinerie  qui  n'étoit  point 
ancienne  de  plus  de  huit  ou  dh  ans,  il  ne 
fe  donna  pas  même  le  tems  de  le  corriger» 
Comme  il  a  voulu  imiter  d'une  manière 
plaifante  &  comique  le  Poëme  héroïque 
ou  du  moins  (es  principales  parties  ,^il  s'at*. 
tache  fur  tout  à  deux  chofes  où  les  Poètes 
Epiques  font  d'ordinaire  un  effort  particu- 
lier: l'une  eft  la  Rev^e  ou  le  dénombre- 
ment des  troupes  &  de  leurs  chefs  ,  & 
l'autre,  la  defcription  du  combat*  San^ 
lin  feint  que  le  Pocte  Dulof  (à  qui  il  don-- 
ne  pour  père  le  Herty  foû  célèbre  des  pe- 
tites Maifons)  ayant  effayé  autrefois  ca 
vain  de  détruire  la  bonne  Pocfie  (i)    sV 


k. 


}•  Voy^s  anffi  Mx,  Gueiet  touchant  Dalot, 

».  Le  f «ao^vcc  ca  fûfoit  aloii  le  fB{«t« 


••% 


Poètes  Modernes.     26$ 

vîfe  de  faire  révolter  la  Nation  des  Bouts-  strafi^ 
rîmes  (2) ,  &  de  les  amener  fous  les  ar- 
mes aux  portes  de  Paris.  Il  les  repréfen- 
te  conduits  par  quatorze  chefs  qui  font  les 
quatorze  Rimes  du  Sonnet.  Il  décrit 
enfuite  Tarmée  des  bons  vers,  la  bataille 
dans  la  plaine  de  Grenelle,  la  défaite  des 
Bouts- rîmes  ,  les  peines  impofées  aux 
vaincus,  &  la  mort  de  Dulot.  Mr.  Pel- 
liflon  qui  en  a  compofé  l'argument  que 
nous  voyons  à  la  tête  du  Poème  dît  (3) 

3ue  Saralin  a  rempli  cet  Ouvrage  de  tant 
echofes  agréables,  qu'elles  doivent  faire 
excufer  aux  plus  févéres.  Critiques  celles 
que. l'Auteur  y  eût  changées  lui-même  s'il 
«ût  vécu.  Mais  furtout  il  y  a  quantité 
d'aîlufions  trcs-îngénîeufes  qui  font  expli- 
quées en  marge,  fulvant  l'intention  qu'il 
avoir  de  le  faire  lui-même,  en  faveur  de 
plufieurs  perfonnes  qui  ne  font  pas  obli- 
■géés  de  les  entendre. 

'  Sî  Mr.  Sarafin  eût  rencontré  un  Apo- 
logîfte  moins  important  queMr  Pellifïon, 
il  couroît  grand  rifque  de  fe  voir  rejette 
parmi  les  Poètes  accufés  fans  défenfe  & 
condamnés  fans  appel.  On  a  formé  trois 
principaux  chefs  d'açcufatîon  contre  lui. 
-  Le  premier  eft  de  s'être  artiufé  à  des 
diofts  inutiles  &  qui  n*ont  eu  pour  but 
que  lé  divertifTement.  On  n'y  répond 
quTen  prétendant  que  ceux  qui  travaillent 
pour  la  récréation  des  autres  ne  travaillent 
pas  inutilement. 

Le 

I.  Sujet  du  Focme  de  la  défaite  de$  Bouts- tîsnés 
pag.  117.  des  Fttëf.  de  Sar. 
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Le  fécond,  que  quand  on  fe  mêle  de 
faire  des  Pièces  galantes  &  divertiflanteSi 
les  petits  défauts  même  y  font  infuporta- 
Mes.  C'eft- à- dire  ,  qiie  comme  il  n'y  a 
foint  de  genre  médiocre  ,  tout  ce  qui 
n^eft  point  excellent  eft  mauvaise  inexcu- 
làble.  Le  Défenfeur  tombe  d'accord  de  ces 
petits  défauts,  mais  il  Ibutient  qu'ils  font 
couverts  &  effacés  même  par  les  grandes 
beautés  dont  ces  Oeuvres  font  pleines. 

Le  troiiiéme  point  d*accufation  vient 
des  admirateurs  de  Voiture ,  qui  préten- 
dent que  Sarafin  n'efl  qu'un  a(fés  mauvais 
imitateur,  &  un  médiocre  copiée  de  leur 
Héros.  L'Auteur  du  Difcours  prétend 
que  c'ed  faire  injure  à  Sarafin,  que  c'eS 
le  traiter  avec  indignité:  &  qu'encore  que 
Voiture  mérite  la  première  place  en  plu- 
sieurs chofes,  il  y  a  plus  d'un  laurier  & 
plus  d'une  couronne  fur  le  Parnafle, 

Mais  Mr.  Pelliffon  ayant  fatisfait  dans 
.fon  Difcours  à  tout  ce  que  les  devoirs  de 
la  bftn-veillance,  de  l'honnêteté,  de  la 
bîen-féance,  &  de  l'équité  pouvoient  de- 
mander de  lui,  ne  s'eft  point  tenu  obligé 
de  pailèr  les  bornes  qui  lui  étoient  prefcri* 
tes,  ni  par  conféquent  de  répondre  i  GeuK 
qui  accufent  Mr.  Sarafin  des  libertés  ex- 
ceffives  qu'il  a  prifès  dans  la  galamerîe, 
&  qui  blâmant  la  hcence  avec  laqaeHe  il 
méloit  quelquefois  des  fujets  de  Religion 

avec 

^  I.  Reflcjt.  gêner,  fur  U  Fcëtiqoe  ou  première  pat» 
tie  pag.  82.  83.  84.  de  ja  première  édit.  m-ii.ousi* 
54.  de  la  féconde  édition  &ic. 
a*  A.  J^  DoBrel«  Allegor.  des  troubles  du  R» 
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avec  fes  badineries ,  auroicnt  fouhaité  que  Sïtriftij 
ceux  qui  Ont  eu  foin  de  rédîtion  de  fes 
Poëlîes  en  eufîent  retranché  la  Pièce  fcan* 
da!eufe  appellée  le  Direâenr^  VEpigram^ 
me  fur  le  Curé  y  &  quelques  autres  faîtei 
dans  le  mé'me  e(]>rît« 

Au  refte  il  faut  reconnoître  avec  le  Pe* 
re  Rapin  (i)  que  Mr.  Saraiîn  fut  de  ceu» 
qui  fe  défirent  de  Taffeâatîon  &  du  faux 
brillant  des  grands  mots,  des  métaphores 
&desjîglires  qu'on  avoît  introduit  dan< 
les  Vers  ,  qu'il  s'étudia  particuliérenient 
à  la  pureté  du  dîfcours,  fans  rechercher 
les  exprefljons  fortes  &  hardies.  Maïs  cet 
Auteur  qui  avoue  d'ailkurs  que  cfette  ma* 
niére  avoît  du  bon  fens  &  de  la  poh'teflc^ 
&  qu'elle  étoit  félon  le  goût  du  fiécle^ 
prétend  que  cela  n'étoît  pas  fuffifant  pour 
mérfrer  le  titre  de  véritable  Poète  ^  non 
plus  que  cet  Art  de  faire  de  petits  Vers  aî- 
fés ,  dans  lefauels  il  s'efl  cpntenté  de  ren* 
ftrmer  de  la  délicatefle,  &  d'exprimer  des 
fèhtimens  doux  &  paâionnés,  &  où  con- 
(iûoit  fon  principal  talent,  félon  Mr.  Fa* 
rctîere  {%). 

Mr.  de  GOMBERVILLÉ, 

{Mmtn  le  Roy)  Parîfien  ,  de  TAcadémie 
Françoife.  Poète  François  (3). 

i;03. 

4*£loq.  &c.  pag.  70.  71. 

|.  %,  \\  itiouTut  l'ah  T674.  a^  de  tô.  ans.  Ceux 
«ni  mctfcnc  f<i  mort  en  1^75.  vt  trompent  >  comme 
il  paroit  par  le  Difcours  que  Mi.  Huet  (on  fâccdicac 
à^Acbdémic,  y  pxononça  le  i}.  Août  i«74« 
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'  Combcx*  ^503»   I     Es  Poëiîes  Chrétiennes  &  fpî- 
^^«»  L  rituelles  de  Mr.  de  Gombervîl- 

Je  font  fort  eftimées,  comme  le  témoigne 
Mr.  de  la  Fontaine  (i),  qui  n'eft  en  cet- 
te occafion  que  l'organe  du  Public  (2). 
Son  Sonnet  fur  le  Saint  Sacrement^  &  ce- 
lui fur  la  Solitude  fontexcellens.  Son  Noël 
peut  pafler ,  félon  le  même  Auteur ,  pour 
un  Chef-d'œuvre,  encore  que  l'Auteur 
n'y  ait  pas  mis  la  dernière  main",  &  que 
la  première  &  la  iroiliéme  parties  foient  im- 
parfaites. 

C'eft  à  lui  qu'on  eft  redevable  de  l'édi- 
tion des  Poëlîes  Latines  de  Mr.  de  Lo- 
MENiE  D£  BriEnne  (3) ,  qu'il  fuffit  d'a- 
voir nommées  pour  en  faire  connoître  le 
prix. 

Mr.  D  E    G  O  M  B  A  U  D, 

(Jean  Ogier)  pé  en  Saîntonge  â  faînt  Juft 
de  LuiTac  près  de  Brouage,  de  l'Acadé- 
mie Françoife ,  mort  vers  l'an  1666. 
Poëte  François  (4). 

«omband.  ij'04.  T  Es  Oeuvres  Poétiques  de  Mr.  de 

•-'Gombaud  ioniV Endymion^  VA» 
marante  Paftorale,  un  volume  de  Poëfies 

divcfr 

I.  %,  Ce  témoignage  n*eft  pas  de  la  Fontaine, 

mais  de  l'Ecrivain  de  Port  Royal  qui  dans  le  Pci?i- 
'lëge  pour  rimpreflîon  du  Recueil  a  pris  le  nom  de 

Lucile  Hélie  de  Brèves. 
'       z.  De  la  Fontaine  pag.  zoo.  zoi.  du  premier  tome 

des  PoèHes  imprimées  en  3.  vol.  in-iz.  chét  Pieae 

le  Petit  1(71. 
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dsverfes  ,  les  Danaïdes  Tragédie ,  Cydippe  Gombsuffj 
Tragicomédîe ,  tTO\s\\vïtsdi!Epigrammes^ 
&  pluficurs  autres  Poëfies. 

Il  a  fait  des  Vers  dans  fa  jeuneflè  &  dans 
fa  vieilleflTe.  Son  Endymion  eft  le  fruit  da 
premier  âge,  &  l'approbation  qu'il  en  re- 
çut du  Public  lui  augmenta  le  courage  que 
le  fuccès  de  fes  autres  Poëfîes  entretint 
prefque  jufqu'à  la  fin  de  fes  jours. 

Mr.  Rofteau  dît  (f)  qu'il  y  a  peu  d'exem- 
ples de  Poètes  qui  ayent  fini  leurs  travaux 
par  des  Epigrammes  ^  qui  pour  l'ordinaire 
font  formées  de  pointes  d'efprit,  &  d'ua 
feu  qui  convient  mieux  à  un  jeune  homme 
qu'à  des  Poètes  ufés  &  avancés  en  âge. 
Mais  il  ajoute  qu'on  peut  excufer  Mr.  de 
Gomband  de  s'être  appliqué  à  ce  genre 
d'écrre  dans  la  derm'ére  partie  de  fa  vie, 
fur  ce  que  la  pltipart  de  fes  Èpigrammes  font 
plutôt  des  ceniures  des  vices  &des  mœurs 
corrompues  de  fon  tems  ,  que  de  ces  ga- 
lanxeries  qui  fe  font  ordinairement  pour 
les  Dames. 

Quoique  les  Epigrammes  foient  les  dec* 
niéres  de  fes  Poëfies ,  elles  ne  laiflènt  pas 
d'en  avoir  le  premier  rang  dans  refprît  de 
plufieurs  (Jerfonnes,  &  Mr.  Furetîéreté- 
moigne  qu'elles  font  fi  belles  qu'elles  ont 

^  fait 

9.  %.  \\  hxst  donc  croire  que  Gotnbeiville  qui ,  ii 
l'ofl  en  croie  Ménage  dans  la  Requête  des  Diâion- 
aaifes  ,  Jie  favoit  pas  de  Latin»  fe  xepora.fui^ua 
'tiefs  dû  foin  de  cette  édition. 

4.  f.  Il  mourut  l'an. 1666.  a£^>  di^on»  de  près  l 

de  to6,  ans. 
*    5.'R.ofteau  ,  Séntîm.  fui  quelques  Li^es  qa*îl  i^ 

■•■       Mf    ' 
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pojMibtirf.  fait  tort  m9mc  à  celles  4a  Préfident  MaW 
ntrd  (i  ). .  Le  même  Auteur  fait  auffi  beia- 
coup  o'efiime  des  Sonnets  de  Gombaud , 
A  Mr.  Gueret  juge  (2)  quMl  y  réuffiflbit 
«fliîs  bien.  Cependant  Mr.  Defpréaux  ne 
les  trouve  pas  fort  i  fon  goût,  &  il  pré- 
tend  (|a'il  n'y  en  a  pas  plus  de  denx  om 
trois  parmi  le  grand  nombre  qo'îl  en  a  fàk 

Iui  méritent  Tapprobation  publique  (^).  Il 
it  même  en  un  autre  endrok,  que  Gom- 
bmad  garde  encore  la  boutique  malgré  les 
£loges  qu'il  a  reçus  (4). 

♦  Les  Poèfies  de  Jean  Ogicr  de  Gom* 
JMUilt,  i»-4. ,  Paris.  1646.  -—  Les  Epi- 
iprammes  du  même,  /«-ii.  Paris,  lô^j» 

L'Endymton  ou  les  Amours  de  la 

lione  eft  un  Roman  en  Profë,  je  ne  (ai 
»>«rqaoi  Mr.  Bailfct  le  donne  pour  une 
Poëfîe  ,   il  a  été  imprimé  /V8.  à  Paris 

Ma.    D  E    S  C  U  D  E  R  y, 

iG^^rge)  Normand  ,  Natif  du  Havre  de 
Grâce  ,  Gouverneur  de  Notre  -  Dame 

:  de  la  Garde  en  Provence,  de  l'Acad^ 
mie  Françoife,  mort  d^apopléxte,  Teif 
Tan  1667.  (5*),  Poète  François; 

Icaicxy.  ipi**  O  Uoîque  le   nom  de  Scuderf 

V^^fous  lequel  le  Public  a  rçça 

plil- 

T.  A.  Earet.  KoorcU.  Allegor^  des  troobK  dn'lù 
4*]&lpq.  pa^.  70. 
'  A.  Guet,  de  la  Ouerre  des  Auteurs,  p,  177, 

f.  N.icol.  Boil^  pyçfpréauv  4ans  |*Ait  Foefi^  chtol 
••  Vers  97< 

4.  Chant  quatiitoc  de  P  Art  Peilti^ae  Yen  ^ 


pfafîeurs  Ouvrages  en  vers   &  en  pro£^  Sçoici^ 
foît  ccxnmun  à  deux   ptrfonnes  de  féxe 
différent ,  &  qu'il  faille  par  conféqoeat 
faire  un  partage  pour  éviter  la  confufioii 
ft  pour  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appir* 
lient,  il  en  reliera  toujours  alTés  au  frère 
de  Mademoifelle  de  Scudery  pour  le  fair^ 
mettre  iau  nombre  des  plus  féconds  Ecth 
vains  de  l'Académie.  C'eft  dans  fa  portioa 
^aefont  échues  feiie  Pièces  de  Théâtre^ 
(avoir  ;  V/lmour  T'yraunique  ,   Armini$u  | 
OroHte  ^  Lygdamon  ,  le  F'ajfal  généreux  ^ 
le  Trompeur  puni^  la  Mort  de  C/fitr,  PA^ 
maut  iikeral^  Didon^  Eudoxe^  Audromire^ 
Axiaxe ,  le  Fils  fuppofé^  le  Prince  dégm* 
fé ,  la  Tragicomédie  de  Vlllujhe  Baffa^ 
&  la  ComMie  des  Comédiens  en  vers  & 
en  profe  ;  quantité  de  Potfies  mêlées ,  im* 
primées  enfuite  de  fes  Pièces  de  Théâtre 
jufqu'au  nombre  de  dix  ou  dou^e  mille 
vers  [in-4.  Paris,  1649.];  ^^  Cétbinet^  qtti 
eft  un  Recueil  de  Poëiies  far  des  Ta?* 
bleauz ,  un   volume  de  diverfes  Poifies^ 
in  4.  [Paris,  1646.]  &  le  Poème  héroï«> 
qiK  mtitoté  AUric  ou  Rême  vaincue,  [in^ 
fiéf9%  à  Paris  1654.] 

Mr.  de  Balzac  a  dit  en  quelque  endroFt, 
t|oe .  VArminius  efi  le  chcf-d'Oenvre  de 
Mf.  de  Scudory.  Le  même  Auteur  écrr 
vaut  à  Mr.  Chapelain  parle  de  VAmout 
Tyrunnique  avec  afTés  d'éloges  (6).  Il  dft 

pour- 

*•  5.  H.  11  mounit  le  T4.  Mai  U67.    Le  Marquis  de 
Bangeau  ne  fut  reçu  à  fa  place  qu'en  166S. 

é.  J.  L.  Gueft  deBahrac  Letne  t.  du  f.  LlvcC  \ 
Chapelain , dattée dut.dejvnirier de  Tau  i<40.M£^ 
a*4*  «te  If  MU.  d'HoUaiidfiitt-i  *. 

M  6 


276   Poètes  Modernes. 

Uadeif.  pourtant  qu^il  y  a  quelque  cholè  dans  cet* 
te  Pièce  qu'il  eût  fouhaîté  de  voir  refor- 
mer; mais  que  le  refte  eft  incomparable  à 
ion  gré  ;  qu'il  remue  les  paffions  d'une 
étrange  forte;  qu'il  l'a  fait  pleurer  en  dé- 
pit de  lui-même ,  &  qu'il  a  (i  bien  agi  fur 
fon  efprît  que  le  Cid  &  le  Scipion  (1)  n'é- 
toient  plus  fes  délices.  Mais  il  ajoute  que 
quand  il  a  porté  fon  jugement  fur  cette 
riéce  4e  Mr.  de  Scudery ,  il  étoit  encore 
touf  ému  &  tout  a^ité  àt  fa  leâure,  &  que 
s'il  l'avoir  comparée  au  Cid  &  au  Scipion , 
€*efi  peut'  être  parce  qu^on  juge  ordinaire* 
ment  en  faveur  des  chofes  £3^  des  perfonnes 
fréftntes^  isf  qu*il  ne  fe  fouvenoit  pas  bien 
iupaffé. 

.   Le  Sieur  d* Arboîs ,  c'efl-à-dîre  Mr.  Sa-» 
rafin ,  a  fait  des    Remarques    fur   cette 
Tragédie  de  l'Amour  Tyrannîque  de  Mr. 
Scudery  on  forme  de  Difcours,  dont  le 
début  femble  vouloir  nous  perfuader  que 
e'eft  un  Poème  lî  parfait  &  lî  achevé ,  que 
fi  le  tems  n'eût  point  envié  à  fon  fiéclc  la 
naiflànce  d'Ariftote,  ou  que  Mr.  de  Sco^ 
dery  eût  écrit  fous  Alexandre  le  Grand, 
il  y  a  apparence  que  ce  Philofophe  auroit 
réglé  une  partie  de  fa  Poétique  fur  cette 
excellente  Tragédie ,  &   qu'il  en  auroit 
tiré  d'aufll  beaux  exemples  que  de  celle 
d'Oedîpe    (2)    qu'il  eftîmoit  finguHéirc- 
ment. 
Il  prétend  (3)  qu'il  y  a  peu  de  Poètes 

Dra- 

X.  f  •  Le  ScipUn  eft  de  Dcfmaicfts. 
z.  €.  Celle  de  V0edip9  Tyran, 
$^  $Ulac  d*AxboU  on  J.  tu  Sar.  PlÂouis  Gu  f  Ar 

moiif 
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Dramatiques  qui  aycnt  fi  bien  profité  des  scuitry: 
remarques  de  ce  Philofophe,  ni  fi  fidèle- 
ment fuîvî  fes  préceptes  que  Mr.  de  Scu- 
dcry.    Néanmoins  il  ajoute  que  comme  îl 
n'a  point  prétendu  faire  la  Critique  de  cet- 
te Pièce;  mais  feulement  travailler  pour 
la  gloire  de  fon  Ami  &  pour  la  juftifica- 
tion  de  fon  Poëme ,  il  s'eft  contenté  de 
faire  voir  les  beautés  de  fon  Ouvrage  qu'il 
appelle  plutôt  une  Tragédie  qu*unc  Tra- 
gîcomédie.     De  forte  que  ceux  qui  pour- 
ront s'imaginer  que  Mr.  Sarafin  a  été'aus- 
fi  libre  &  auffi  défintéreflTé  dans  ce  Dis- 
cours qu'il   étoît    intelligent    dans  l'Art 
Poétique  &  la  pratique  du  Théâtre,  feront 
obligés  de  lui  accorder  qu'il  eft  impoffible 
de  trouver  une  aâion  plus  propre  pour  la 
Tragédie  que  cel  le  de  l'Amour  Ty rannîquê, 
&  que  Mr.deScudery  a  fait  un  chef-d'œ^» 
vrc  en  inventant  ce  merveilleux  fujet.    . 

Mais  Mr.  Sarafin  s'eft  trompé ,  lors- 
qu'il a  crû  que  l'autorité  de  celui  qu'il  ap* 
pelle  le  divin  Cardinal^  le  Dieu  Tutelairt 
des  Lettres  y  la  hante  des  fiécUs  paff/s  ^  Çs? 
la  rÀerveiîte  de  ceux  qui  font  à  venir  ^  étoît 

Îlus  puîfl&nte  que  ton  Dîfcours  ou  fon 
^anegyricme  pour  mettre  la  Tragédie  de 
l'Amour  Tyrannique  à  couvert  de  la  ccnfii- 
re  &  de  l'etivle.  Et  l'on  peut  dire  que  la 
conduite  que  les  Cenfeurs  &  les  Envtenx 
de  cet  Ouvrage  ont  gardée  n'a  pas  pea 
contribué  à  faire  voir  l'anibiguité  de  l'O- 

ra€k 

mour  Tyrannîquc  de  Scudery  ptrraî  fes  Oeuvres  &c; 
•  P.  PeUifl:  Pont.  Difc  fut  les  Oeartes  de  MafiA  à 
l^t^tedcrédition. 
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kndexT^  ''^^^^  ^  c^^^^  Divinité^  lorfqu'elle  a  pro* 
nonce  que  l*Amoua  Tyranniquk 
fyoit  un  Ouvrage  qui  n^a'Ooit  point  kefoim 
€F Apologie  ,  ^  qu^sl  fê  d/fffidoit  affiis  de 
fùi*même* 

L' Alaric  de  Mr.  de  Scudery  merîte  ans* 
fi  d*étre  confidéré.    Mr.  Chapelain  en  a 
loué  l'abondance  &  la  pompe  (i),qoi  font 
deux  qualftés  qu'il  reconnoilToit  en  lui 
d'autant  plus  volontiers  qu'il  ne  deroit  j 
rien  prétendre.    Car  les  connoifleurs  ont 
crû  trouver  ces  deux  Poètes  aux  deux  extre» 
mités  oppofées ,  les  vers  de  Chapelain  font 
trop  forcés  &  trop  gênés;  ceux  de  Scude* 
ry  ont  paru  trop  faciles  &  trop  peu  travail* 
les.    Mr.  Bayle  dît  {i)  que  le  Poëme  de 
VAlaric  fit  échouer  en  quelque  façon  ce« 
loi  de  la  Pucelle     p^^rce  qu'il  donna  do 
£oAt  pour  les  vers  Epiques  aifi^s  &  coulana. 
^  Mais  après  tout  l'Alaric  eft  un  Poème 
£ut  à  la  hâte,  félon  la  remarque  de  Mr. 
Furetîére  (3),  &  l'emprefTemenc  que  Mr. 
de  Scudery  avoit  fans  doute  d'honorer  ki 
Reine  de  Suéde  qui  compte  Alaric  parmi 
&s  Ancêtres,  &  de  lui  donner  du  plaifît 
en  la  furprenant  &  en  prévenant  fon  at* 
tenie,  ne  lui  a  point  permis  de  linoer  &  de 
polir  fes  Vers. 

.    Quelques-uns  prérendent  qu'il  s'écok 
voulu  rendre  le  oinge  du  Tafiè  (4),  & 

qu'il 

T.  Jean  ChtpeltUi ,  Fréfacc  (bi  le  Potae  de  li 


2.  Nouvelles  de  la  Republ.  des  Lettres  da  mois  de 
f évûri  de  idif.  pag,  119, 
a*.  Aat*  ^lucti^xe  KoavdU  JMlcgox,  de»  tjroabl. 
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4)tiMl  ayoh  tâché  d*hmter  jufqa'à  la  duplî-  soitey^ 
cation  de  Çon  Titre,  qcu  ediin  défaut  que 
plufieurs  des  Maîtres  de  Tart  ont  trouvé 
a  r£dir€  dans  \tk  plupart  des  Poètes  Epiques 
modernes  qui  ont  voulu  ei^primer  dans 
leur  titre  l'Adion  &  le  Héros  du  Poème. 
Maïs  il  eft  aî(2  de  juftîfier  Mr.  de  Scudery 
de  ce  reproche ,  pour  la  différence  fenfiblc 
qu'il  7  a  entre  la  Roàie  vaincue  Si  Ja  J/rM* 
falem  délivrée.  . 

Mais  Mt.  Dcfpréâux  ayant  voqîu  com* 
prendre  non-feukment  l'Alarîc,  mais  tou- 
te* ks  Pièces  de  Théâtre ,  &  tontes  les 
autres  Poëfies  de  Mr.  de  Scudery  dans  la 
Cenfure  de  nos  Poètes  François,  lui  a  re- 
proché divers  défauts  que  ce  Poète  eut 
tncn  voulu  (ans  doute  fair^jpailèr  dans  nos 
€fprits  pour  des  vertus.  C'efl  à  lui  <Ju*ii 
«li  veut  Cj)  quand  iî  oarle  d'un;  Auteur  qui 
fc  trouvant  qucrquetoîs^,  . 

"■  "    '  ■   ■  ■  Trop  plein  de  fon  objet 

Jamais  fans  Tépuifer  a'abandoone  un  fiûet; 

qui  employé  de  longs  difcours  à  décrire 
ks  moindres  chofeS  ,  d  qui  sVréte  par 
tout.  Et  il  n'a  pu  s*empécher  de  lui  par- 
ler ailleurs  le  mafque  levé,  &  de  lui  dire 
fk  penfée  avec  une  naïveté  fatirique  e^  ces 

mines  (6):  '    '        ;    - 

Bienr 

fi»  nipq-  pag.  69. 

'  4.  Hofteau ,  Sentim.  fur  quelques  livres, &e.  pag, 

64»  M^  dt  U  B.  df  fainre  Q 

■  5.  Hté.  Boil.  befpiéaux  Ait  foëtiqtie^  chan^  ij, 

#•  Le  teême  ëaas  It  9ailxê  ftctftée  "Sfea-TT*  9^ 
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Satdttj.     Bien-heareux  Scadery  !  dont  la  fertile  plame 
Peut  tous  les  mois  fans  peine  enfinter  un 
Volume. 

Tes  Ecrits, il  eft vrai» (ans  art  8e  languiflans» 

Semblent  être  formés  en  dépit  du  bon  fens. 

Mais  ils  trouvent  pourtant  »  qtkoiqu'on  en 
puiffe  dire» 

Un  Marchand  pour  les  vendre  »  &c  des  (bts 
pour  les  lire. 

Et  quand  la  Rime  enfin  fc  trouve  au  bout 
des  vers, 

..  Qu'importe  que  le  relie  y  foit  mis  de  tra- 
vers? 

Le  P.  Mambrun  appelle  la  facilité  de 
Mr.  de  Scudery  une  fécondité  admiréàU 
(i).  Mr.  Defpréaux  l'appelle  une  abên^ 
iance  ftérile  (2).  Celui-ci  £in$  doute  a 
marqué  la  caufe ,  &  celui-là  reffet:  car  je 
ne  trouve  n'en  de  plus  admirable  qu'une 
fécondité  &  une  abondance  qui  tVLjiériU. 

LE  PAPE  ALEXANDRE  VIL 

r 

ÇFahio  Chigt)  de  Sîene,  né  vers  Tan  ifoS. 
élevé  au  faint  Siège  ran  lâfj.  mort  laQ 
KS67.    Poëtç  Latin. 

Le  Pape  A-  I  j'oâ.  I^TOus  avons  les  Pocfies  Lattnet 
kxandre     .  |;\  de  ce  Pontife ,  dont  Pédîtion 

•  *^  la  plus  magnifique  fut  faîte  au  Louvre  aux 

d^pcitt 

■  ■ 

t*  Petr.  Mambr^o.  Pisfat.  ad  Coofiaotia.-  Pôcni. 
pag.  zo.  il.  cdit.  in-4.  .     ,    •/ 

z*Pt^2*  Veia  i9*  du  Chaar.  i,  de  l'Axt  Htu 

ceins 
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dépens  de  Cl  Majefté  în-folio.  Tan   1656  LcTapcA- 
fous  le  titre  de  Phtlomath't  Muf<e  Juveni-  Icxandie 
les  (3).  ^^^ 

Ce  font  des  vers  de  toute  efpéce,  Epi- 
ques ,  Elégiaques ,  maïs  les  Lyriques  y 
occupent  la  plus  grande  place.  L*on  trou^ 
ve  à  la  fin  une  Tragédie  fous  le  titre  de 
Pompée^  que  T Auteur  6t  à  la  Campagne, 
l*an  1621.  fur  le  modèle  de Sénéque, dont 
il  imita  la  méthode,  tant  pour  l'oecono- 
m'e  de  la  Pièce  que  pour  la  méfure  des 
vers. 

Mr.  l'Evoque  de  Munfter  &  de  Pader- 
born  qui  n'étoit  encore  que  Chanoine  de 
Trêves  &   de  Munfter ,   lorfqu'il  en  fit 
TEpître  dédicatoîre ,  nous  aflure  que  ce 
fut  contre  fon  gré  qu'on  mît  ces  Poëfies 
au  jour,  &  que  s'étant  laîfTé  vaincre  pour 
l'édition,  il  ne  voulut  point  foufFrir  qu'on 
y  mît  d'autre  nom  que  celui  d'Académi- 
cien de  Siéne  qu'il  portoit,  ni  d'autre  titre 
que  celui  qui  nous  fait  connoître  que  ce 
ne  font  que  les  fruits  de  fa  jeuneflè. 
•    il  nous  apprend  néanmoins  que  tout 
n'eft  pas  de  cet  âge ,  mais  qu'il  s'en  trou- 
ve beaucoup  qu'il  compofaétant  déjà  hom- 
me fait,  chargé  des  emplois  les  plus  îm-    ^ 
portans,  durant  fes  voy^es  &  dans  les  in* 
tervalles  de  fes  occupations  férieufes;  & 
qa'il  n'y  a  rien  pourtant  en  tout  ce  qui  pa- 
roît  qui  ait  dû  lui  faire  honte ,  non  pat 
même  au  milieu  des  dignités  Eccléfiafti-' 

ques 

comme  ci  devant. 

3.  9.  Il  a  pris  ce  nom  parce  qu'il  ^toic  de  I*Aflh 
demie  des  Pbil$méuhi  de  Siéoe. 
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L«P«pcA*  ques  dont  îî  étoit  revêtu.  /' 
icjitnSte  II  témoigne  que  l'Auteur  s'étoît  heu- 
reufement  formé  fur  l'çfprit  des  Anciens, 
&  qu'il  à  bien  repréfenté  celui  de  Virgile 
dans  (es  vers  Epiques, celui  d'Horace  dans 
^es  Lyriques,  de  Sénéque  dans  (es  Iam<* 
bes,  de  Martial  &.  de  Catulle. dans  fes  £^ 
pîgrammes,  d'Ovide  &  de  Properce  dans 
les  Elégies;  mais  qu'il  n'a  point  imiti 
ceux  d'entre  eux,  dont  les  libertés  &  les 
obfcénités  choquent  les  bonnes  mœurs. 

Ceux  qui  ne  feront  point  contens  de 
ces  Eloges  modérés,  pourront  fatisfaire 
leur  paliion  dans  le  Recueil  des  Acclama* 
$Um  Poëtiques  ,  qu'on  a  recueillies  à  la 
fin  de  l'édition  ,  où  ils  trouveront  dei 
louanges  outtées  de  plus  d'une  efpéce  (t)f 
Mr.  Borrichius  faifant  la  comparaifou 
des  Pocfies  d'Urbain  VIII.  avec  cellel 
d'Alexandre  Vil/  eftime  que  le  premier 
Me  paroitre  plus  de  génie  pour  la  Poëfift 
plus  de  naturel  &  plus  d'art  ihéme;  &r  que 
le  dernier  bXt  vok  plus  de  travail  &  plus 
d'iiidu&rie;  qu'il  a  néànmottis  de  grandes 
duretés  dans  fes  Epiques,  &  fur  tout  daiis 
fes  Voyages  ou  Itinéraires  de  Rome  à  Fec^ 
rare,  de  Ferrari  i  Colôgtie,  de  Malte  i 
Rome,  de  Cologne  à  Munfter,de  Manv*' 
|»r  à  Aix*la-Chapelle ,  de  cette  Ville  à 
Trêves  ,  &  de  fon  retour  au  même  lieo> 
Ac.  Mais  il  ajoute  que  (es  Lyriques  n^oot 
rien  qui  choque  les  Efprits  délicats,  & 

qu*îl 

t.  Ferdin.  Fuiftemberg in  EpiftoL  dedicaMdFJtf. 
€liifiuoiK«|p6r.  Scinfin.edtt.  Aoguftin.Favortt.  Ki- 
taU  Rondin.  ]oan.  Toxck.  SLoeges.  Alex.  Folliiii, 

Jac; 


Baille, 
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qu*il  y  a  (ks  Elégies  qui  coulent  avec  aiRs  LePaf*  a- 
ëe  douceur  (2).  iT"^* 

LE  PERE  BALDE, 

(Jdcqties)  Jéfuite  Allematid  ^  d*Eflfisheîm, 
né  l'an  1603.  mort  à  Neubourg  le  9. 
jour  d'Août  de  l'an  1668.  Poète  Latiu 
&  Allemand. 

15-07.  f^  Et  Auteur  s'eft  mis  au  rang  des  ^^î'/J*'* 

V>  premiers  Poètes  Latins  de  ce 
iïécîe,  fâr  la  qualiié  &  par  le  grand  noim- 
bre  de  Tes  Ouvrages,  dont  les  principaux 
font , 

I .  La  Èatrachomyofnâchie  d* Homère  en* 
Unnée  avec  la  trompette  Romaine.  "C'eft 
ttn  Foëme  héroïque  divifé  en  fiit  livres, 
Moad  il  a  joint  une  Interprétiuion  du  pe- 
t*  Poème  facéiîeux  d'Homère,  &  ajouté 
une  explication  de  l*ufàee  qve  l'on  ptsut 
faire  de  ce  paflè-t^ms  de  uMufe  pour  l'a* 
tilittf  de  la  vie  humaine. 

X.  \J Hécatombe ,  OU  une  Oée  e^râorJi» 
mmn  touchant  la  vanité  du  Monde  ^  com- 
pofife  de  cent  Strophes  Latines,  &  d*aii- 
taiic  de  StatKes  en  vers  Allemands.  Il  a 
mis  auflî  le  même  Ouvrage  en  d'autres 
n«i,  ft  l^a  Uk  imprimer  fous  d'êtres  ti« 
très. 

3.  Le  'îemfU  d'Honneur  bâti  far  ks 

Jac.  Wal].  &c. 

^  i.  OUas  Borrichiut,  DificxUÛO*.  V*  ^  F^C.  Lê- 
lia.  nuxn.  iit.  pag.  xot. 
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LeFcrc    Romains ,  ouvert  par  la  vertu  Çff  le  coura^ 
Itide.         ge  de  Ferdinand  III. 

4.  UAgathyrfe  qui  cft  une  efpéce  d*Ode 
en  vers  Allemands,  touchant  la  Confiiez 
t'ton  des  Maigres. 

5*.  La  gloire  de  la  Médecine  contenae  en 
vîngt-deux  Satires ,  avec  l'Eloge  de  la 
Torvité  ou  de  l'art  de  regarder  de  travers 
d'une  mîne  fîére  &  affreufe,  &  de  VAntê-^ 
gathyrfe  contre  les  Maigres. 

6.  Quatre  livres  de  Poèjies  Lyriques^  & 
un  cinquième  A^Epodes. 
Neuf  livres  de  Silves. 
Diverfts  Poëfies  héroïques  ,  conte- 
Jiant  dts  Génethliaqties  ^  des  Epithalantesy 
&c. 

9.  Un  Recueil  d^Odes  Parlh/niennes  ï 
r^ofineur  de  la  Sainte  Vierge. 

10.  UUranie  viéiorieufe  ,  OU  les  Corn* 
bats  de  rAme  Chrùienne  contre  les  cbar» 
tues  i^^les  tentations  des  cinq  fens  du  cùrfs. 
C'eft  un  Poème  en  vers  Elégiaques. 

1 1 .  La  Tragédie  de  Jepbté. 

12.  \j2i  Poêfie  Ofque^  Prame  Georgiqui 
ou  RuQique  en  vieux  vers  Latins ,  Uït  le 
ftyle  des  anciennes  Atellanes^  &  le  jargon 
qu'on  appel  loit  Ofque  &  Cafque ,  touchant 
les  maux  de  la  Guerre ,  &  les  biens  de  la 
Paix. 

'  1 3*  Un  grand  nombre  de  Pièces  déta- 
chées ,  la  plupart  en  vers  Lyriques  ,  & 
quelques-unes  en  Epiques  &  en  Elégia- 
qucs. 

14. 

I.  Nathan.  SoCwel ,  in  Biblioth.  Societttis  JeTot 
f«g-  15«.  IJ7. 
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14.  C*eft  lui  auffi  qui  a  fait  le  Maximi-     Lctcic 
lîe»  premier  ^Autriche ,  fans  y  avoir  mis  *^^«« 
fon  nom.    C*eft  un  Ouvrage   compofé 
d'une  manière  extraordinaire,  &  dont  j'es- 
père parler  plus  à  propos  dans  un  autre 
Traité  fous  le  fameux  titre  à^Thevurdanck. 
"   Le  Père  Nathanaël  Sotwel  nous  ap- 
prend  que  tous  ces  Ouvrages  Poétiques 
ont  été  très-bîen  reçus  par  toute  l'Euro- 
pe, qu'ils  ont  été  dans  une  approbation  u- 
nîverfelle,  &  qu'ils  ont  plûfort  aux  Pro- 
teftans  mêmes  qui  ont  appelle  le  P.  Bal- 
de  dans  leurs  livres    VHorace  cCAlUmu'- 

g»^  (0- 

Le  Pape  Alexandre  VII.  fut  fi  char- 
mé de  fon  t/r^«/V,  qui  eft  un  de  fcs  der- 
nier* Ouvrages ,  qu'il  ne  put  s'empêcher 
de  la  louer  publiquement;  &  qu'en  recon- 
noîflànce  du  plaiiir  que  fa  leâure  lui  a- 
voit  donné  ,il  lui  envoya  fa  Médaille  d'or. 

il  y  eut  même  une  célèbre  conteftation 
entre  les  premiers  Magillrats  de  Nurem- 
berg à  qui  auroit  fa  plume  après  fa  mort, 
&  celui  à  qui  elle  échut  la  conferva  dans 
un  bel  étui  d'argent  fait  exprès  pour  elle.  ' 
Mais  je  ne  fai  s'il  ne  commit  pas  un  facri- 
lége,  parce  qu'il  mê  femble  que  le  P.  Bal- 
de  favoit  confecrée  à  la  Sainte  Vierge,  & 
que  fon  intention  étoit  qu'elle  fût  pendue' 
à  quelc^u^une  de  les  Images  ou  au  lambris 
d*un  de  fes  Autels  ,  comme  Lîpfe  avoît 
fait  autrefois  dans  le  mouvement  d'une  pa- 
rdlledévotioti  (2). 

On 

.  %,  %,  Sur  quoi  vbus  pouf^s  Toîx  IcMcaaglaaa» 
Hg«'222.  (lutoin.4« 
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tePeie  On  peut  dire' que  tous  ces  honnçors 
laide.  font  peu  de  chofe  au  prix  de  la  récoin* 
penfe  que  ce  Poète  a  pu  recevoir  du  bon 
ufage  qu'il  a  fait  de  Tes  t^Iens  pour  laPoè- 
lîe ,  puifque  le  même  Sotwel  nous  aflure 
qte  Tutilité  qu*on  a  retiré  de  fcs  Ouvniges 
n'ed  pas  moins  grande  que  fa  réputation, 
&  que  les  uns  y  ont  appris  les  vérités  de  M 
fbi  Orthodoxe,  &  les  autres  le  méprii;  4c$ 
chofes  de  ce  monde. 

Ce  Père  ii*eft  pas  le  feul  qui  ait  dît  da 
bien  des  Poëlîes  de  Balde,  les  autres  Cri- 
tiques n*en  ont  jugé  guéres  moins  favora- 
blement. Ils  trouvent  dans  les  vers  beau- 
coup de  feu ,  &  des  penfées  afTés  extraor- 
dinaires. Ils  dîfent  (i)  qu^l  a  afles  bijço 
imité  Pindare,  &  qu*il  lui  reflèmble  aufli 
dans  quelques-uns  de  les  défauts;  qu^'i  ne 
paroîc  point  allés  lié  non  plus  que  lui, 
qu'il  n'eft  pas  tout-à-fait  pur ,  &  qu'il  a 
des  fougues  qui  ne  reviennent  pas  à  tout 
le  monde  {2). 

*  Jac.  Balde  Soc,  Jefu  Opéra  Poëtics 
in-i2.  2.  voL  16^^,  luonach.  — -  Idem^ 
Edith  i.auéiior^  in-12.  Col.  1645'.  ♦ 

DOM   ANTOINE  DE  SOLIS, 

Efpagnol ,  natif  de  Plaifance  ou  Placenz^i 
dans  la  vieille  Cafiille ,  Secrétaire  du 

Comte 

t.  Clflod.  Tan  StUc  fcn  Stilius. 
Item  Calvid.  Ltnculîus,  T^^bM  de  $aîi)t, 
2.  %.  Voici  une  Epigrtmme  Grecque  a< 
Horace  touchant  les  imitateurs  de  Pindaxc» 
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Comte  d'Oropefa ,  fait  Archîchrono- 

Ïraphe  des  ladesOcctdenti^les  l'an  i66j. 
^oéte  Efpagnol. 

IJ08.  /^Et  Auteur  étoît  un  des  phiSoomAn- 

V-^fignalés  d'entre  ces  Poètes  Co-  toinede 
mîques,  dont  la  Cour  de  Philippe  IV.  é-  s<*l"» 
toit  remplie,  &  perfonne  n^avoit  encore  fi 
bien  réufli  au  gré  des  Elpagnols  depuis  la 
mort  de  Lopé  de  Vega. 

Il  a  compo(if  plusieurs  Comédies  Efpa- 
gnôles,  dont  la  principale  eft  celle  des 
Triompbâs  ^Amonr  ^  de  Fortune ,  ^c. 
qu'il  nt  jouer  à  la  naiiTance  du  Prince  Phi^ 
lippe  Profper  (3). 

Dom  Nicolao  Antonio  témoigne  qu'il 
C4)  excelloit  particulièrement  dans  cette 
partie  du  genre  Comique  que  Ton  donne 
à  jouer  en  Efpagne  aux  Tabarins  &  aux 
BoutFons  du  Théâtre ,  qu'il  étoit  plein 
de  ces  rencontres  burlefques  qui  dépen-« 
dent  de  plufîeurs  mots  d'une  même  forte, 
&  qui  (è  trouvent  plus  ordinairement  dans 
la  Langue  Efpagnole  que  dans  toutes  les 
atttces  Langues  de  l'Europe. 

*  Comedias  de  Z).  Antonio  de  Salh^m-^» 

Madrid.  i68f.  f^arias  Poèfias  &i- 

gradas^  Profanas ,  que  dexo  efcrittas  D$m 
AmtQHto  de  Solis^  in-4.  Mudriti  1716.  ^ 

Mr. 

N«)  ilK«/icft%  dures  yÀp  nhé<tfot''l*Mpo(  h, 
.  »«  51»  Dfok  Qtûjuuit  ta  z<s7-  tita.  fil  Tcagicomé- 
die  des  cêMp*  u  /*^m«iir  ér  de  U  Fêtimu» 
.  4.  Nie  Anton.  Bibliûtj^  Scsipoj;  Hi^aa.  tawu  I9 
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Mr.  CHAPELAIN, 

{Jean)  Parîfien  ,  Confeîller  du  Roî,  &ç. 
de  l'Académie  Françoife ,  Poiftc  Fran- 
çois (i). 

Chapelain,  ijop-  XF9?^  *!^."^  ^^  là  veînc  de  Mf. 

JL^  Chapelain  des  Odes^  des  Son' 
nets ,  une  paraphrafe  fur  le  M  i  S  E  R  E  R  E, 
les  dernières  paroles  du  Cardinal  de  Riche* 
lieUy  quelques  autres  Pièces  de  Poèfiey  & 
enfin  le  Poème  héroïque  de  la  Pucelle  ou 
de  la  France  délivrée, 

Mr.  Chapelain  fembloît  avoir  fuccédé 
à  la  réputation  de  Malherbe  depuis  la  mort 
de  cet  Auteur ,  &  Ton  publioit  hautement 
par  toute  la  P'rance  que  c'étoit  le  Prîncc 
des  Poètes  François ,  &  qu'il  avoit  même 
autant  d'avantage  fur  Malherbe  que  le 
f  oëme  Epique  en  a  fur  le  Lyrique  &  fur 
les  autres  genres  de  Poëlie.  C'efl:  ce  qui 
paroît  par  les  témoignages  de  diverfes  pa> 
fonnes  qui  ont  obfervé  ce  qui  fe  difoit 
fous  le  Miniilére  des  Cardinaux  de  Ri*. 
chelicu  &  Mazarin.  Mr.  Gaûèndi  qui  é* 
toit  fon  ami,  en  a  parlé  dans  les  mêmes, 
fentîmens  {i)^  difant  que  les  Mufes  Fran- 
çoifès  avoient  trouvé  leur  confolation  & 
une  réparation  avantageufe  de  la  perte 

qu*cl- 

T.  %,  Mort  \  Faxis  le  ix.  Février  ié74«  âgé  étj9. 
ans. 

2.  ?etr.  Gaflènd.  de  Vit.  Feireskii  lib«  4^  ta  amu 
1628.  pag.  If  t. 

1.  i^amuel  Sorberiiu  in^piftol,  ad  Momaiox,  de 
Vit.  le  moxt.  Gâflcndi^ 
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qu'elles  avoient  faite  à  la  mort  de  Malhcr-  chapelaii^ 
bedans  la  perfonne  de  Mr.  Chapelain, qui 
s'étoit  mis  dès  lors  à  la  place  du  défunt,  & 
rendu  l'Arbitre  de  la  Langue  &  de  la  Poe'-* 
fie  Françoilè.  Mr.  de  Sorbiére  n'a  point 
fait  difficulté  d'avancer  qu'il  étoit  parvenu 
à  la  gloire  de  Virgile  pour  le  Pocmc  hé- 
roïque (3).  Mr.  de  Balzac  en  fait  P  éloge 
en  cent  endroits  divers^  pour  me  lèrvir  de 
l'hyperbole  Poétique  (4),  &  l'on  peut  dire 
que  ptufîeurs  ont  crû  que  c'étoît  parler  à 
la  mode  de  parler  comme  lui  au  fujet  de 
Mr.  Chapelain. 

La  chofe  qui  a  le  plus  impofé  au  Pu* 
blic,  e(l  l'opinion  où  l'on  étoit  de  la  rare 
connoiflànce  qu'il  avoir  des  régies  de  l'Art 
Poétique  &  du  génie  de  notre  Langue  ^ 
jointe  à  beaucoup  d'érudition ,  à  un  grand 
fonds  de  probité  qui  étoit  accompagnée  de 
toutes  les  qualités  qui  composent  l'honnê- 
te homme  dans  le  Monde.  Quoiqu'il  e^i 
Ibît,  Mr.  Chapelain  a  vécu  près  de  trente 
:ans  entiers  dans  cette  glorieufe  réputation^ 
&ns^  que  fes  petites  Pièces  de  vers  y  eus- 
(ent  donné  la  moindre  atteinte  ;  &  peut- 
être  y  fèroit-il  encore  aujourd'hui,  s'il  ne 
s'étoit  point  lafTé  d'impatienter  le  Public 
dans  l'attente  de  fa  Pucelle,  &  s'il  n'a- 
voir été  vaincu  par  le  défir  d'acquiter  & 
parole. 

Ce 

4.  T.  L.  Guez  de  Balzac  ISntretîen  xz.  pag.  194, 
edît.  d'Hollande  in-jz. 

K.B.  Defp.  Satii.  ix.  Veis  zos, 

Balzac  Entretien  xzxi  T.  p.  23  u  &c. 

Voyés  suffi  les  ûx  livies  de  ît%  Letuei  à  Chape^ 
•Itii»»  Sec. 

Tem.  m  Part*  II.       N 
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Çkapdaxfl.  Ce  fameax  Poème  vit  '  enfin  le  jour 
*  Rn-folio  »  à  Paris  en  i6f6.]  après  une  in- 
finité de  vœux  &d'importunités,  qai  To* 
bligérent  de  n'avoir  plus  d'égard  aux  diffi- 
cultés &  aux  obftacles  que  fa  prudence  lui 
âvoit  formés  jufv^u'alors.  Mais  ce  Poè- 
me eft  plus  célèbre  dans  les  prophéties  que 
dans  Thiftoire.  Je  veux  dire  qu'avant  & 
naiflance  il  avoir  été  prédit  par  divers  Pro- 

fhétes,  <c*eft  la  qualité  que  fe  donnent  les 
^oëtes)  comme  un  fruit  de  perfeâion,  & 
comme  l'accompliflèment  de  toutes  les 
promefles  qu'Apollon  &  lesMufes  pou- 
droient faire  au  genre  humain  (i);  nous 
voyons  des  Préfaces ,  des  Poèmes  Epiques 
qui  ont  paru  durant  le  long  intervalle  de 
la  conception  de  la  Pucelle,  retentir  des 
louanges  dont  leurs  Auteurs  ont  ygoIb 
prévenir  ce  miracle  futur  de  l'Art ,  &  ce 
dernier  effort  de  l'Efprit  humain  affifté  de 
toutes  les  Divinités  du  Parnafle. 

Maïs  après  Theureufe  délivrance  de  Mr. 
Chapelain  ,  lorfqu'il  fut  queftion  de  le 
complimenter,  d'encenlèr  fon  fruit,  &  de 
rendre  des  hommages  à  la  Pucelle  nouvel- 
lement née,  les  Poètes  à  cent  hottchts  dis- 
parurent, &  à  peine  cent  Poètes  purenr- 
ils  fournir  une  bouche  pour  lui  rendre  cci 
devoirs. 

Mais  la  voix  de  ceux  qui  (è  mirent  en 
devoir  de  publier  fes  beaurés  fut  bien-tôt 
étouffée  par  les  clameurs  de  divers  Criti- 
ques I 

î.  Ant.  Godeau ,  Préface  fur  le  Poëmc  de  ftioc 
^aal.  Sec 

a.  Le  même  Ant.  dani  U  mtae  f  xéfacc. 

Itcai 
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ques,  qui  jugèrent  aifémcnt  fur  letémoî-  chapclâlMi" 
gnage  de  leurs  yeux  que  ces  prédfâions 

S^lorieufes  que  Mr.  Chapelain  appelle  des 
ouanges  anticipées ,  n'étoîent  proprement 
que  des  Oracles ,  dont  l'ambiguité  les  a* 
voit  trompés ,  comme  c'eft  Tordinaîre 
d* Apollon  d'en  fuggérer  aux  Poètes  qui 
font  fes  Prêtres  &f^s  Prophètes ,  fcloa 
Texpreffion  de  Mr.  Godeau  (2). 

Mr.  Chapelain  qui  avoir  des  tendre/les 
de  Père  pour  la  Pucelle,  contrefit  le  Phi« 
lofophe  pour  voir  tout  le  défordre  que  les 
Cenfeurs  cauféreut  dans  refprit  des  Lec- 
teurs ;  &  il  en  parut  d'autant  moins  furpris 
qu'en  qualité  d'homme  fàge  ,  il  s'étolt 
f)réparé  de  longue  main  à  tous  les  évén^ 
mens  imaginables.  Il  s'ed  contenté  de 
repréfenter  „  modérément  à  ces  Mes* 
iienrs,  que  la  bonne  opinion  qu'ils  pou* 
voient  avoir  (Conçue  de  fa  Pucelle ,  ne 
leur  avoir  point  été  infpirée  par  lui  ;  & 
que  la  faveur  excelTive  qu'ils  lui  avoient 
faite  avant  que  de  voir  fon  Poëme,  ne 
y,  devoir  être  imputée  ni  à  fes  perfuafîons 
,y  ni  à  fes  prières  ;  qu'il  avoir  toujours  ea 
,,  de  lui-même  des  penfées  modeftes  ;  qu'il 
,,  n'avoit  foufFert  qu'avec  beaucoup  de  pci- 
^)  ne  les  Eloges  dont  on  avoit  prévenu  fbVL 
„  Ouvrage,  &  qu'il. avoit  toujours  appré- 
9,  hendé  qu'ils  ne  l'engageauent  ï  fou- 
„  tenir  une  réputation  plus  grande  que 
,,  ics  forces  ne  le  pouvoienc  permet- 
\y  tre  (3).  Si 

''Item  Antonius  Borremanfius  in  Traâat.  fîngula- 
xi  de  Poëtis  &   Piophetis ,  &  alii  paflîm. 

i.  ^.  Ce  fout  les  peiolet  de  Chapeltla  dam  la 
M£nc  de  ft  rticcU^ 

^  N  a 


)9 
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Cbapclaîo,  Si  Mr.  Chapelaia  a  été  (incére  dans  ce 
difcours  comme  il  étoit  homme  d'honneur 
en  toutes  rencontres,  je  ne  vois  pas  fur 
quels  fondemens  on  a  pu  dire  que  (i) 

Lui-même  il  s'applaudit  y  &d'unefprittraii- 
quile 

Prend  le  pas  au  Pama(&  au-deflUs  de  Yir- 
gile. 

Comme  on  ne  peut  pas  nier  qu'il  n'ait 
eu  une  partie  des  qualités  nécefTairesL  à  un 
véritable  Poète  Epique,  il  y  auroit  de  Tin- 
juftice  à  ne  vouloir  pas  les  reconnaître; 
&  pour  Tedimer  ce  qu'il  vaut  on  doit  con- 
venir, I.  Qu'il  a  apporté  à  l'exécution  de 
fon  projet  une  connoi(&nce  fuffifante  de 
ce  qui  y  étoit  néceilaire,  &  une  perfév6- 
rance  aînés  ferme  pour  ne  s'en  laifTer  divep» 
tir  ni  par  les  charmes  du  plaifir  ni  par  les 
tentations  de  la  Fortune.  2.  Qu'il  a  con- 
duit (on  deflèin  avec  beaucoup  de  juge- 
ment. 3.  Qu'il  a  été  fage  de  ne  point  em- 
ployer la  Machine  de  la  Magie^,  dont  les 
autres  Poètes  Epiques  de  fon  tems  ftm- 
blent  avoir  voulu  fair«  leurs  délices;  &  de 
s'être  retranché  dans  l'emploi  des  Saints, 
iies  Anges ;,  des  Démons ,  &  de  quelques 
Perfonnes  Poétiques;  &  d'avoir fuivi  dans 
le  refle  les  mouvemens  de  la  nature  réglée 
plut6t  que  ceux  de  la  vague  imagination» 
en  quoi  il  a  été  plus  prudent  &  plus  réga* 
lier  que  le  Tailè,  &  tous  ces  autres  Poè- 
tes modernes  qui  ne  fe  font  point  fiHiQ^ 

I.  Kiç.  Boil.  Defpcéauz  Satire  fv.  Veu  9).  94* 
a«  f  «  Chapelain  pxctcadolt  .91W  poux,  bien  jow 
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dé  choquer  la  Nature  &  la  créance  des  chaptlaliii 
Peuples,  4.  Qu'il  a  le  (lyle  pur ,  châtié , 
&  la  didion  correâe.  s-  Q}^^  faNarratioa 
eft  claire ,  nette  &  bien  fuivîe.  6.  Que 
dans  Pexpreffion  des  Mœurs  &  des  Pas^* 
fions ,  il  s'efï  attaché  plutôt  aux  fentimens 
de  la  Nature  qu'aux  fubtilîtésde  la  Décla* 
matîon  7.  Que  fes  penfées  font  nobles, 
graves ,  &  qu'il  y  en  a  peu  qui  ne  foient  , 
point  de  fon  fujet.  8.  Enfin  qu'il  a  quel- 
quefois des  figures  aflés  grandes  &  ailés 
fortes,  mais  qu'elles  font  (ans  extravagaa* 
ce ,  &  qu'il  n'y  eft  pas  guindé. 

Toutes  ces  bonnes  qualités  font  en  Mr. 
Chapekin  comme  autant  de  membres  qui 
compofenc  un  beau  corps  de  Poète  :  mais 
c'eit  dommage  que  ce  corps  eft  inanimé, 
&  que  cehii  qui  avoit  eu  l'adrefle  de  le 
former  n'avoît  point  eu  autant  de  crédit 
ou  d'artifice  que  Promethée,  pour  dérober 
au  Ciel  ce  Feu  Divin  propre  a  lui  donner 
la  vie. 

Aînfi  la  Pucelle  eft  un  Poëme  à  la  vé- 
rité ,  mais  un  Poëme  froid ,  langutflànt, 
&  gêné  au  dernier  point.  Ses  vers  ont  des 
duretés  infupportables,  &  plus  ils  parois-* 
fênt  étudiés  &  limés,  plus  ils  font  effeâi* 
vement  foibles  &  rampans  ;  en  quoi  on 
woi  dire  qu'il  a  eu  le  lort  du  Tafie  &  de 
Ronfard  ,  qui  ont  gâté  leurs  Ouvrages 
pour  avoir  voulu  les  retoucher,  quoiqu'il 
n'eût  jamais  eu  ce  beau  feu  ou  cet  enthou* 
fiafme  dont  l'un  &  l'autre  avoient  été  ani- 
més dans  la  comppfition  (2).  Eu 

de  fon  Poëme,  il  faUoit  en  Toit  U  fiitte,  qui  ét«ic 
ca  doiu&c  chants  comme  la  piemiéic  paxtiÇ|    lAr.  le 

N  3  ^^. 
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Cbapelain.  En  un  mot  la  verfification  de  la  Pucel- 
le  eft  platte,  &  quoiqu'elle  foit  fans  faute, 
on  ne  peut  pas  fe  perfuader  qu'elle  foit 
bonne ,  puifqu'elle  fait  perdre  le  courage 
î  fon  Leâeur.  Et  c'eft  fans  doute  tout 
ce  que  Mr.  Defpréaux  a  voulu  dire  dans 
quatre  ou  cinq  de  fes  Satires,  où  il  nous 
fait  connoitre  que  Mr.  Chapelain  s'eft 
fatigué  très-mal  a  propos  pour  tâcher  de 
rimer  lorfqu'il  pouvoit  écrire  en  pro* 
fe  (I). 

Je  ne  crois  pas  qu'il  faille  faire  tomber 
fur  lui  la  cenfure  que  le  P.  Mambrun  % 
faite  de  tous  ces  Poètes  qui  employent  les 
ferïimes  dans  les  armées,  &  qui  en  corn* 
pofent  le  Héros  d'un  Poëme(2),  fous  pré* 
texte  que  cela  ne  peut  fe  faire  ordinaire* 
luent  fans  machine ,  &  que  c*<e(l  pécher 
capitalement  contre  TÂrt.  Mr.  Chapelaia 
a  répondu  fufHfàmment  à  cette  objeâion, 
&  1  on  doit  être  content  de  la  maniérci 
dont  il  a  levé  la  difficulté,  outre  que  te 
F.  Mambrun  a  déclaré  que  s'il  avoic  one 
exception  à  faire,  ce  feroit  en  faveur  de  U 

Pu- 

Duc  de  Montaafier  8c  Mr.  Conrart  éxécuteats  da 
Teftament  de  TAuteuiy  n'iyanc  pas  meillcQie  opi- 
nion de  ces  deinieis  chants  que  des  précédeai >  cm* 
tent  les  devoii  fuppiimei,  en  quoi  Idx.  Huët  paf. 
Xtf2.  8c  T63.  denbusfuisy  eft  perfuiidé  quMls  n*Ofi( 


I 


quoi  l'on  peut 
giana,  pag.  124.  8c  12;. 

T.  Satire  m.  Vers  17p.    Satire  iz.  Vers  iù€.  8t 
IniT. 

Et  Satire  iv.  Vers  90.  8c  fuîv. 

z%  Petx.  Aiambtiua  Diûercation.  Feripacet.  de  Bpl- 

€0 
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Pucelle  d*Ôrléans.  Ce  qui  ne  regarde  pas  chapclalâj 
moins  Mr.  Chapelain  que  VaUran  de  Vof* 
r^»^dont  il  parle  (3). 

Maïs  pour  faire  voir  que  nos  Poètes 
modernes  n'ont  rien  tant  i  cœur  que  d*l- 
mîter  Homère  &  Virgile,  jufques  dans  les 
chofes  mêmes  aufquelles  ils  n*ont  peut- 
être  jamais  fongé  ,  &  que  TinduArie  de 
nos  Maîtres  qui  travaillent  à  notre  utilité^ 
a  bien  voulu  leur  imputer,  je  veux  choifir 
réxemple  de  Mr.  Chapelain  entre  les  au- 
tres ,  pour  faire  voir  l'obligation  que  nous 
avons  à  ces  Meffieurs  de  nous  avoir  fine- 
ment débité  des  Théologies  Morales  fous 
les  apparences  groffiéres  de  leurs  divertis- 
fèmens. 

Voici  comme  Mr.  Chapelain  nous  a 
révélé  lui-même  fou  Myftere ,  &  com- 
me il  nous  a  expliqué  fes  Allégories  (4). 

I.  La  France^  repréfente  l'Ame  de 
THomme  en  guerre  avec  elle-même  ,  & 
travaillée  par  les  plus  violentes  de  toutes 
les  émotions. 

a.  Le  Rai  Charles  FIL  la  Volonté , 

maî- 

€0  Poëmatd,  quxfiioa.  ultim.  num.  4.  pag,  %Z.  X* 
tem  pag.  396* 

Idem  Mambrun  miré  laiidac  Capellani  Fuellamiii 
rraefatioji.«druum  Coni^antia.  Pocm.  Heroïc.mig.ii^ 

Vojës  aufli  Ant.  Fuietiéze ,  NouvcU.  Allegoiii|» 
de$  tioubles  du  K.  d'Etoq.  pag.  6g. 

EtKofteau,  Sentira*  fur  qoel9aes  lirres  qu'il  à 
lès,  pag.  6s,  MS. 

I.  %,  Valeiand  de  Varagnes ,  en  Latin  VéUtrâmbêi 
Varanius  ,  ou  de  yaranis  d'Abbeville  »  Dofteuz  de 
Sotbonne  ,  Auteur  du  Focme  en  4.  *  livres  d*  gtfiii 
foanns  Virginis  FrancM^  in- 4.  cbés  Jean  de  la  focte» 
ISI6, 

4;  f  .  Dans  la  Pxélace  ci-deiTus  maïqo^ 

N.4 
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Chapelain,  maitrellè  abfolaè'  &  portée  au  bien  par  A 
Nature,  mais  facile  à  fe  laiflèr  porter  au 
mal  fous  l'apparence  du  bien. 

3.  UAnglois^  le  Bourguignon  Sujets^ 
Ennemis  de  Charles  ;  les  divers  tranfports 
de  l'Appétit  irafciblequi  altèrent  l'Empire 
légitime  de  la  Volonté. 

4.  Àmaury  i*f  /ig^is  y  Pun  Favori  (^ 
Vautre  Amante  du  Frince  ;  les  difTérens 
xnouvemens  de  l'Appétit  concapîfcible  qui 
corrompent  l'innocence  de  la  volonté  par 
leurs  induâions  &  par  leurs  charmes. 

^.  Le  Comte  de  Dunois^  Parent  du  Roi^ 
infeparable  de  fes  intérêts ,  isf  champion  di 
fa  querelle'^  la  vertu  qui  a  fes  racines  dans 
la  Volonté ,  qui  maintient  les  femences  de 
la  Juûice  qui  font  en  elle,  &  qui  combat 
toujours  pour  l'affranchir  de  la  Tyrannie 
des  Paflfions. 

6.  Tanneguy  Chef  du  Confeil  de  Cbar^ 
les  ;  l'Entendement  qui  éclaire  la  Volon- 
té aveugle. 

y.  La  Pue  elle ,  qui  vient  ajjifter  le  Mo* 
narque  contre  le  Bourguignon  Ç«?  fAngWts^ 
(sf  qui  le  délivre  éC Agnès  là  d*Amaury\  la 
Grâce  Divine ,  qui  dans  l'embarras  on 
dans  l'abattement  de  toutes  les  Puiflknces 
de  l'Ame ,  vient  raffermir  la  Volonté, 
ibutenir  l'Entendement,  fe  joindre  à  It 
Vertu  ;  &  par  un  efïbrt  viâorîeux ,  aflbjet* 
tiffant  à  la  Volonté  les  Appétits  Irafcfblê 
&  Concupifcîbie  qui  la  troublent  &  Tamo- 
liflent,  produire  cette  Paix  intérieure  & 
cette  parfaite  Tranquilité ,  en  quoi  toutes 
Jles  opinions  conviennent  que  confiée  le 
fouverain  Bien. 

Mr. 
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Mr.  le  marquis  DE  RACAN, 

{Honorât  de  Beuit)^  né  à  la  Roche-Racan 
en  Touraîne,  de  l'Académie  Françôife, 
mort  en  1670.  Poète  François. 

ijio.  \)f  R«  de  Racan  eft  un  de  ceux  n^a^^ 

IVl  qui.  ont  fait  le  plus  d'honneur 
aux  Mufes  Françoifes ,  tant  par  fa  qualité 
que  par  fes  Ouvrages.  Nous  avons  de  lui 
une  Paftorale  intitulée  les  Bergeries  ^  Di^ 
verfes  Pi/ces  de  Vers  dans  le  Recueil  de 
l'an  1627.  les  fept  Pfeaumes  Penitentiaux^ 
les  Odesfacrées  fur  les  Pfeaumes» 

C'eft  principalement  à  ce  dernier  Ou- 
vrage qu'il  e(l  redevable  de  l'immortalité 
de  ion  nom ,  quoique  fes  Bergeries  lui 
ayent  acquis  beaucoup  de  réputation  dan^ 
le  monde  :  &  on  convient  qu'il  a  réufiî 
parfaitement  dans  le  genre  Lyrique  de  no- 
tre Poëfie.  Auffi  étoit-il  le  véritable  difcî- 
pl^  de  Mr.  de  Malherbe,  auquel  il  ne 
cedoit  pour  la  Poëfie  qu'en  érudition. 

„  Celui  qui  a  du  génie,  dit  le  Père  Ra- 
„  pin  (1),  paroit  Poète  jufques  dans  les 
,,  plus  petites  chofes  par  le  tour  qu'il  leup 
,y  donne,  &  par  l'air  qu'il  a  de  les  dire, 
„  Tel  fut  Racan  parmi  nous.  Ce  rayoa 
^',  étoit  tombé  dans  fon  efprit.  Il  ne  (a- 
,',  voit  rien,  mais  il  étoit  Poète.  Il  eut 
,,  bien  de»  concurrens  ,  &  peu  de  fem» 
,,  blables. 

Le 

1.  Ken,  Rapin,  Réflexions  gêner,  fur  la  loâlp 
tœ,  09  ptcmicse  partie»  ficc.  Réâes,  vi^ 
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ILacan.  Le  même  Auteur  témoigne  ailleurs  que 
Malherbe  &  Racan  ont  eu  un  génie  mer- 
veilleux pour  rOde;  que  Malherbe  a  plus 
de  pureté  ,  &  Racan  plus  d^élevation;  & 
que  les  Ouvrages  de  Tun  &  de  Tautre 
font  encore  aujourd'hui  des  modèles  (i). 
Mr.  Defpréaux  qui  témoigne  en  plu- 
fieurs  rencontres  Teftime  qu  il  faîfoit  de 
fes  Vers  ,  femble  prendre  plaifîr  de  le 
comparer  aufli  à  Malherbe ,  foit-  quand 
il  veut  faire  la  diftinâion  du  genre  mé- 
diocre d'avec  ce  qu'il  y  a  d'excellent  dans 
la  Pocfie  (i) ,  en  leur  oppofant  Théophi- 
le; foit  quand  il  veut  ùlWc  voir  la  diver* 
fité  des  talens  que  la  Nature  difiribuç  aux 
beaux  Efprics  (3)  qu'elle  a  fait  naître 
Poètes.  Et  quoiqu'il  femble  marquer  que 
Ton  principal  talent  confiftoit  dans  Tart 
de  bien  faire  des  Paftorales ,  lorfqu'il  dit  : 

Malherbe  d'un  Héros  peut  vanter  les  czr 

ploits 

Racan  chanter  Philis  t  les  Bergers  Se  kl 
Bois, 

Il  afTure  pourtant  ailleurs  (4)  qu'il  itoit 
très- capable  du  genre  Héroïque,  &  qtfîl 
n*y  avoit  rien  ce  difficile  ni  de  trop  éle- 
vé pour  lui. 

Tout 

I.  Le  même  aazB.eflex.  paiticul.  ou  fècoade  ptt- 
|ie,  Kéflex.  xzx. 
z,  Nicol.  Boil.  Defpr.  Satire  ix.  Vers  175. 
i.  Le  même  Auteur  dans  l'Ait  Poétique  chant  U 

ttlS  Tt. 

4*  Item  Yen  $h  &  Mv^  dt  la  mmMmt  Sadi% 
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Tout  Chantre  ne  peut  pas  fur  le  ton  d^un  Hacaâ) 
Orphée 

Entonner  en  grands  Vers ,  la  Difcordè  6* 
touffée. 

Peindra  Bellone  en  feu  tonnant  de  toutes 
parts. 

Et  le  Belge  effrayé  fuyant  fur  fes  remparts. 

Sur  un  ton  fi  hardi»  fans  être  téméraire , 

R  A  c  A  N  pourroit  chanter  au  défaut  d'un 
Homère. 

Mr.  Ménage  a  loué  aufli  Racan  en 
plufieurs  endroits  de  fes  Obfervations  fur 
les  Poëfies  de  Malherbe,  dans  Tun  des* 
quels  il  dit  (5)  que  Malherbe  après  Ron* 
fird  ,  &  Racan  après  Malherbe  fe  font 
élevés  dans  }e  genre  Lyrique  ou  de  TOdô 
Françoife  à  un  n  haut  degré  de  perfeâion, 
que  non-(eulement  ils  ont  laîfTé  au-defTous 
d'eux  tous  leurs  prédéceflëurs  ;  mais  quo 
félon  toutes  les  apparences  ils  ont  encore 
ôté  à  leurs  fucceffeurs  Tefpérànce  de  les 
égaler  ou  du  moins  de  les  furpaflèr. 

Il  femble  qu'il  n'y  ait  que  Malherbe  qui. 
n'ait  pas  jugé  fi  farorablement  de  Mr.  do 
Racan,  peut-être  parce  qu'il  le  connois« 
foît  à  fonds  ;  &  qu'en  qualité  de  fou  Maî- 
tre &  de  fon  ami ,  il  n'étoît  pas  fur  le  pied 
de  louer  ce  qui  paroiflbit  admirable  à  d'au* 
tre$.  Malherbe  difoit  donc,  aa  rapport  do 

Mr, 

comine  cî^devaùt. 

S.  Gilles  Ménage  aux  Additions  8c  changemeo^ 
de  fes  Remaïques  fui  lea  Poëfies  de  Malheibc  pa^ 
|<a.  s  6}.  ou  plutôt  5<S*  S^9'  ,    . 

Itempag.  167.  170,  où.roi^y<>lt  COmiOA  uMu^ 
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ÛoiL  Mr.  Pelliflbn  (i),  que  Racan  avoît  de  It 
force  ,  mais  qu'il  i>e  travailloic  pas  ztCés 
fës  Vers  ;  que  le  plus  fouvent  il  prenoic 
de  trop  grandes  licences  pour  mettre  une 
bonne  penfée  :  mais  que  de  lui  &  de  May 
nard  on  feroit  un  grand  Poète. 

I 

Mr.  L'ABBE'  QUILLET  DE 
CHINON, 

(Claude)  dît  en  Latin  par  une  efbéce  d'A- 
nagramme Cahidius  Latus,  roëte  La- 
tin (2). 

çJ^^^  lyii.  /^  Et  Abbé  voulant  apprendre  aux 
^^  VJ  hommes  à  faire  de  beaux  en» 

fans ,  a  tâdié  de  réduire  tous  les  Précep^ 
tes  de  ce  nouvel  Art  eu  quatre  livres  de 
Vers  Latins ,  fous  le  titre  de  CaUtp/Me 
[/V4.  à  la  Haie  i6ss*l'  Quoiqu'il  n'ait 
point  dit  au  Public  où  il  avoit  appris  tant 
de  raretés  ,  on  ne  laifTe  pas  de  remarquer 
que  pour  un  Abbé  (3},  il  en  fàvoit  plu^ 

Kî   les   plus   expérimentés   d'entre    les 
ïcs ,  &  qu'il  étoit  capable  de  donner 
des  leçons  à  la  Nature  même. 

Quel- 

f.  p.  PellifT.  Relat.  Hifiotîqne  de  PAcadémie 
Franc,  pag.  284. 

t.  f.  Il  mourut  Tan  itftfr.  comme  le  fait  piéfif 

iner  cet  endroit  que  j'ai  ?u  d'une  Lettre  manufcrite 

de  Ménage  ^  Mr.  Huët,  datée  du  i^  Septembre  de 

çett.e   année- U.     SluUtet  efi  moribond.    H  mU  U^ 

ims  ftsjApitrs  par  fin  tejfament ,   avec  500,  écmf  Ptm 

timpreffion  dt  ftn  Po^me  é^Hekri  IV. 

r  9*  9*  Ouiliet  n'étoit  ni  Bénéficier,  ni  engagé  diiM 

iucun  Ordre  facré,  lors  qu'il  ût  faCallipédie. 

4.  f.  Yo/és  luiAdîSXQBâ  m  toiB| 'I,  da  Mcni- 
r  r^  gigng 
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Quelques-uns  s*îmagînent  qtfîl  s'étoît  L*Aib4 
propofé  la  Pédotrophie  de  Mr.  de  Sainte  Quillet, 
Marthe  pour  modèle  de  fon  Ouvrage, 
mais  il  s'en  eft  beaucoup  écarté ,  folt  pour 
la  matière,  foît  pour  la  forme;  de  forte 
que  le  fonds  de  fon  Ouvrage  a  été  géné- 
ralement réprouvé  par  les  honnêtes  Gens, 
dont  quelques-uns  n*ont  pas  laiffé  d'eftî- 
mer  la  verlîfication  de  l'Ouvrage  qui  pa- 
roît  aifée,  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  d'ex- 
preffions  triviales  (4). 

On  dît  qu'il  y  a  des  endroits  bien  tou- 
chés ,  mais  que  l'on  y  trouve  âuffi  des 
defcriptîons  lur  le  fujet  de  la  génération, 

3ui  font  tout-à-fdiit  infâmes  &  indignes 
*un  homme  qui  a  quelques  fentimens 
d'honnêteté  ;  &  qu'il  femble  par-tout  s'ê- 
tre Ait  honneur  de  la  leélure  de  Pétro* 
ne  (s). 

Ceft  pourquoi  it  iaut  prendre  pour  de 
fimples  complimens  de  civilité  les  Elo- 
ges que  Mr.  Coftar  fait  de  la  Callipé- 
die ,  dans  une  Lettre  qu'il  a  écrite  à  l'Au- 
teur (6). 

♦  Cl.  Guilleti  CaU'tpadia  feu  depuUhroe 
fnÀis  habenda  ratknc  Poèma  juxta  edstso^ 

mm 

glana  pag.  214*  &^* 

5.  %,  La  leftuie  de  Péttoue ,  dit  Bayte  au  mot 
SsUlf^i  éclate  moins  dans  la  Caliipédie  que  la  lec* 
tuie  de  Lucrèce.  Il  eft  faux  ,  ajoute -t-il  >  que  ce 
ToSme  contienne  des  defciiptions  iiidienes  d'niÉ 
homme  qui  a  quelques  fentimena  d^h9Bneteté ,  n']f 
ayant  rien  dans  ces  defcriptions,  qui  ne  fê  trouvé 
dans  piufieurs  livres  de  Médecine  compofés  par  des 
Auteurs  graves. 
,  6.  C'eft  la  2r5o,  Lcctie  dir  feconi!  tome  de 
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VAJbM    nem  Parifienfem ,  adjeâts  Verfibns  aliqmt 

QiiiHft,      ^x  Lugâuno^Batavi ,  Jimml  ■     ■■  Scava*.' 

la  Sammarthani  Padotropbiay  five  d€pue* 

rorum  éducations  lihr't  IIL   in* 8.  Lêndiêi 

1708.* 

'mr-  desmarests  sieur 
de  saint  sorlin, 

(Jean)  Pariiiea ,  ControUeur  géDéral  de. 

l'extraordinaire  des  Guerres  ,  Sécrétai* 

x^  Général  de  la  Marine  de  Levant , 

de  l'Académie  Françoife.  Poète  fraa- 

^oîs  (i). 

Definaztti.  Ifii.  \yf  R*  Dcfmarefts  n^auroit.  pteqt- 

JVX  £tre  jamais  fn  qu'il  étoit  Poc-^ 
te  fi  le  Cardinal  de  Richelieu  ne  le  lai  eût 
fait  connoitre  ;  &  l'indifférence  où  il  étoit 
pour  la  Poëfie  nous  fkit  juger  que  rincli« 
nation  n'eft  pas  toujours  immuable  dans 
l'homme ,  &  qu'il  n'eft  pas  impoffible  de 
faire  tourner  la  pente  de  Tefprit  d'un  an^^ 
tre  côté  que  celui  où  la  Nature  le  fait  paa* 
cher  d'abord. 

Mr.  Pelliflbn  nous  apprend  (2}  que  Mr. 
DeCnarefts,  quoique  bel  efprit,  n'étoit 
nullement  porté  par  fa  propre  inclination 
ï  travailler  à  la  Poëfie;  mais  qu'il  s'y  eft 
trouvé  inienfîblement  engagé  par  les  csk- 
refles  du  Cardinal  ^  qui  le  voyant  très? 
éloigné  de  la  Poëfie  commença  d'abovi 
par  le  prier  éfmvênter  du  moim  un  ftÊfH 

,S|  f.  tt  locumit  Tau  x^i,  ^^i  de  i»,  axitr 
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de  Comédie ,  fM*U  vouloit  donner^  difoic*  Defintifii 
\\y  à  quelque  autre  pour  le  mettre  en  vers* 
,,-Mr.  Defmareds  lui  en  porta  quatre 
„  bien-tôt  après.  Celui  àiAfpafie  qui  en 
,,  étoît  Tun  y  lui  plut  infiniment  ;  mais 
,,  après  lui  avoir  donné  mille  louanges  ^ 

„  il  ajouta ,  Que  celui-là  feul  qui  avûit 
„  ///  capable  de  V inventer  ferott  capaik 
„  de  le  traiter  dignement  j  &  obligea  Mr. 
„  Defmarefts  de  l'entreprendre  lui- même  ^ 
,,  quelque  choKë  qu'il  pût  alléguer. 

„  Enfuite  ayant  fait  réprefenter  folem- 
^  nellement  cette  Comédie  devant  le  Duc 
,,  de  Parme ,  il  pria  encore  Mr.  Deûna- 
yy  refts  de  lui  en  faire  tous  les  ans  une 
9,  femUable.  Et  lors  qu'il  penfoit  s'en  e^- 
^  enfer  fur  le  travail  de  fon  Poëme  Hé- 
jy  roïque  de  Clovis  qui  regardoit  la  gloire 
,9  de  la  France  &  celle  du  Cardinal  mi* 
,9  me:  le  Cardinal  répondoit  qu'il  atmott 
^  mieux  jouïr  des  fruits  de  fa  Poëfie  an* 
jy  tant  qu^l  lut  feroit  poffible,  &  que  ne 
9,  croyant  pas  vivre  aiTés  long-tems  pour 
^  voir  la  fin  d'un  fi  long  Ouvrage,  il  le 
^  conjuroit  de  s'occuper  pour  l'amour  de 
^  lui  à  des  Pièces  de  Théâtre,  dans  les^ 
^  quelles  il  pût  fe  délafier  agréablement 
jj  de  la  fatigue  des  grandes  affaires. 

Voilà  ce  qui  a  produit  dans  le  monde 
outre  VAfpaJie  dont  nous  avons  parlé, 
dna  autres  Pièces  de  Théâtre  de  la  façon 
de  Mr.  Dcfmarefh ,  favoir ,  Les  Fijion^ 
nshres^  Roxane^  ScipioUj  liSramey  où  I^ 

Cac^ 

,  s.  ¥.  PelKflbn  Font.  Hclat.  HUkdqilf  de  VAnè 
éémz  Fiaoç.  pag,  m,  ij}^ 
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(4)  que  les  Théâtres,  les  Ruelles  des  Da-  Definaxcfit 
mes,  &  les  Couvents  de  Religîeufes  ont 
été  remplis  des  Vers  de  Mr.  Defmareds 
auffi  bien  que  de  fa  Profe. 

Cette  variété  furprenante  des  matières 
qu'il  a  embrafTées  a  perfuadé  le  Public  de 
la  facilité  de  fon  efprit  &  de  la  fécondité 
de  fon  imagination;  dont  on  trouve  des 
marques  dans  tous  fes  Ouvrages.    Mais 
plufieurs  efitment  encore  aujourd'hui  que 
fon  chef-d'œuvre  eu  la  Comédie  des  k?- 
Jionnatres^  que  Mr.  Pelliflbn  appelle  inii^' 
m'ttabte ,  &  qui  a  été  comme  le  fceau  da 
véritable  caraâére  de  fon  efprk  qu'il  a 
e^rdé  inviolablement  dans  tous  fes  autres 
Ëcrits  &  durant  tout   le  refte  de  fa  vie. 
C'eft  à  quoi  fes  Cenfeurs  devroient  avoir 
fait  réflexion,  lors  que  fans  examiner  d'où 
pouvoient  venir  ces  hautes  contemplations^ 
ces  anéantittemens  ^  ces  fommeils  Jpîrhuels  ^ 
ces  trejfiùllemens  d^ame^  ces  goûts  divins^ 
cette  yvrejfe  fpirituelle  ,  ces  extafes ,  ces 
ravtffemensy  &  ces  lijuefaéisons  aufquel- 
les  il  a  été  (i  fujet,  ils  ont  pris  toutes  ces 
choies  pour  des  nouveautés  qu'on  ne  doit 
pas  fouffrir  dans  les  commencemens  d'une 
converiion  véritable,  prétendant  que  c'eft 
une  ufurpatioui  de  Néophyte  ou  de  Péni- 
tent 

tendus  cetrancbés. 

3.  If.  II  7  en  sivoit  un  exemplaire  éciit  \  la  maûi 
I  la  Bibliothèque  Mazariné  ,  d*où  avec  les  autres 
mannicrits  de  cette  même  Bibliothèque  il  t  été 
transféré  à  celle  du  Roi. 

4.  Kofteau  ,  Sentimeus  fiii  quelques  Ouvragef 
d* Auteurs  qu*il  a  Ifts  pag.  66.  MS.  de  k  Bibl.  d« 
S.  Q. 
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Dcfittâxet».  tent  trop  zélé ,  &  que  ces  mouvemens  de 
rame  ne  font  que  les  fruits  de  la  dévotion 
la  plus  confommée,  &  le  partage  des  Vé- 
térans de  la  fpiritualité. 

Ils  dévoient  confidérer  que  les  di(po(i- 
tîons  que  refprit  de  Mr.  Defmarefls  avoit 
pour  la  viiion  étotent  naturelles  &  far 
foient  partie  de  fes  inclinations  ;  &  qu'aîn* 
fi  ils  dévoient  être  contens  de  voir  qu'il 
en  avoit  changé  l'objet  en  changeant  de 
vie  &  d'occupations  ,  puis  qu'il  lai  étoic 
plus  aifé  de  s'arracher  les  yeux  de  la  tête 
que  cette  qualité  de  Ton  efprit. 

Le  plus  coniidérable  de  fes  Poèmes  eS 
leClovif  ou  la  France  ChrMewne.  Il  IV 
voit  commencé  fort  peu  de  tems  après 
que  le  Cardinal  l'eût  déterminé  à  le  décla- 
rer Poète,  &  il  en  avoit  déjà  fait  deux  li- 
vres devant  même  qu'il  eût  commencé  la 
Comédie  des  Viiionnaires,  mais  il  fat  tra- 
verfé  par  je  ne  fai  combien  d'obftacles  qui 
s'oppoférent  long-tems  à  fa  continuation 
&  i  fon  accompliflTement  ;  de  forte  qu'il 
Ailut  que  Dieu  fit  un  miracle  pour  Ic;^  le- 
ver; &  il  nous  affure  lui-même  (i)^  que 
Dieu  Vaftfenfiblement  ajfifté  pour  lut  faire 
finir  ce  grand  Ouvrage  de  (on  Clovis ,  qu^H 
n*ofe  dire  en  combien  peu  de  tems  il  a  ache* 
vé  les  neuf  livres  de  ce  Poème  qui  rejf oient 
à  faire  ^  (^  repoli  les  autres. 

Si  faint  Âugudin  a  eu  raifon  de  dite  en 
quelque  endroit  qu'il  vaut  encore  oûenx 

s'adrc9* 

T.  Préface  do  livre  des  Délices  de  TEipritpaxJeaii 
Defmtiefii^' 

2.  f.  Ceft 
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s'adreflTer  à  Dieu  pour  les  chofes  mêmes  DefîQaxetft 
qui  font  indignes  de  lui,  que  de  les  de- 
mander au  Diable  qui  n'efl  le  maître  de 
quoi  que  ce  foit  :  je  ne  doute  prefque  pas 
que  Mr.  Defmarefts  n'ait  mieux  fiait  de 
reconnoître  que  c'cft  à  Dieu  qu'il  eft  re- 
devable de  Taccompliflèment  de  fon  Poè- 
me que  d'en  attribuer  la  gloire  à  l' Apolloa 
des  Poètes ,  qu'il  confidéroit  comme  un 
vrai  Diable  des  Enfers ,  depuis  qu'il  avoît 
entrepris  de  rendre  la  Poèfie  toute  Chré- 
tienne. Cependant  il  faut  voir  avec  quelle 
délîcateflc  de  religion  Mr.  de  Damvîllîcrs 
(z)  relevé  cette  pîeufè  illufîon  de  notre 
Poète ,  qui  croyoît  îngénùement  que 
^itott  Pefprit  de  Dieu  qui  lui  avait  fait 
compofer  ces  neuf  livres  ^  oui  lui  avoitfait 
repolir  les  autres ,  £3?  qus  P avait  parte  à 
publier  cet  Ouvrage.  „  C'eft  donc,  dft 
,,  cet  Auteur ,  Teiprît  de  Vérité  qui  a  as* 
„  fffté  Mr.  Defmarefts  "pour  lui  faire  dé- 
^  biter,&  répandre  parmi  les  Chrétiens 
^,  tant  de  Fables  impertinentes  &  rîdicu- 
„  les?  C'eft  donc  refprît  de  Dieu  qui  Ta 
„  porté  ï  tenter  les  Fidèles  par  tant  d'îma» 
,,  gcs  dangereufcs,  &  par  la  repréfenta- 
„  tion  de  tant  de  panions  criminelles? 
„  C'eft  donc  enfin  Tefprît  de  Dieu  qui  lui 
^  a  fait  faire  un  Roman  qui  n'eft  différent 
,»  des  autres  que  parce  qu'il  eft  plus  ex- 
„  travagant ,  oc  qull  eft  en  vers  (3)  ? 
Quoiqu'il  en  foit,  ce  Poëme  a  été  loué 

de 

2.  f.  e*eft  Pierre  Nicole. 
I,  Damvillieis ,  Lettre  x.  da  2.  tome  deslmagtii« 
&  Vifionn.  pag.  57. 
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pelmtiets.de  tous  les  amis  de  Mr.  Definarefts,  qui 
ne  fe  font  pas  mîs  en  peine  de  favoir  par 
rinfpiration  de  qui  il  Tavoit  compofé.  Mr. 

les 

'invÈa- 

beauté 

des  Defcriptions ,    &    les  ornemens  da 

Poëme. 

Mais  Mr.  Furelîere  témoigne  que  c'eft 
un  Poème  ùdt  à  la  hâte,  &  que  c'eft  ce 
qui  fait  que  les  Vers  n'en  font  pas  polis 
&  luîfans  (3).  Mr.  Defpréaux  die  que  c*efi 
un  Poème  ennuyeux  à  la  mort  ^  prétendant 

3ue  pour  confondre  fon  Auteur  il  fuffil 
e  le  lire  (4).  Mr.  Rofteau  juge  qu'il  a 
§àté  fon  Poëme  par  la  flaterie  exceffive 
ont  il  ufe  à  l'égard  du  Cardinal  de  Riche* 
lieu ,  qui ,  contre  les  régies  du  bon  lën$y 
^e  la  bien-féance  ,  &  de  l'Art  même, 
paroit  avoir  la  principale  part  dans  ce 
Poëme ,  &  femble  en  être  prefquc  le 
Héros  (f). 

L'ordonnance  du  Poëme  a  ^déplu  \ 
beaucoup  de  connoifTeurs  qui  cherchent 
la  régularité  :  &  d'autres  ont  trouvé  à  re- 
dire à  fon  (lyle,  qu'ils  n'ont  pas  jugé  plus 
pur  ni  plus  châtié  que  (à  Proie. 
Il  n'y  a  peut-être  que  lui-même  qui  en 

ait 

I.  Jean  Chapelain,  Préface  (lu  le  Poëme  de  li 
pucelle. 

z,  Petius  Mambiunos  in  pisfat.  ad  Conftantin* 
^oëm.  pag.  21. 

3.  Antoine  Furetiere  NouvelL  AUegor.  destiou* 
blés  du  R.  d'Eloq.  pag.  6^. 

4.  Nicol.  BoU.  Delpi^aux  dans  fès  Oeortes  de  la 
•  decf 
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jSt  été  parfaitement  content,  &  qui  lai  ait  Dtfmtietf^ 
applaudi  avec  (incérité ,  aulfi  perfonne  ne 
connoiflbit-il  mieux  l'intention  qvi'il  avoit 
eue  de  bien  faire.  11  ne  méditoit  rien  moins 
que  la  deftruâion  totale  du  Parnafle  pro» 
hne ,  dans  le  deflèin  de  fon  Ouvrage  ;  & 
pour  en  venir  à  bout  avec  plus  de  facili- 
té ,  il  crut  devoir  mêler  ce  Foëme  de 
Chrillianifme  &  de  Paganîfme. 

U  prétend  (6)  que  c*eft  le  plus  grand  & 
le  plus  beau  fujet  qu*un  Poëte  François 
puiflè  jamais  traiter,  &  qu'il  peut  recevoir 
toutes  fortes  d*ornemens,  tant  de  la  vé- 
rité que  de  la  Fable,  Tune  &  l'autre  en- 
trant néceffairement  dans  fon  deifeîn,  Tu* 
ne  pour  fa  ruine  &  l'autre  pour  fon  éta^ 
blirïèment.  Tout  y  eft  de  fon  invention  & 
de  fa  tête ,  Se  il  afiare  que  Ton  ne  pourra 
jamais  Tap.  eller  en  Juftice  au  nom  d'Ho- 
mère, ou  de  Virgile^  ou  du  Tafle  pour 
reftitution  ni  d'emprunt  ni  de  larcin. 

Cela  étoit  vrai  du  Pocmc  de  Clovis 
qui  parut  Pan  165*7.  [/»-4]  Mais  les  )U- 
gemens  que  fes  amis ,  fes  ennemis ,  &  les 
perfonnes  indifférentes  firent  de  cet  Ou- 
vrage lui  ouvrirent  les  yeux,  ou  lui  firent 
joindre  les  lumières  d'autruî  aux  fiennes , 
.&  il  n'a  pu  s!*empéchc;r  même  de  leur  en 

Jté- 

^eniîére édition, Epîgrtmme-n.  * 

5.  Hofteau  au  lieu  cité,  £c  diveis  autres  Ciîtiquet 
jcncore  vivans 

6.  Jean  Definaiefts ,  Traité  des  Poètes  Grecs  >La- 
Mos,  François,  chapitre  xixiii.pag.  97.  de  Pèd^ 
tîon  in-8   de  Tan  1673.  &  dans  radOitionàceTxsi* 
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Dcfiiuuctf.  témoigner  fa  reconnoiflance,  quoiqu'il  fît 

frofeUion  de  n'eu  avoir  obligation  qu*i 

n 

91  la  Religion  m'a  donné  le  courage  de 
„  l'entreprendre,  &  la  force  de  l'adiever; 
^  mais  il  y  a  une  féconde  gloire  qui  m 
,)  due  aux  bons  avis  que  j'ai  reçus. 

Ces  avis  joints  à  ceux  qu'il  s'eft  donné 
lui-même,  ont  produit  un  nouveau  Poë* 
me  de  Clovts  ,  comme  le  Taile  refit  une 
nouvelle  Jerufalem  fur  les  remontrances 
des  CenfburSy  car  on  peut  dire  que  les 
changemens  &  les  additions  que  nt  Mr. 
Defmarefts  à  fon  premier  Ouvrage  font  ii 
confîdérables  qu'il  n'eft  prefque  plus  re- 
connoiflàble  dans  la  moitié  du  Poëme  qui 
parut  l'an  167^. 

Les  autres  Foëmes  qu'il  a  faits  fur  Es* 
ther  &  far  la  Magdelaiue ,  &  celui  de  Prp- 
t/e  55^  Phyfis  font  encore  les  fruits  de  la 
dévotion  et  du  zèle  qu'il  a  témoigné  pour 
la  Réforme  du  Parnaflè.  Il  ne  &oit  pas 
mort  fatîsfait  de  lui-même  s'il  ue  fe  fût 
afluré  par  ces  Ouvrages  de  la  Viâoire 
qu'il  fe  vautoit  d'avoir  remportée  fur  toqs 
les  Poètes  profanes  &  fur  l'Antiquité 
Païenne,  tant  par  fon  Ciovîs  que  par  fon 
Traité  des  Poètes  Grecs,  Latins,  Fran*. 
çois ,  &  par  le  Difcours  qu'il  fit  pour 

prou- 

f .  Difcours  et  J.  D.  pour  pionTcr  qae  les  fiifcri 
ClnéticDs  ibflt  les  feuls  pzopxcs  i  la  f  oëfie  Hftot- 


2.  Préface  du  Poëme  4e  Miuîc  M agdelaîiif  p« 

le 


i 
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)roaver  que  les  fujets  Chrétiens  font  Defiattctii 
feuls  propres  à  la  Poèfîe  Héroïque.  Il 
n'eût  pas  été  pofllble  d'en  venir  à  bout, 
s'il  u*eût  batu  en  ruine  la  Poétique  d'A* 
ridote ,  &  renverlë  les  régies  des  autres 
Maîtres  de  l'Art.  Ceft  ce  qu'il  a  tâché 
de  faire  de  toute  fa  force  dans  le  Poème 
de  la  Magdelainej  qu'il  nous  donne  com- 
me un  nouveau,  mais  excellent  modèle 
du  véritable  Poème  héroïque  (2),  relé- 
guant ceux  qui  ont  ofé  le  traiter  d'irrégu- 
lier  parmi  les  Gens  de  Cabale  &  les  2^/- 
fenfeurs  du  Paganifme, 

Ses  deflèins  n'ont  pas  été  moins  héroï- 
ques ni  moins  Chrétiens  en  apparence  dans 
fon  Efther.  Il  prétend  qu'il  n'a  jamais 
rien  compofé  de  fi  fort  que  la  Préface  en 
vers  qu'il  y  a  faite,  „  &  qu'elle  s'y  élé- 
„  ve  en  force  de  vers ,  à  proportion  de  la 
,,  force  de  fa  matière ,  &  de  l'indignation 
„  qu'il  avoît  contre  ceux  qui  préfèrent  le 
„  faux  éclat  des  Fables  aux  brillantes  lu- 
„  miéres  de  nos  vérités  (3);  &  il  dit  ail- 
,,  leurs ,  que  cette  Préface  a  été  le  prélu- 
„  de  &  doit  être  la  conclufipn  de  tout  ce 
„  qu'il  avoît  à  dire  pour  nos  Ouvrages 
„  contre  ceux  des  Anciens. 

11  nous  a  pourtant  fait  remarquer  en 
d'autres  occalîons  (4)-  9,  Que  parmi  les 
^,  admirables  vérités  fur  lefquelles  il  a  foQ- 
.,  dé  fes  ââions  magnifiques ,  H  n*a  pas 

„  laUïé 

le  même  Auteur. 

|.  Concîiliioas  du  Difcours  fui  les  Poëtcs  Cieet» 
Latins  &  François ,  pae.  8S.  89.  90.  &c.' 

4.  Traité  pour  juger  aes  Poètes  &c,chap.  ti«p<£« 
p6«  0c  attx*a44itioiu»  Ua* 
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IhOnÊm».  i>  laîfl^  de  traiter  en  paflànt  ce  que  les  Fa- 
,,  blés  ont  de  plas  agréable  &  de  moins  ri- 
\f  dicule.  C'eil  ainfi  qu'il  triomphe  des 
„  Poètes  Païens,  dit-il,  &  qu*en  qualité 
„  de  vainqueur  il  fe  revêt  de  leurs  dé- 
y,  pouilles,  qu^'l  les  traite  en  Efclaves, 
),  qu'il  les  foule  aux  pieds ,  &  qu*il  s'en 
,,  lèrt  pour  s'élever  audefTus  d*eux  ;  io$t 
^  ainfi  que  le  Grand  Tamerlan  fomloit  émx 
^  pieds  Bajazeth^  pour  fervir  m  fon  élévth 
„  ùon  Ê-f  à  fa  gloire  (i). 

Tel  eA  l'Abrégé  des  expéditions  de  no- 
tre grand  Tamerlan,  &  rien  ne  nous  em- 
pêche de  juger  de  l'excellence  &  de  la  fo 
lidîté  des  avantages  qu'il  croit  avoir  rem- 
portés fur  tous  ces  Bajazeths  de  l'Anti- 
quîté  Grecque  &  Romaine  ,  &  particu- 
lièrement fur  Homère  &  Virgile  qu*il  a 
pris  plaifir  d'humilier  &  de  réduire  fous  iês 
pieds  plus  que  tous  les  autres. 

Mr.  de  MAROLLES, 

{Michel)  Tourangeau,  Abbé  de  Vîtleloin, 
•    mort  l'an  1681.    Poète  François. 

Maxolles.  IJIS-   \  >f  R*  de  Marolles  devînt  jalonx 

iVJLde  la  gloire  de  nos  Poètes 
François  fur  la  fin  de  fes  jours  ,  & 
voyant  que  tant  de  gens  d'un  moindre 
mérite  que  le  fien  fe  mettoîent  de  leur 
nombre,  il  crut  aufll  que  fa  compagnie  ne 
leur  feroît  pas  deshonneur.  Pour  cet  ef- 
fet il  compofa  des  Vers  François ,  ou  da 

moins 

z,  Ccf  j^oles  font  du  Skiu  Ddhiasefti^    . 
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moins  il  s'avifa  de  faire  des  lignes  de  dou*  Mâ<oltel| 
ze  à  treize  fyllabes  en  forme  de  Vers,  a- 
vec  la  tiiême  exaâitude  ou  le  même  fera* 
paie  qu*il  avoir  eu  pour  ajufter  les  mots 
de  fes  fraduâions  Frunçoifes  à  ceux  de  fes 
Originaux  Latins.  Mais  comme  il  prît  le 
chemin  du  ParnafTe  dans  un  âge  où  les  au* 
très  fongent  férieufement  à  en  déloger,  il 
fut  ztCés  mal  reçu  des  Mufes,  qui  étant 
toujours  jeunes,  &  toujours  dans  la  joiCi 
n^aiment  pas  les  cart-fTcs  des  Barbons  ,  i 
moins  qu'ils  n*ayent  été  élevés  chés  elles 
dès;  leur  première  jeuneflè,  encore  fe  con* 
tentent^elles  de  les  foutfrir  &  de  leur  faire 
la  grimace  extérieure  fans  les  aimer. 

Mais  parce  qu^elles  n'avoient  jamais 
connu  Mr.  de  Marolles,  &  que  perfônne 
de  leurs  Amis  ou  de  leurs  Favoris  ne  les 
avoît  jamais  informées  de  fon  mérite,  el- 
les lui  tournèrent  le  dos ,  &  je  ne  doute 
pas  que  fur  la  moindre  inftance  qu'il  eût 
voulu  leur  faire  pour  les  obliger  à  le  rece- 
voir, elles  n*euffent  pris  la  fourche  pour 
le  culbuter  du  haut  de  leur  Rocher,  com* 
me  Mr.  Ménage  dit  qu'elles  firent  au  fa- 
rreux  Mommor.  C'eft  pourquoi  les  Poè- 
tes qui  le  rencontrèrent  au  pied  du  Parnafle 
le  regardèrent  comme  un  loup  blanc  parmi 
eux,  &  ils  Ty  lailférent,  jugeant  bien  qu^ 
rage  de  70.  ans  il  n*étoit  pas  capable  de 
leur  faire  beaucoup  de  mal. 
*  Nous  avons  de  ù,  Verfification  VEffeïde 
de  yirgile  traduite  en  vers  [in-'4.  Paris 
n6ix,'\  Ceft  le  titre  d'un  amas  de  divers 
morceaux  de  TOuvrage  de  Virgile  qu'il  ^ 
èift  ramaflèr  jnfqu^aa  nombre  (te  dil  mille 

tQm,  /K  Pm.  II.         O  Ters 
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littoiiet.  vers  qu'il  a  contés  lui-même  (i).  Si  on 
'  y  ajoute  les  Eptgrammes  de  Martial  y  il  7 
a,  dit-il,  en  tout  quarante  mille  fcptceos 
vers,  que  ,,  j*ai  faits,  &  qui  eft  peut-être 
^  le  plus  grand  nombre  qui  fe  foit  vu  jus* 
y.  qa*ici  après  ceux  des  anciens  Poètes. 
Mais  €e  n^efl  pas  encore  ajfés ,  ajoute-t-îl, 
m  fiait  à  Dieu  de  me  donner  encore  mn 
pem  de  vie  iff  de  fanté  ^  il  faudra  effayer 
d^ achever  le  refte  des  Oeuvres  de  f^irgiU^ 
Ç^c. 

Je  ne  fai  pas  (i  Mr.  de  Marolles  sVft 
tcquîté  de  (a  parole,  mais  je  fai  bien  quo 
fil  ans  après,  en  1677.  il  donna  un  nou- 
veau Poëme  François ,  qui  cft  une  Tra^ 
dttâion  en  y  ers  de  i*ApocatypJe. 

LE   SIEUR  DU  PELLETIER, 
{Pierre)^  Avocat  à  Paris. 

fcUctîcr.  ^JM»  T^^  Pelletier  eft  le  nom  d*une 

1^  Oye  criarde  qui  ^  s'eft  gliflëe 
parmi  les  Cygnes  de  la  Seine.  Je  n'en 
aurois  point'  parlé  fans  cela ,  non  plus 
que  des  autres  Oyfons  de  fa  bande,  qui 
ont  fait  tant  de  bruit  dans  les  fofles  du 
Parnaflc  François ,  depuis  le  Miniftire  dU 
Cardinal  de  Kichelieu.  Ceux  qui  (erool 
curieux  de  connoitre  ceux  que  j'ai  aft 
devoir  paflèr ,  n'auront  qu'à  confolter  kf 
VII.  &  IX.  Satires  de  Mr.  Delpréaux 
avec  foB  Art  Poétique,  &  le  dnquiémr 

Ghiiyt 

,    I.  Vojrcs  foa  am  an  tcâeiu  iiu.laT^adu^ft  ia 
TBncSde, 
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Chant  du  Lutrin  ;  les  Livres  de  Mr.  So*  f  çlM«4 
rel,  de  Mr.  Gocrct,  de  Mr.  Furetiérc^ 
&   Içs  cacalogues  des  Libraires  da  Pa* 
laîs. 

Quant  à  du  Pelletier  qui  avoit  fait  qoâ<* 
tre  Centuries  de  Sonnets,  Mr.  De(i)réaiix 
a  pris  plaifir  de  le  citer  par  tout  comme 
réxemple  des  mauvais  Poètes  :  dans  le 
Dîfcouîs  au  Roi,  dans  les  Satires,  I,  II, 
III,  VU,  IX.  Mais  lorfquMl  nous  l'a  ro- 

fréfenté  en  un  endroit  comme  un  Poè'tc 
'araiite  &  croté ,  il  fe  peut  faire  qu*il  aft 
voulu  ufer  de  la  liberté  que  les  Poètes  pen* 
fent  avoir  de  changer  les  caraâéres  dd 
pcrfonnes  félon  leur  caprice,  &  de  don» 
ner  un  air  hiftorique  aux  fables  qu'ils  îiv- 
ventetit.  Cela  fuppofe  néanmoins  qu'oti 
n'ait  point  fait  une  autre  fable,  lorfqu'on 
8  fait  dire  i  du  Pelletier  dans  la  Guerre  4ei 
Auteurs. 

On  me  traite  de  Parafîtc, 

Moi  qui  plus  reclus  qu'un  Hermite 

Ne  mangeai  jamais  chés  autrui. 

;      LE    p.    LE    M  O  I  N  E, 

(Pierre)^  Jéfuîte,  de  Chaumont  en  Bas^ 
figny,  né  l'an  1602.  entré  dans  la  Sor 
cîèté  à  Nancy ,  le  quatrième  d'Oâobr^ 
*dc  Tan  tdiç.  mort  à  Paris  le  22.  d'Aoâ( 
en  1671.  Poète  François. 

tfi J*.  ¥    A  Société  des  Jéfuîtes  ft  trou-    tel.  M 

.  4d#^^nt  engagée  par  fon  inftkut  à  H«in^ 
former  I9  jeunefiè  dans  les  belles  Lettres 
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Le  ?.  k  &  les  connoilTances  divines  &  humaines, 
lioine.  Si  fe  voyant  deftînée  pour  rinttrudion  de 
toutes  les  Nations ,  avoit  crû  lon^-tems 
ne  devoir  employer  pour  la  compofiiion^ 
des  Livres,  qu'une  Langue  qui  pût  être 
commune  à  toutes  les  Nations ,  &  qui 
n'ell  autre  que  celle  de  TEglife  Catholi- 

?ue.  Ce  n*e(l  pas  que  quelques-uns  de  fes 
Icrivains  n'ayent  mis  de  tems  en  tems  en 
Langue  vulgaire  des  Livres  pour  Futilité 
des  Peuples.  Maïs  comme  ceux  qui  en 
ont  ufé  de  la  forte  en  notre  Langue  (on- 
geoient  plutôt  à  fe  faire  entendre  qu*i  fe 
fiiire  admirer,  ils  refeivoient  leurs  foins  & 
leurs  talens  pour  autre  chofe  que  la  pure- 
té du  (iyle  &  les  ornemens  du  Difcours. 
De  forte  que  li  elle  a  produit  quelques 
Chryfojiomes  François  au  commencement 
du  iiécle,  on  peut  dire  que  c*étoient  des 
Chryfoltomes  parmi  des  Nervexes  (i)- 

Elle  a  été  par  conféquent  encore  plus 
éloignée  de  cultiver  la  Poelie  Françoifc, 
comme  étant  beaucoup  moins  nécellàire 
à  fes  fins.  Ainfî  on  ne  s'étonnera  pas  de 
nous  entendre  dire  que  le  F.  le  Moine  eft 
le  premier  de  tous  les  Poètes  François  de 
la  Société  qui  ayent  acquis  quelque  répa* 
tation  dans  ce  genre  d'écrire. 

Nous  avons  de  lui  divers  Ouvrages  en 

vers  Le  triomphe  de  Louis  XIIL^  la  Fraih^ 

ce  zuérte  dans  le  rétabliffement  de  la  finté 

du  Roi ,  les  Hymnes  de  la  SdgeJJe  &  de 

-  V Amour  Divin\  les  Peintures  morales  eu 

partie; 

T.  Le  Père  ILichcome  a  çté  i^j^ellé  le  Clif]r(ofta« 
lue  JFxajifois. 
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partie  ;  des  Epi  très  héroïques  Çff  morale  i  ;  Le  t.  lé 
un  volume  ou  recueil  de  l^ers  Théologi'-  ^io"ic 
ques^  Héroïques  isf  Moraux  \  diverfcs  Pié» 
ces  détachées,  comme  le  Portrait  du  Roi ^ 
y  Eloge  du  Prime  de  Condé  ^  &c.  Mais  le 
plus  confidërable  de  tous  fcs  Poèmes  eft 
le  f ai  Ht  Louis  ou  \2ifainte  Couronne  recon^ 
quife  fur  les  Infidelles. 

C'elt  au  fujet  de  ce  dernier  Poëme  que 
Mr.  Cortar  écrit  au  P.  Briet  en  ces  ter- 
mes:  .,  Le  grand  &  le  bel  Efprit  que  vo- 
„  tre  Père  le  Moine  !  Quelle  fécondité 
)j  <i'inventîoti  !  Quel  choix  de  paroles! 
,,  Maïs  plutôt  quelle  fougue,  quelle  fu* 
,,  reur,  quel  enthoufiafme!  Que  de  pom- 
„  pe,  que  de  majetlé  ,  que  de  hardieflè, 
„  que  de  grandeur  égale  &  confiante! 

„  Il  a  trouvé  le  fecret  de  faire  une  Pîé- 
^  ce  régulière  de  l'Hiftoire  d'un  Héros, 
„  dont  le  malheur  ne  fut  pas  moindre  que 
,j  la  vertu ,  &  qui  par  cette  raifon  ne  pou- 
,,  voit  apparemment  fervîr  de  matière  à^ 
,,  un  Poème  Epique.  En  cela  \\  a  eu  Tarn- 
^  bition  d'imiter  ces  Riches  magnifiques, 
,,  qui  forçant  la  nature  des  lieux  «  afTeâent 
„  de  faire  en  des  fituations  defagréables  & 
„  incommodes,  des  maifons  délicieufes, 
yj  &  d'y  élever  des  bâtîmens  fuperbes, 
„  où  la  fymmétrîe  eft  éxaâemcnt  ob- 
„  fcrvée. 

„  D'ailleurs  il  a  eu  Tadreflè  &  Tinven- 
„  lion  d'agrandir  un  petit  fujet ,  en  le 
,,  rempliflant  d'Epîfodes  ingénieux ,  agréa- 
„  blement  attachés  à  la  principale  aÔion  ^ 
,♦  par  les  liens  naturels  du  Néceflàire  & 
„  du  Vraifemblable.  Mais  ils  ne  s'y  en^ 

O  3  „  /rV^ 
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I.«ï.  k  n  tr^étoufftnt  point  à  force  d'ctre  prclfifs, 
LoîAc.      ^  &  ils  ne  lauguiliènt  point  à  force  d'être 
9,  étendus. 

,,  Tout  y  ell  fuffifamment  dep'oyé , 
1^  continue  cet  Auteur;  tout  y  cft  ache« 
9  vé,  tout  y  cA  ardent,  tout  y  brille*  On 
^  n*y  voit  point  de  harangues  qui  ne  fpieot 
„  vives  &  animées  ,  ni  de  comparaifoiU 
yt  qui  ne  foient  nobles ,  qui  ne  foient  jos- 
,1  tes ,  qui  ne  foient  de  vérftables  Peinto* 
^,  res  parlantes.  Mais  fur  tout,  fon  inoici- 
^,  tion  eA  fi  heureufe  ,  que  tout  ce  qu'il 
,)  emprunte  augmente  dt  prix  &  devient 
91  beaucoup  meilleur  entre  fes  maiuii^ 

yi  L* Auteur  invente  encore  fans  cotu* 
D  paraifon  plus  heureufement  qu'il  n*imt- 
«»  te»  &  il  va  bien  plus  loin  quand  il  fç 
M  laide  emporter  à  fon  Génie,  que  quand 
»,  il  s'aiTujettic  à  fuivre  celui  d*un  tU: 
^  tre(i). 

Le  même  Critique  écrivant  à  Mr.  TAb- 
bé  Quillet,  s'eft  mis  un  peu  plus  en  liber- 
té, pour  lui  dire  (2)  que  le  Poëme  du  P, 
le  Moine  ell  plein  J^expreffions  taz^trdeth 
fes  ^  éipprochantes  de  Paudace  ^  dâ  U 
témérité.  Il  lui  marque  que  quelque  des- 
sein qu'il  eût  fait  de  ne  fe  point  déclarer 
fur  cet  Ouvrage  avant  que  d'avoir  fli  le 
fentiment  de  Meffieurs  de  l'Académie,  il 
ne  pouvoir  pourtant  s'empêcher  de  loi  ter 
moîgner  l'émotion  &  le  tranlport  où  il 
en  étoit.  Mais  qu'au  refte  il  trouvoit  dans 

ce 

i.  Cofiâr,  Lettre  289.  au  rom.  z,  de  (es  LettieSi 
^H*  7iS*  de  fiiiv.  jul<iu*à  la. 747* 

z.  Le 


PoEtEs  Modernes.    Jtg 

ce  Poëma  une  grandeur,  une  fublimité,    Le?.  U[ 
une  force  par  tout  égale,  &  une  didion  Moia», 
noble  &  magnifique  s*il  en  fut  jamais. 

Mr.  Coftar  avoit  déjà  mis  le  yotre  tris-^ 
humble  à  fa  Lettre,  lorfque  le  fcrupûle  le 
faifit  d^avoir  expliqué  fà  penfée  avec  un 
peu  trop  de  naïveté.  Celt  pourquoi  vou-» 
lant  fe  mettre  à  couvert  de  toutes  Us  gio» 
fes  ^  ^  de  toutes  les  interprétations  malim 
cieufes  de  U  chicane^  (ce  font  fes  termes) 
il  ajoute  que  quand  il  a  dit  que  le  P.  le 
Moine  a  des  expreffions  entreprenantes  ^ 
hazardeufes  ,  il  n*a  prétendu  autre  cho^ 
fe  ({ue  de  louer  fa  iravonre  ^  fa  réfa^ 
lutiofe. 

£n6n  Mr.  Coftar  afTure  dans  une  autre 
Lettre  au  même  Abbé  (5) ,  qu'il  a  lu  ce 
Poëme  trois  fois  de  fuite  avec  un  goût 
merveilleux,  &  qu'il  n'a  pu  s'empêcher 
de  publier  que  tout  lui  en  a  plû,  l'œcono*. 
mie  du  dedein,  la  variété  des  évéoemens^ 
la  nobleflfe  des  penfées ,  &  la  magnificen* 
ce  de  la  diâion. 

Nous  pourrions  finir  ici  le  jugement 
QU*on  peut  foire  du  Poëme  de  faint  Louïs  « 
n  l'ambiguïté  de  quelques  unes  des  penfées 
de  Mr.  Coftar  ne  nous  oblîgeoit  d'en  cher» 
cher  ailleurs  des  éclairciflèmens. 

Il  a  voulu  dife  fans  doute  que  le  P.  le 
Moine  étoit  un  vrai  Poète,  qu'il  étoit  né 
tel ,  &  qu'il  avoit  trouvé  peu  de  fes  égaux 
fiiï  le  fommet  du  Parnaflè  François,  lors- 
qu'il 

2.  Le  même.  Lettre  306.  pag.  Soi.s»}.  dn  mSme 
tome. 

|.  Coftax  au  m^m^ome  Leujre  %^\,  p.  Ss^ 
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le  ?.  le  qu'il  y  fut  élevé  par  fon  Génie.  Ceft  ce 
M«iiic       que  le  P.  Sotwcl  nous  a  marqué  eu  ur- 
ines plus  clairs  &  plus  iimplcs  (i). 

Mr.  Coilar  a  voulu  pcut-éire  donner  un 
lens  double  à  (k  penfée,  lorfquM  a  parlé 
de  la  bravoure  ^  de  la  réjolution  du  P.  le 
Moine  ;  maïs  Mr.  Chapelain  n*y  a  point 
entendu  d'autre  fineflè  que  de  prendre  cou* 
tes  les  merveilleufes  qualités  de  ce  Poète, ^ 
pour  une  (impie  hardieJJ'e  &  une  fimplt' 
livaché  {i). 

Mr.  Coftar  a  voulu  apparemment  nous 
faire  entendre  que  le  P.  le  Moine  efl  un 
Poète  outré  &  exceflîf  en  toutes  chofes, 
lorfqu*il  prétend  qu'il  eft  plein  de  chofes. 
éipprùcbaMtes  de  P audace  ^^  de  la  timéritii 
mais  le  P.  Rapin  nous  a  dit  prefque  la  mê- 
me chofe  avec  plus  de  modération  &  de 
retenue,  lorfqu'il  a  écrit,  „  qu'à  la  véri- 
„  té  nous  n'avons  aucun  Ouvrage  en  no» 
^  tre  Langue,  où  il  y  ait  tant  de  Poi-fic 
„  que  dans  le  Poème  de  faînt  Louis  :  mais 
„  que  l'Auteur  n^efï  pas  ajjés  retenu^  qu'il 
„  fe  laij/e  aller  à  fon  efpr'tt  ;  &  que  fin 
^  imagination  le  mène  toujours  trop  loiu{i)» 

Quand  Mr.  Coftar  parle  des  Epifodes 
ingénieux  agréablement  attachés  à  l'aâioa 
principale,  &  quand  il  rapporte  les  émo- 
tions &  les  tranfports  où  il  s'eft  v&  par  la 
leâure  de  l'Ouvrage,  .il  n'a  peut-être  olé 
aller  plus  loin  par  le  refpeâ  qui  étoît  dû  à 

la 

1.  Nathanacl  Sotwel ,  in  Biblioth.  Societ,  Jcfu. 

2.  Jean  Chapelain»   dans  la  Préface  de  fon  Poè- 
me de  la  Pucelle,  &c. 

|.  René  Rapin  ,  Réflexions    ge'nérales  •  eu  pre* 
aviéie  paitic  fur  i*Art  Poétique  p>ig.  85.  de  U  pc 

mi 
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]â  faînteté  de  la  Profeffion  de  l'Auteur:  Le  F.  le 
maïs  Mr.  Rofteau  s'eft  expliqué  un  peu  Moine 
plus  ouvertement,  lorfqu'il  dit  que  le  P. 
le  Moine  n'a  point  exclu  de  Ton  deflëin 
les  Epîfodes  qui  ont  quelque  fujet  de  ga* 
lanterie;  qu'il  a  fait  voir  par  fon  exemple 
qu'un  Religieux  peut ,  fans  tomber  entière- 
ment dans  l'irrégularité  ,  compofer  un 
Poème  Héroïque  accompagné  de  tous 
fes  agrémens  (4). 

Mais  je  n'ai  point  encore  remarqué  la 
conformité  de  l'opinion  de  Mr.  Coftar  fur 
J'égalité  &  l'uniformité  qu'il  femble  attri- 
buer au  p.  le  Moine  avec  celle  de  quel- 
ques Critiques  modernes ,  aufquels  cette 
égalité  ne  s'eft  point  encore. rendue  fer^- 
fible.  Ils  conviennent  volontiers  que  ce 
Pcre  dl,plein  de  boutades  comme  un  au- 
tre du  Bartas ,  &  qu'il  a  de  fréquentes  fai)* 
lies;  mais  qu'elles  ne  peuvent  être  bouta» 
des  o\x faillies  qu'il  n'y  ait  du  haut,  &  du 
moins  haut  dans  leurs  mouvemens  ,  & 
quelquefois  du  bas  dans  leurs  rechû- 
tes(f). 

.  D'autres  au  contraire  y  ont  trouvé  une 
égalité  trop  entière  &  trpp  fcrrop,  lors- 
qu'ils fe  font  plaints  que  le  Père  parlç  ^pu- 
j ours  d'un  ton  Martial,  qu'il  a  toujours 
l'aîrr  Cavalier  ;  &  que  la  fumée  qui  a  cou* 
turhe  d'envelopper  le  beau  feu  dont  il 
brûle  par  tout ,  eft  prelque  toujours  aufll 

...  '   .  épaiflc 

<    .  •.    V-  ' 

mîére  édition  in  iz.     .       :  '  i 

*    4.  Koficau,  Seotim.  ^rqneloaes  Oi|vhig«sd^AiH 
leurs  qu'il  a  lus ,  pag.  67.  MS.  Uc: 

S.  L*Ablt^  de  Saint^LcB  CL  de  Viitsncs  «font  fct  ^ 

Mcmoues, 

Os 
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Le  7.  le  épaiiïe  en  on  endroit  qu'en  un  aatre  Cois 
*Wi**.      t'€cH\rc\t. 

'  Les  autres  Pocfiei  du  P.  le  Moine  n'ont 
point  eu  le  même  éclat ,  quoi  qn^on  y 
trouve  par  tout  le  génie  de  leur  Auteur, 
cette  vivacité  ,  cette  hardiefle ,  &  dette 
beauté  d*im^înation  qui  ne  Vu  jamais 
abandonné.  (Je  n'eft  pas  qu'il  n*atc  été 
fbupçonn^  en  quelques  endroits  d'avoir 
voulu  donner  des  couleurs  un  peu  tfop 
ibrtes  à  des  beautés  périfTables.  Et  le  Sieur 
àe  Montai fe  (i)  a  prétendu  en  donner  un 
exemple,  en  produifant  une  Ode  dulèptié^ 
me  livre  des  Peintures  Morales  de  ce  Pè- 
re ,  où  faifant  TEloge  de  la  pudeur ,  il 
montre  que  fautes  les  belles  cbofes  font  ro$h 
gts,  0M  fmjettes  à  roHi^ir  (2). 

♦  Les  Oeuvres  Poétiques  du  P.  le  Mot- 
iïe,  ifffiliûy  Paris  1661.  ♦ 

m 

Mr.    g  a  U  m  I  N, 

iÇilhert)  Maître  des  Rcqtiftes ,  puîs  Con- 
fcillcr  d'Etat,  natif  de  Moulins  eil  Boin^ 
botiuoi^,  mort  depuis  près  de  20.  ans, 

-  Agé  de  plui  de  80.  ans  (3).  Poëte  L^ 
cin. 

1^16. 

Y.  f .  Blaife  Pafcal  Auteut  des  ffévineiales. 

,    A.  Louis  de  Montalte ,  Lettre  xi.  du  xviii.AoAc 

ï«56.  pag.  23  î.  234- 

f.  %,  Il  mourut  l*an  1667. 
•'   4*  îk  Vojiéft  la  ndte  qui  eft  au  btt  de  It  page  aptf. 
à\x  Menagiana  tom.  t. 
t..  $i  feUé  Statu.  Micc.  in  Obibifatr  te  G.  M.  Ko- 
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i^t6.  /^N  dit  qu'il  y  a  peu  de  con*  QmfS$; 

vy  noiffances  dans  lefquelles  Mr. 
Gaumin  n'ait  excellé.  Nous  avons  vu 
ailleurs^  qu'il  éioic  un  des  premiers  Criti- 
ques du  (iécle  ;  &  nous  fommes  obligés 
de  reconnoître  ici  qu'il  étoit  encore  uo 
excellent  Poète  Latin,  quoiqu'il  ait  don- 
né à  fes  vers  un  tour  fort  différent  de  ce- 
lui de  Virgile  (4). 

Il  avoit  le  génie  élevé ,  grand,  &  vafte, 
il  ctoic  plein  de  feu  ^  de  vigueur,  &  il  a*» 
voit  même  une  vivacité  qui  a  fubfif^é  aflfés 
long-tems  avec  fts  cheveux  blancs.  L'In- 
vention qui  paroît  dans  (à  Poëfie,  eft  de 
la  produâion  d'un  fort  beau  génie  &  d'u- 
ne ima)i;;ination  fort  féconde.  Ses  expres- 
sions font  nobles,  la  cadence  de  lès  vers 
eft  fort  nombreu(è,  &  la  diâion  en  eft 
aflSs  pure  (f). 

Il  a  fait  dîverfes  Pièces  de  Poëiîes  ea 
différentes  efpéces ,  mais  particulièrement 
des  Epifframmts^  des  Odes^  des  Hymnes^ 
&  une  l'ragédîe  appelle  Iphis^eme  (6), 
qu'il  a  formée  fur  le  caraâére  d'^s« 
chyle  (7). 

Tous  ces  Ouvrages  ont  convaincu  le 
Public  que  Mr.  Gaumin  étoit^rand  P08- 
te,  &  il  j  en  a  quelques-uns  même  qui 

UOUfi 


înBibl. 

<   f.  Elle  n*a  pas  ëtc  imprimée. 

7.  Paul.  Colomef.  in  Galba  Oriental,  pag.  23e.  8c 
feqq.  •&  in  ad^itioniU  paj'  264. 

Item  «X  co  Jacob.  Huttitus  Efitt  f»tà;tat.  at!  Gaul- 
âdinum,  ad  calcem  Pccmat.  edfi  ^aV<'  i«i». 

Joan.  Ctoïus  in,l^ct3min.  Obfttvat.  adqa«<la«| 
$$.  P]^,  loca  pag.  15; 

O  6 


314  Poètes  Modernes. 
iQtnmiii.  nous  font  voir  qu*il  étoit  fort  attaché  aa 
Cttrdf'nal  Mazarin ,  &  zélé  Cenfeur  du 
Parlement ,  contre  lequel  il  a  fait  des  E- 
pigrammes  de/<r«  Çs?  Je  If9tg\  &  Ton  en 
peut  voir  deux  totii  à-fàit  ianglames  dans 
les  Lettres  de  Mr.  Patin  (i). 

Mr.    g  O  D  E  a  U, 

{Amoiné) ^mx\( it Dreux , Evêque  de  Ven* 
ce  &  de  GrafTe ,  puis  de  Vence  feule* 
ment,  de  l'Académie  Françoife.  Poè- 
te François,  mort  vers  Tan  1672.  (i)^ 

Godcan.  ij*!?.  /^Ndoît  compter  pafmJ  les  plus 

V-/ grandes  raretés  du  fiécle  IV 
vantage  qu'a  eu  Mr.  Godeau  de  faire  beau- 
coup d'honneur  au  ParnaiTe  François, ians 
faire  en  même  tems  le  moindre  deshon- 
neur i  l'Eglifede  Jesus-Ckrist.  Et 
l'on  peut ,  fans  commettre  d'injuftîcc  i 
l'égard  de  du  Perron ,  de  Bertaud ,  &  de 

Sjuelques  autres  Poètes  mîtrés ,  le  propo* 
er  comme  le  premier  des  Prélats  de  l'E* 
Îltfe  Gallicane,  qui  a  t&ché  de  redituer  ) 
)îeu  pleinement ,  fans  refervc  ,  &  (ans 
mélange  la  Pocik  Françoifc  qui  «voit  eu 
presque  le  même  fort  que  la  Grecque  & 
la  Latine,  &  qui  avoit  été  confacrée  aux 
Idoles  du  iiécle  &  aux  Démons  du  Pn^ 

nafle 

.    1.  Guy  Patin ,  Lettre  74.  du  2;.  Oâobre  de  Pan 

K58.  pag.  242.  &  Lettre  3». du;. Mars  deranitfsa. 

^fag.  s  14.  où  il  rapporte  l*£pigramme  aue  fit  Gair- 

min  œntrc  le  Parlement  fut  1^  vente  ac  U  Biblw- 

chaque  Mazaiint . 
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naflc  par  la  plupart  de  nos  Poètes  pro-   Godcao, 
fanes. 

Mr.  Godcau  étoît  très-perfuadé  (&  îl 
nous  Ta  marqué  en  plus  d'un  endroft  de 
fes  Ouvrages)  que  la  Poè'fie  n'eft  pas  un 
fimple  jeu  d'efprit,  quî  ne  doive  être  em- 
ployé que  dans  les  Fables  &  les  dîvertîiref 
mens  des  hommes.    Il  s*eft  trouvé  con- 
firmé dans  cette  penfée  par  des  exemples 
tirés  de  la  conduite  de  plufîeurs  granJs 
Prélats  de  TEglife  Grecque  &  Latine,  Gré* 
goîre  de  Nazianze  Archevêque  de  Cons- 
tantînople  (3),  Synefius   de  Ptolemaïde, 
Damafe  de  Rome,  Ambroîfe  de  Milan, 
Paulin  de  Noie,  Àlcime  Avite  de  Vien* 
ne ,  quî  fe  (entant  animés  de  rEfpr't  de 
Dieu  ,   ont  crû  pouvoir  fans  le  fecours 
8'Apollon  faire  utilement  des  vers  quî  fus*: 
fent  Saints,  pour  expliquer  les  chofes  qut 
font  Saintes,  à  Timitation  des  Auteurs  fa^ 
crés  quî  ont  compofé  les  Pfeaumes,  les 
Cantiques,  les  Hymnes,  &  qui  ont  énon* 
té  en  vers  les  Oracles  du  faint  Efprit. 

Il  a  jugé  fagertient  que  la  véritable  Poe- 
fie  cft  un  Art  tout  divin,  &  le  plus  élevé 
de  tous  les  genres  d'écrire.  Et  voyant  que 
les  Poètes  n'ont  rien  trouvé  dans  la  Na- 
ture quî  répondît  à  la  npblefTè  &  à  !a  ma* 
jefté  de  leur  ftyle,  quoique  pour  cet  effet 
ils  foîent  montés  dahs  le  Ciel  ;  qu^îls  ft 
ibieâtfaît  un  nouveau  Motide  &  de  noo^ 

'/    •     •    •     ■■  •■  veaux 

/i.  '  ,'    . .   .   i    -  . .\ .  \ 

2.^.  IT  mourut  le  21.  Aviîl  1672.  dtos  la  67,  an- 
nétdt  Ton  âge. 

3.  ^.^  On  n*»  point  dit  Ar.chevdque  de  Confiaptî* 
iiop(e  ,  mais  fi^ulement  ÎEirêque  dans  te  (îéclc  o^ 
ikiat  Gxéeoiie  de  Nazianzt  a  viéca. 
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Go4e«a.  croyoit  être  Poète, il  y  a  encore  deux  for* 
tes  de  perfonnes  qui  font  dans  la  même 
penfée  que  lui  ;  les  premiers  font  les  Sa- 
vans  qui  ne  lifent  point  les  livres  Fran- 
çois y  les  féconds  font  les  Ignorans  qui 
n'entendent  rien  aux  vers  nî  à  TArt  Poéti- 
que; &  que  les  uns  &  les  autres  aiment 
mieux  lui  accorder  cette  qualité  que  d'a- 
voir un  procès. 

Mais  il  veut  que  les  uns  &  les  antres 
fâchent  de  fa  part  que  Mr.  Godeau,  félon 
lui ,  n'avoir  reçu  de  la  Nature  aucun  ta- 
lent pour  la  Poëfie:  qu'il  n'avoît  point  de 
génie,  point  de  veine,  point  de  cette  fo- 
reur qu'on  appelle  enthouiiafme  ;    mais 
qu'il  n'avoît  pour  partage  que  les  deux  vi- 
ces qui  y  font  contraires,  &  qui  font  la 
biaiTeife  Sf.  la  féchcreiTe. 
*'   i;  Pour  nous  perfuader  de  fa  baflèflè,  il 
dît  qu'on  ne  trouve  rien  de  grand ,  de  ma- 
gnifique ,  de  fublime ,  ni  rien  d'éxageré 
dans  fes  penfécs  ;  mais  qu'il  n'a  rien  au 
contraire  qui  ne  foit  rampant,  bas,  mé- 
prifàble ,   &  trivial ,  dont  les  efprîts  les 
plus  médiocres  ne  foient  très-capables , 
pourvu  qu'ils  fâchent  la  mefure  de  nos 
vers.    Il  prétend  qu'il  n'a  point  de  ftyle; 
mais  il  veut  bien  néanmoins  lui  faire  grâce 
&  avouer  qu'il  a  de  la  propriété  dans  les 
mots  ,  & ,  parce  qu'il  n'en  peut  pas  nicx 
.la  conféquence,  reconnoître  qu'il  a  delà 
netteté  &  de  la  clarté  ;  maïs  que  loin  d*a- 
:wîr  cette  élévation,  que.  derôahdé  le  flyle 
.Poétique,  il  ne  peut  même  atteindre  à  cel- 
le qu'on  employé  dans  la  fimple  profe  des 
îOrateurs^  &  quMl  doit  pâ0èr  pour  'un  nr 

'    fA- 
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(iirpareiu  téméraire  du  langage  des  Dîeux  ,  codeau. 
lui  qui  ne  favoît  pas  feulement' parler  com- 
me les  hommes. 

2.  Il  prétend  que  fa  fécherefle  ou  fa  fté- 
rîlîté  eft  encore  beaucoup  plus  grande  que 
fa  bafreffe,  &  que  l'habicude  qu'il  a-prife 
de  répéter  toujours  les  mêmes  chofes,faît 
allés  voir  qu'il  manquoît  d'invention  & 
d'imagination.  De  forte  qu'il  étoit  deve- 
nu, félon  lui,  ennuyeux  &  dégoûtant  à 
fon  Leôeur  ,  en  faîfant  revenir  fouv^nt 
les  mêmes  penfées ,  &  fouvent  auffi  les 
mêmes  termes  &  les  mêmes  cxprelTioua 
dans  la  plupart  de  fes  Pièces,  de  quelque 
genre  qu'elles  fu{rent;&  pour  joindre  l'in- 
lulte  à  lacenfure,  il  l'^ippelle  le  Po^"/^  au 
Soleil^  &  \e Poète  aux  Rofes^ï  caufe  qu'il 
employé  le  terme  de  Soleil  A  de  Rofes  en 
une  infinité  de  rencontres,  par  la  difette 
où  il  fe  trouve  à  l'égard  des  Synonymes. 

Comme  ces  deux  défauts  étoient  nés  a* 
vec  lui,  au  fentîment  de  notre  Cenfeur,, 
il  fallut  vaincre  fa  propre  nature  pour  s'en' 
défaire.  Mr.  Godeau,  dît-îl,  tâcha  efFec- 
vtmKt.  de  ft  défaire  de  l'un  &  de  l'autre:, 
mais  il  s'y  prît  fort  mal  ;  &  parce  que;' 
pour  parler  toujours  comme  lui,  cePrér, 
lat  manquoît  de  lumière  &  de  conduite,  W 
prît  la  chofe  de  travers.  Après  avoir  paru 
bas,  fec  &  plat  dans  fes  vers  Epiques,  on 
Ta  vu  élevé,  enflé,  &  {)refque  tout  tragi- 
que dans  fes  E^logues ,  &  les  autres  Pièces 
qui  ne  demandoîent  que  de  la  (implicite; 
pour  avoir  afFeSé  de  paroîtrc  abondant 
mal-à- propos,  il  eft  tombé  dans  des  fqper- 
fluitcs  qiii  font  encore  plus   înfupporta» 

blés 
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Copeau,  bles  que  la  fechereiTe  qu'il  a  fait  paroîtifi 
ailleurs. 

Mais  quoique  Mr.  Godeau,  félon  lui, 
n*aic  été  Poëte  ni  par  Nature  nî  pat  Ait, 
il  veut  pourtant  bien  lui  donner  cette  oua^ 
lîlé  pour  un  moment  au  fujet  du  Pocme 
de  YAJfomption  ,  afin  d'avoir  plus  de  lieu 
de  le  cenfurer  à  fpn  aife  fur  les  régies  de 
l'Art  Poétique,  aufquelles  il  auroit  eu  tort 
d^ailleurs  de  vouloir  aflujettir  un  homme 

?u'il  n'eût  pas  voulu  reconnoître  pour  un 
oëte.  Ilvl'accufe  d'avoir  été  k  Singe  ou 
rimitateur  de  Vida  dans  cet  Ouvrage ,  mais 
de  l'avoir  été  de  bien  en  mal  >  &  d'avoir 
fait  une  très^méclmnte  copie  lar  un  Ori* 
ginal  afTés  bon.  Il  blâme  particulière- 
ment  ce  grand  difcours  quMl  y  fait  tenir  ï 
faint  Jean  fans  interruption  ;  il  raccufe  de 
faire  des  Prédications  par  tout  plutôt  q&é 
de  courtes  Exhortations.  &de  débiter  au 
Public  une  Oraîfon  funèbre  au  lîeu  d'un 
Poëtne:  &  il  ofe  bien  foutenir  que  cet 
Ouvrage  eft  plein  de  chofes  contraires  aux- 
régies  de  la  B*en-(éance,  &  de  ce  qu'on 
iqppelîe  le  Vrai-femblable  dans  la^jk>ë* 
fie  (i). 

Il  prétend  que  les  Hymnes  n*ont  rien  de. 
plus  recommandable ,  que,  ni  ce  Poème 
de  l'Aflbmption,  ni  fes  Eglogues,  nî  en- 
fin le  refte  de  fes  Pôëdes,  dans  lefqyelles. 
il  (e  plaint  de  n'avoir  trouvé  que  du  ba- 
bil, des  inutilités,  des  contradiâions,des 
négligences ,  &  une  ignorance  univerfelle 

de 

T.  IQ  ead.  Diflcit.  pag.  7<*  77*  ^  ^eqq.  Si.  f£. 
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de  tout  ee  qu'un  Pocte  doit  favoir  (ly.        GOieaa» 

Ceux  qui  coimoillent  un  peu  le  cara£lé- 
re  des  mauvais  Critiques,  ont  pu  écouter 
fans  impatience  &  fans  émotion  toutes  les 
duretés  que  nous  venons  de  rapporter,  fur 
tout  sfils  ont  fuppofé  que  là  Diifertai* 
don  de  Candidus  Hefychius  efl  une  anti* 
phrafe  perpétuelle,  aufli-bien  que  le  nom 
de  fon  Auteur.  Mais  y  a-t-il  dans  le  mon- 
de quelqu'un  de  ceux  qui  ont  quelque  fen- 
tîmcnt  d'équité  ou  feulement  d'humanité . 
fût'il  auifî  muet  que  le  6ls  deCrœfus,  qui 
putlfe  fe  taire,  lorfqu'il  voit  Mr.  Godeau 
attaqué  jufques  dans  la  pureté  de  tc% 
mœurs  par  le  prétendu  Candide,  qui  a  ea 
la  hardiellè  de  vouloir  nous  le  faire  paflèr 

Ê>ur  un  Poète  lafcif ,  &  de  le  comparer  à 
eze  pour  riofàmie  des  vers ,  &  qui  a  o* 
fine  dans  fon  Sénat  qu'il  falloît  bannir  le 
ïélat  au  Pont  Euxin,  &  l'enfouir  à  To- 
xQcs  dans  le  tombeau  d'Ovide  (7).  Si  Mr. 
Godeaa  doit  aller  aux  e^tjén^ites  de  la  po» 
tke  Scythie,  je  ferois  curieux  de  favoir  oi 
Meilieiirs  nos  Critiques  pourront  reléguer 
la  plas  grande  partie  des  Poètes  de  notrte 
fiécle,  &  s'ils  pourront  trouver  au-deU  de 
la  grande  Scythie  qudqu'ifle  alfés  déferte 
dans  la  mer  glaciale  pour  les  y  tranQ>orter 
avec  leur  Parnaflfe. 

Mais  il  eft  tems  de  revenir  des  égare- 
mens  où  nous  a  jettes  la  Critique  d'Hefy* 
chius  ,  &  de  lui  oppofer  le  jugement  dtt 
Public  qui  a  décidé  que  Mr.  Godeau  e(l 

un 

t.  Ibidem  pag.  tr.  ts.  de  ftqq.  êc  cap.  §.  ejufiel* 
!•  Hcfych.  in  ead.  Difieit,  cap.  4*  U  f  ag.  izj,    . 
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Godcaiu  Uï^  véritable  Poëte;  &  qui  plus  eft  ,  un 
Poète  très- Chrétien,  c'elt-à-dirc  très-reli- 
gieux, très -charte,  &  très -propre  pour 
prononcer  en  une  Langue  divine  les  Ora- 
cles du  véritable  Dieu.  Ceft  ce  que  Mr. 
Ménage  a- voulu  dire  (i)  lurfqu'il  nous  a 
âffuré:  „  Qu'il  étoît  aulfi  bon  Evéque 
„  qu'il  étok  bon  Poëte,  qu*il  avoît  l*es- 
„  prît  auffi  humble  qu'il  avoit  Tame  éle- 
„  vée,  &  qu'enfin  îl  étoit  inféparablcment 
i,  grand  Poëte  &  grand  Prélat.    C*cft  ce 

3ue  Mr.  de  Balzac  avoit  dit  auparavant  en 
'autres  termes  &  p^us  d'une  fois  fi), 
C'ert  aulli  ce  que  les  autres  Critiques  ont 
penfé  ,  fans  avoir  trouvé  beaucoup  d'op- 
pofition  à  leur  fentiment ,  fi  ce  n*eft  de 
la  part  de  deux  ou  trois  perfonnes  qui  ont 
bien  voulu  féconder  la  paflîon  d*HcIy- 
chius ,  ou  fe  vanger  de  la  profe  de  notre 
Poète. 

-  Les  principales  qualités  de  fa  Poëfie 
font  la  fécondité ,  la  netteté ,  &  la  facili- 
té; elles  ne  fe  quittent  nulle  part,  &  elles 
font  accompagnées  par  tout  d'un  ftyle 
fleuri.  Il  ert  inutile  de  faire  remarquer  la 
beauté  &  Téxaâftude  de  fa  Morale  qui 
règne  dans  tous  fes  Ouvrages.  Mais  com- 
me, félon  les  régies  que  je  me  fuis  pres- 
crites ,  je  n'ai  pas  coutume  de  rien  difli* 
muler  de  ce  qui  pourroit  être  venu  à  ma 
connoiflTance  ;  je  déclare  qu'au  fentiment 

-  des 

1.  Gîll.  Menag.  dans  Tes  Obferv.  fur  le  z,  livre 
des  Poëfîes  de  Malherbe  pag.  337.  338. 

2.  J.  L.  Guez  de  Balzac,  dans  plulîeurs  Lettres da 
Volume  à  Conrarc ,  £c  fut  touc  la  Lettre  7.  du  4. 
livic  pag.  ZS9*  de  l'édicion  d'UoUande  in  douze. 
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des  Connoifleurs,  Mr.  Godeau  n'cft  fou-  Godeau» 
vent  héroïque  que  par  rapport  à  fa  matiè- 
re, &  qu'il  n*a  pu  que  très-rarement  com- 
muniquer cette  qualité  à  la  forme  qu*il  a 
donnée  à  fes  Ouvrages  qui  en  devroient 
percer  le  nom.    Il  e(l  aufli  pour  Tordinaire 
fans  beaucoup  d'élévation,  &  fon  flyle 
n*ell  point  châtié.    Et  (i  Hefychîus  sVtoit 
contenté  de  nous  dire,  fans  nous  celer 
d'ailleurs  fes  bonnes  qualités,  qu'il  eft  fu- 
jet  à  des  repétitions  fréquentes,  quoique 
ce  foît  le  vice  d'Homère,  de  Virgile,  da 
Taflè  &  des  plus  grands  Poètes;  qu'il  oft 
quelquefois  enflé ,  et  négligé  dans  une  mê- 
me Pièce;  &  qu'il  a  desexpreffions  un  peu 
trop  vulgaires  ^  trop  approchantes  de  la 
profe:  nous  n'aurions  point  fait  dilEculic 
de  foufcrire  à  fon  opinion. 

Son  Poème  defaintPaul  eft  un  Poëme 
Chrétien  [m-i2.  Paris  i65'5'  ]  fuivant  le 
titre  qu'il  lui  a  donné  pour  le  rendre  con- 
forme à  fa  matière:  maiscen'ett  pas  un 
Poëme  Epique  parfait  comme  il  l'a  recon- 
nu lui-même.  Et  quoique  faint  Paul  foit 
des  plus  grands  Héros- du  Chriftianifme, 
il  témoigne  n'avoir  jamais  confidéré  cet 
Ouvrage  comme  un  Poème  héroïque, qui 
eft  le  aernier  effort  de  la  Poëlie.  Le  gen- 
re de  la  mort  de  ûînt  Paul  eft  fort  Vraî» 
fèmblable,  mais  il  n'a  rien  de  ce  MerveiU 
leax  qui  accompagne  le  Vrai-feofiblable; 

c'cft 

Le  thème  Balzac  dans  fa  Lettre  vingt  troifi^me  da 
X.  li?ie  an  même  Cmici^.  4^c  que  U  P*imt  dit,  U 
Chéirtrêaft  tH  très  btM  &  très  égdl  i  ifu'iisdii  is  /«ivf 
fHêi^tfeiU  ffM^uê  éfêrdmëir»  à.  U  féeiUté^  &'  ^t$t  cette 
fmf  tf  fimimii  déduis  It  fmmmimmji^fÊ^À  Ufu^ 
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Godettt.  c*eil  fans  doate  ce  qui  Ta  porté  à  finir 

par  Ton  triomphe  oa  fa  réception  au  ckl 

plutôt  que  par  fa  mort  %  afin  de  ne  pas 

trop  s'écarter  des  régies  du  Poëme  Epîquc. 

II  ne  s'ed  point  fervi  de  la  Fable,  quoi* 

qu'elle  fournifife  d'ailleurs  des  ornemcos 

fort  agréables  quand  elle  fe  trouve  bien 

mêlée  avec  la  vérité  ,&  il  n?a  introduit  an* 

cune  machine  de  la  Religion  Païenne.  Il  n'a 

pas  même  cr (1  devoir  employer  toutes  les  ius 

ventions  que  le  Poëme  Chrétien  peut  font 

frir  félon  la  déciiiun  de  quelques-uns  des 

Maîtres  de  l'Art  ;  ni  faire  entrer  dans  le 

(îen  des  Guerres  &  des  Amours  qui  font 

les  Epifodes  les  plus  agréables  ,  &  qiii 

donnent  plus  de  lieu  d'étaler  les  rîdieifes 

de  la  Poèfie  dans  les  peintures  des  chofes, 

,  dans  les  harangues  ,  &  dans  les  ihouve* 

mens  des  paffions.    On  y  trouve  pourtant 

un  aifés  grand  nombre  d'Ëpifodes  qui  font 

un  peu  longs,  comme  celui  de  l'Hidoire 

Judaïque  dans  le  4.  livre,  celui  de  Phiftohi 

re  des  Perfécutîons  de  l'Eglife  &  des  Hé- 

réfies  dans  le  f.A  l'on  y  peut  joindre  cette 

grande  Apologie  qu'il  a  faite  pour  la  Rel^ 

gton  Chrétienne,  qui  eft  plus  dogmatique 

que  Poétique   Sa  verfification  y  parott  un 

peu  plus  forte  ou  plus  pompeufe  que  dans 

les  autres  Ouvrages  ;  s'il  y  a  de  rioégalité, 

il  la  faut  attribuer  aux  diverfes  répriftf  •• 

vec  lefquelles  il  a  compofé  fon  Poëme,  & 

aux  correâions  qu'il  y  a  faites  dix  ans  a- 

près 

'  T.  Aflt.  God.  dânft  la  PiQéfttce  de  Km  FoSilie  dé 
Mnt  ?ant 

*  z«  Jean  Chapelaîii,daiu  ia  ttéhct  de  ibarfoëM 
de  la  focale. 
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près  l'avoir  fait  la  première  fois  (i).  Mr.  Godcau, 
Chapelain  a  loué  la  pureté,  la  facilité  & 
la    Majefté  de  ce  Poème  qu'il  met  au 
nombre   des  Epiques  (z). 

La  Paraphrajedes  Pfeaumes  paflè  main» 
tenant  pour  la  plus  importante  de  fes  Poë* 
fles,  quoiqu'il  s'y  trouve  quelques  taches 
&  quelques  inégalités-  Cojiime  la  carrière 
étoît  longue ,  on  né  doit  pas  s'étonner 
qu'il  n'ait  pas  toujours  couru  avec  la  mê- 
me force.  Tous  les  Pfeaumes  ont  dés  fu- 
jets  diÔcrens,  les  uns  étaiu  beaucoup  plus 
magnifiques  que  les  autres.   Les  exprès* 
fions  en  font  auflî  fort  diverfes;  &  com- 
me il  y  en  a  de  fleuries  &  de  pompeufes, 
îl  s*en  trouve  quelquefois  qui  font.fimples, 
rudes  aux  oreilles  délicates,  &  fort  éloi- 
gnées de  nos  manières.  Je  ne  fai  fi  c'eft 
par  hûzard  ou  par  deffevn  médité  aùe  la 
copie  refleirible  quelquefois  à  l'original, 
&  que  l'élocution  de  la  Paraphrafe  de  Mr, 
Godeau  n'eft  pas  toujours  également  for-» 
te  ou  agtéable  (3).  C'eft  ce  qu'on  doit 
attribuer  particulièrement  à  la  diverfité  des^ 
tems  aufquels  il  a  compofé  ou  corrigé  cet 
Ouvrage  :  &  cette  inégalité  qui  feroît  inex- 
cutàble  dans  une  Pièce  courte  &  fuîvie,j 
eft  beaucoup  moins  fenfible  &  plus  fup^ 
portiable  dans  une  fi  grande  variété  de  Pièces. 
détachées. 

Mr.  Jurîçu  prétend  (4)  qu'il  a  tellement 
çuveloppé  la  penfèe  de  Dieu  de  lès  pro- 
pres 

».  A.  God;  dMi  la  Mfite  Ad  la  fvtj^hJUfecn 
vcrsfuclei  Ffettiaiti^  ? 

.  4.  Ptrande  du  Calvintfme  8c  du  Fap ifine,  prenu 
paît.  ApoL  poux  lesELcfoim.  ch«  7,  pag.  27t.  ScfuiT. 
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Godeau  près  penfées  ,  qu'on  perd  le  fens  da  S. 
fefprît,  ou  à  peu  près  dans  de  certains  en- 
droits. On  ne  peut  pas  nîer  que  cette  ré- 
flexion n'ait  quelque  apparence  de  vérité; 
mais  celui  qui  l'a  faîte ,  devoît  confîdérer 
que  ce  n*eft  pas  une  vertîon  des  Pfeaumes, 
telle  qu'avotcnt  eu  delFein  de  faire  Marot 
&  Be2e. 

Mr.  Godeau  a  eu  foin  de  nous  en  avcf 
tîr  luî-méme.,  &  Mr.  Juricu  n'a  rîcn  re- 
marqué dans  toute  fon  obfervatîon  quifoit 
contre  les  régies  de  la  Paraphrafe^  dont 
le  caraâére  eft  de  foulFrir  un  mélange 
harmoneux  des  penfées  du  Paraphraite 
avec  celles  de  fon  Original. 

*  Oeuvres  Chrétiennes  de  Godeau, 
in-M,  Paris  1635'.  1646.  — —  Paraphra- 
fes  fur  les  Pfeaumes  en  vers  François, 
fV4. ,  Paris  i6jo.  — p-  Idem  i»  12.  Pa- 
ris 1649.   Idem  mis  en   chant  par 

Thomas  Gobcrt,  /»i2.  Paris  1698.  ♦ 

Mr.    s  a  V  a  R  y, 

(Jacques) ,  de  Caen  en  Normandie  (1). 
Poète  Latin  dans  ces  derniers  tems. 

St?ary.  iflS.  \yf  R-  Savary  a  fait  divers  Ou- 

iVl  vrages  en  vers  Lacms  qui  lui 
ont  acquis  de  la  réputation.  Je  n*en  ai  vu 

?ue  deux ,  dont  le  premier,  traite  <le  la 
^hafTe  du  lièvre  fous  le  titre  de  Album 

Diana 

t.  %.  Mait  tgé  âe  €%\  ans,  le  21.  Ma»  téf^, 
a*  f  •  Voy^s  Mx.  Huict.  pag.  iSa.  Icc  de  IcsOrij^ 
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Diana  Leporicidét  en  fept  livres,  imprimé  SatiixI 
à  Cacn  ea  lO^S*  le  fécond  eft  un  Poëmc 
en  trois  livres  fur  le  Manège  ou  l'Hippo- 
drome qui  a  pour  titre  Album  Hifpona  feu 
Hippodromi  leges  en  1662.  in-4.  Il  a  fait 
encore  VOdyffée  en  vers  Latins  ;  les  Trhm'' 
phes  de  Louis  A'/K  dit  le  Grand^  depuis 
fon  avènement  à  la  Couronne;  un  volu- 
me de  Poë/ies  mêlées'^  &  il  a  peut  être  ac- 
compli du  moins  en  partie  la  promeilê 
qu'il  faîfoit  de  donner  au  Public  un  corps 
entier  de  toutes  les  Chaffeso^x  ft  font  avec 
les  chfens  courans. 

Les  Critiques  conviennent  qu'il  y  a 
beaucoup  d'invention  dans  les  Poèmes  de 
la  Chailë  du  lèvre  &  dans  celui  du  Manè- 
ge. Il  a  eu  foin  démettre  à  la  marge  Jes 
termes  de  ces  Arts  en  notre  Langue,  pour 
la  commodité  de  ceux  qui  ne  pourroient 
les  deviner  fur  fon  Latin.  Mais  il  nous  a 
fait  voir  en  même  tems  combien  il  eft 
diflScîle  de  traiter  les  Arts  en  vers,  &  de 
garder  la  polîtefle,  &  la  netteté  de  Tex- 
preffion  avec  la  propriété  des  mots  qui 
font  particuliers  aux  Arts  (2). 

Mr.    M  O  s  a  N  T, 

Sieur  de  Brîeux  {Jacques)  auflî  de  Caen 
(3),  Confeillerau  ParKment  de  Mets* 
Poète  Latin  dans  ces  derniers  tems. 

ifiS. 

de  Caen ,  2.  e'dit. 
3   f    Mort  âgé  d'enTiion  60,  anf,  l'an  xtf74«foa 

nom  éCOit  MàïfanU 

T9m.1y.p4rt.1L        p 
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iis^  XVLdeux  volumes  ou  parties  de 
les  Poclies  Latines ,  dont  la  fecuode  p»> 
rot  à  Caen  en  1669.  în-ii.  Elles  font  de 
différentes  efpéces  &  fur  divers  fujets, 
fisn  Poëme  fur  le  Cacj  a  été  fort  edimé 
des  Connolilèucs;  le  refte  de  (es  Ouvrages 
Poétiques  eft  d'un  caraélére  qui  paroit  ap^ 
procher  davantage  du  genre  médiocre  que 
et  rexccllent«  il  en  Biut  pourtant  excepter 

fdques  Epigrammes  qui  font  fort  belles^ 
qui  méritent  d'étte  didinguées  &  fepa- 
rées  de  la  maflè  des  autres. 

DOM  PEDRO  CALDERON, 

Be  la  Barca,  Chevalier  de  Saint  Jacques, 
Chapelain  de  TE^life  Métropolit^ne  die 
Tolède.  Poëte  Éfp^uol. 

DomTcdro  1  f  19-  T^  ^  tous  les  Comédiens  de  la 

CcldeioA.  .  jLyCour  de  Philippe    IV.  Dom 

Nîcolao  Antonio  nous  aflure  qu*îl  n*ji  en 

avoit  point  qui  eût  hérité  fi  plemement  ds 

?;énie  de  Lopé  de  Vega,  que  Calderon  de 
a  Barca  qui  Ta  égaie  pour  la  gloire  du 
Théâtre,  &  qui  l!a  paflTé  en  délicateflè  au 
jugement  de  ceux  d^e  fon  tems.  Il  avoit 
un  talent  particulier  pour  bien  noiter  «ne 
intrigue  &  poreir  la  dcnoner  encore  plus 
heurcufemenc.  Et  comme  il  s'étott  écadié 
particulièrement  à  connoitre  le  génie  de 

fon 

I.  f.  C'eft  Moliéie  quni  faut  dite,  8c  noftoastie 
Jtoitére. 
a.  if.  il  monrat  le  17.  Févrici  i€7i,  1^  de  il 

tas 
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fon  liécle,  il  làvoit  parfaitement  Tart  de  Dom?êdtd 
toucher   &  de  remuer  les  eQ>rrts  &  les  Caideioiu 
cœurs  ,   &  il  s'étoît  rendu  agréable  au 
Roi  plus  que  tous  les  autres  Poètes  de 
Théâtre. 

Il  a  fait  un  afTés  grand  nombre  de  Co*-  . 
médies  qu'on  a  recueillies  en  plufieurs  vo^ 
lûmes,  dont  le  troiiiéme  parut  Tan  1664. 
à  Madrid  in-4. 

*  Le  tout  parut  à  Madrid  ^  /11-4. ,  9.  vol» 
i68j.  « 

Mr.  de  MOLIERE  (t), 

(Jtan-'BapttJle  Pocquelitt) ,  Parîfien ,  mort 
en  Comédien,  vers  Tan  1673.  (2).  Poè- 
te François. 

* 

lyiQ.  \M  R.  Molière  eft  un  des  plus  Moliéce^j 

iVl  dangereux  ennemis  que  le  Siè- 
cle on  le  monde  (3)  ait  fufcîté  à  TEglitè 
de  Jesus-Christ:  &  il  eft  d'autant 
plus  redoutable  qu'il  fait  encore  après  fa 
mort  le  même  ravage  dans  le  cœur  de  lès 
Leâeurs,  qu'il  en  avoir  fait  de  fon  vivant 
dans  celui  de  fes  Speétatçurs.  Mais  pour 
ne  rien  entreprendre  fur  les  devoirs  de  nos 
Pafteors  &  des  Prédicateurs  de  l'Evangile, 
^'abandonne  le  Comédien  pour  ne  parler 
ici  que  du  Poète  Comique,  &  pour  rap* 
porfêf  de  la  manière  la  plus  fuccinte  &  la 
plus  fèche  qu'il  me  fera  poffible,  quel- 

qttes^ 

ans  »  no  »  dbiyant  qaelqiies^tttfs ,  de  1 1.  ans  8e  demL 
3. I*enteiu  ce  Monde  que  JdusXhxift  aj^e^U^f^'* 
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Molîeie.  ques-uns  des  jagemens  que  nos  Crîtiquei 
Séculiers  &  Réguliers  en  ont  porté, 

Mr.  Molière  a  donc  fait  un  grand  nom- 
bre de  Comédies ,  tant  en  Vers  qu'en  Kro* 
le  que  Ton  a  partagées  en  fept  volamen, 
dont  le  premier  en  comprend  quatre  »  fa- 
voir,  \ts  Pr/cseufes  Ridicules  y  le  C*  imê' 
giftaire  (i)  ,  ou  Sganarelle  ,  VEuurdi  oa 
les  CoHtretemSy  &  le  De'pit  amomremx.lA 
fécond  en  comprend  quatre  (2) ,  (avoir , 
UsFicheuXy  VEcole  des  Maris  y  la  Crtif 
que  de  l^Ecole  des  Femmes  ,  la  Prtucejfe 
d^Elide ,  ou  les  Plaiftrs  de  Pljle  enchantée. 
Le  troiiîéme  aufïï  quatre  ,  le  Sic  lien  ou 
r Amour  Peintre  y  V Amphitryon  y  le  Mnriê' 
ge  forcé  y  V Avare.  Le  quatrième  quatre, 
George  Dàndn  ,  le  tartuffe  ou  VlmHS' 
teur ,  le  Médecin  malgré  lui ,  VAmomr  mi* 
decin.  Le  cinquième  trois  y  k  Sieur  de 
Pourceaugnac  ,  le  Mifanthrope ,  le  Bour* 
geois  Gentilhomme ,  qui  eft  une  Comédie 
Balet  Le  iîxiéme  trois  y  Pfychéy  Tragé- 
die Balet,  les  Femmes  favantes  y  XtsFom' 
beries  de  Scapin.  Le  feptiéme  n'en  con- 

tient 

1.  f .  Batllet  qui  a  fi  fouTent  écrit  piihrtifHt  tout 
«u  longtii*a  ofé  écriie  Cocu. 

1.  %,  \\  devoit  dîie  tn  cêmfrend  cinq  :  &  nt  fU 
omettre  PEcole  d*s  femmes, 

l.  %,  On  eft  fûrpris  que  Baîllet  n'ayant  donntf  an 
public  fon  Recueil  de  Jugemens  fur  \tM  Po#res  qiTcB 
1685.  aie  pu  ignorer  qu'il  avoit  para  quatre  ans  mr 
paravant,  favoii  en  léffa.  une  édition  det  Oevnes 
de  Molière  en  -S*  volumes  ,  dans  le  feptiéme  éct* 
quels  fe  trouve  le  Feftin  de  Pierie. 

4.  %,  Molière  avoir  d'abord  appelle  Panafphe,fc 
non  pas  rartuffe»  l'Impofteur  repséfcnté  dans  ftfUf- 
ce.    Il  parut  du  moins  fut  cette  Comédie  en  itf'7* 

«ne  tfttxc  apologétique  fVx2«  dam  l'Anteiu  qu'^* 

af«ii 
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n  que  deux,  favoîr  le  Malade  imaginai*  MolieK« 
&  VOmbre  de  Molière.  On  ajoute  une 
ire  Comédie  qui  porte  le  titre  du  Fejiin 
Pierre  (3);  mais  elle  ne  pgroît  plus  att 
^nde,  du  moins  n'a-t-elle  pas  été  mîfe 
ns  le  Recueil  des  autres  :  de  forte  qu'el- 
doit  paiFer  pour  une  Pièce  fupprimée, 
»nt  la  mémoire  ne  fubfifte  plus  que  par 
;  obfervations  qu'on  a  faites  contre  cet* 
Pièce  &  celle  du  Tartuffe  (4), 
Il  faut  convenir  que  perfonne  n'a  reçu 
la  Nature  plus  de  talens  que  Mr.  Mo- 
re pour  pouvoir  jouer  tout  le  genre  hu- 
ain ,  pour  trouver  le  ridicule  des  chofes 
\  plus  férîeufes,  &  pour  reïpofer  avec 
ie(Iè&  naïveté  aux  yeux  du  Public.  Ceft 
quoi  confine  l'avantage  qu'on  lui  don« 
;  llir  tous  les  Comiques  modernes ,  fur 
01  de  l'ancienne  Rome,  &  fur  ceux  mé* 
s  de  la  Grèce:  de  forte  que  s'il  fe  ftt 
mente  de  faivre  les  intentions  de  Mr. 
Gtfdinal  de  Richelieu,  qui  avoit  deflèin 

J)arifier  la  Comédie  ,  &  de  ne  faire  fai* 
or  le  Théâtre  que  des  leçons  de  Ver- 
tus 

llir  tffifté  I  la  premlëie  reprëièntation,  &  qui  en 
d  im  compte  exaâ  à  un  ami  >  ne  donne jpai  tout 
^Hypocrite  Que  ce  nom  de  Faaulphe.    On  croie 

I  Moliéie  a  aepuis  changé  Pannlphc  en  Tannife» 
nippon  \  Montufai,  impofieur  ainfî  nommé 

II  une  Nouvelle  que  Scaxron  a  titée  de  r£lpa- 
ilt  êe  qu*il  a  intitulée  les  Hypocrites.  A  ne 
ndie  en  effet  ^ue  \ts  deux  dernières  iyUabes  de 
totufar ,  il  eft  aifé ,  par  la  tianfpofitlon  des  let- 
I  de  faire  Arinf,  &  de  là  par  une  légère  addition 
tmffê,  C*efi  uniquement  ce  qu'en  Ton  Diâion- 
re  an  motT«rmjf<r  auroit  du'direFuretiére»&  non 

que  la  Comédie  de  Molière  eft  imitée  delaMo»; 
te  Elpagnole ,  ce  qui  dft  très-faux. 

P3 
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llplléxe»  tus  Morales,  comme  on  veut  nous  leper- 
fuader,  nous  n'aurions  peut-être  pas  tant 
de  précautions  à  prendre  pour  la  leâure 
de  les  Ouvrages. 

Pour  devancer  les  autres  comme  il  a 
fait,  il  s'ed  cru  obligé  de  prendre  une  au* 
tre  route  qu'eux.  Il  s'ell  appliqué  particu- 
lièrement à  connottrele  génie  des  Gçrands, 
&  de  ce  qu'on  appelle  le  beau  monde,  au 
lieu  que  les  autres  le  font  fouvent  bornés 
à  la  connoiflance  du  peuple.  Les  Anciens 
Poètes,  dit  le  PereRapin  (i),  n'ont  que 
des  valets  pour  les  plaifans  de  leur  Théâ- 
tre ;  &  les  plaifans  du  Théâtre  de  Moliè- 
re font  les  Marquis  &  les  gens  de  quali- 
té: les  autres  n'ont  joué  dans  ta  Comédie 
que  la  vie  bourgeoiiè  &  comnuine  ;  & 
Molière  a  joué  tout  Paris  &  la  Cour.  O 
même  Père  prétend  que  Molière  eft  le  ftol 
parmi  nous  qui  ait  découvert  ces  traits  de 
la  Nature  qui  la  diftinguent  &  qui  la  font 
connoître.   Il  ajoute  que  les  beautés  des 
Portraits  qu'il  fait ,  font  fi  naturelles  qa*el* 
les  (è  font  (èntir  aux  perfonnes  les  plsf 
grolTiéres  :  &  que  le  talent  quMl  avoit  i 
plaifanter  s^étoit  renforcé  de  la  moitié  par 
celui  qu^il  avoit  de  contrefaire. 

C'eU  par  ce  moyen  qu'il  a  fu  réformer, 
non  pas  les  mceurs  des  Chréttens,  maSB 
les  défauts  de  la  vie  civile^  &  de  ce  qu^on 
appelle  le  train  de  ce  monde,  &  c'eft  uns 
doute  tout  ce  qu'a  voulu  louer  en  Inf  te 

P.  Boa- 

ib  Ken.  a.t|plat  Keflex.  paxticuL  ou  recondtptn. 
éciaJPoiînq.  &«Acx.  xx«i. 

s.  Gfll 
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P.  Bouhours,  par  le  jugement  avantageux  Moli^' 
qu'il  femble  en  avoir  feit  dans  le  Monu- 
ment qu^'Iadrefl^  à  fa  mémoire,  où  après 
ravoir  appelle  par  rapport  à  iès  (alens  na- 
turels (aj,  • 

Ornement  d»  Théâtre  ^  încompanblc  Ac- 
teur» 

Charmant  Poëte,  illuftre  Auteur» 

« 

II  scoute  pour  nous  précautionner  con* 
ire  fcs  Partifans  &  fes  admirateurs ,  & 
pour  nous  fpédfier  la  qualité  du  ftrvice 
qu'il  peut  avoir  rendu  aux  Gens  du 
Monde , 

Ceà  toi  dont  les  plaifanteries 
Ont  guéri  des  Mtrqœs  Tefpnt  estravaganT. 

Ceft  toi  qui  par  tes  momeries 
As  rq>rim6rorgueil  du  Bouigeois  arronaat. 


f 


Ta  Mufe  en  jouant  l'Hypocrile 

A  redrelTé  les  faux  Dévots^ 

La  Px^ieufe  à  tes  bous  mots 

A  recoMu  fon  hxtx  mérite. 

L'Homme  ennemi  du  Genre  Humain^ 

Le  Campagnard  qui  tout  admire 

N'ont  pas  lu  tes  Ecrits  en  vain  : 

Teus  deux  s*y  font  iii&ruits  en  ne  penfani 
'  qu'à  rire. 

Enfin 

^  oni.  ytentzt  dans  Tes  OibfemHons  îîêê  la  Lan* 

F  ne  Fraof  oife ,  féconde  partie  chapitse  ^  pag.  il«dt 
édit.  de  Vuk  i^r^ 
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Jdoti^ie.      Enfin  tu  reformas  &  la  Ville  &  la  Cour. 

Mais  quelle  en  fut  la  récompenfe? 

Les  François  rougiront  un  jour 

De  leur  peu  de  reconnoifîancc. 

11  leur  falut  un  Comédien  (i) 

.  Qui  mit  à  les  polir  fon  art  6c  Ton  étude. 

Mais  y  Molière,  à  ta  gloire  il  ne  manque- 
roit  rien 

Si  parmi  leurs  défauts  que  tu  peignis  fi  bien. 

Tu  les  avois  repris  de  leur  ingratitude. 

Voîlà  peut-être  tout  ce  qu'on  peut  rai- 
(punablement  exiger  d'un  Critique  fudi- 
cieui  qui  n*a  pu  refufer  la  juftice  que  Tua 
doit  à  tout  le  monde,  &  qui  n^a  point  cm 
devoir  blimer  des  qualités  qui  font  véritt- 
blement  edimables,  non  feulement  puce 
qu'elles  viennent  de  la  Nature,  mais  en- 
core parce  qu'elles  ont  été  cultivées  & 
polies  par  le  travail  &  rinduftrie  particuliè- 
re du  roëte. 

Mr.  Defpréaux  pertuadé  de  cette  efpéce 
de  mérite  de  Molière,  du  moins  autant 
que  le  P.  Bouhours ,  fenible  n'avoir  pas 
été  du  fentîment  de  ce  Père  fur  le  pea  de 
reconnoîflance  que  le  Public  a  témoigné , 
pour  tous  lès  fervices  après  fa  mort.  Il 
prétend  au  contraire  que  Ton  n'a  Ken  re- 
connu fon  mérite  qu'après  qu'il  eut  joué 
le  dernier  rAle  de  fa  vie ,  &  que  l'on  a 
beaucoup  mieux  jugé -du  prix  de  fes  Piè- 
ces 

t.  f .  Comment  Ménage  qui  a  pjrodurt  6c  eriiiqué 
ces  Vexs  du  P.  Bouhours,  ne  «'eft*il  pas  appercuque 
Omêditn,  qui  n*eft  ici  que  de  trois  iyUabes«  dcv9it 

être 
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ces  en  fon  abfencc ,  que  lors  qu'il  étoît  Mgliâcti 
prêtent.  C'eft  ce  qu'il  marque  à  Mr.  Ra- 
cine, lors  qu'il  lui  dit  que  (i). 

Avant  qu'un  peu  de  terre  obtenu  par  prière 

Pour  jamais  fous  la  tombe  eût  renfermé  Mo- 
lière. 

Mille  de  ces  beaux  traits ,  aujourd'hui  fi  van-; 

tés, 
Furent  des  fots  efprits  à  nos  yeux  rebutés. 

L'Ignorance  &  l'Erreur  à  fes  naifiantes  Piè- 
ces 

En  habit  de  Marquis  9  en  robes  de  Corn- 
telles 

Venoient  pour  diffamer  fon  chef-d'œuvre    • 
nouveau  » 

Et  fecouoient  la  tête  à  l'endroit  le  plus 
beau. 

Le  Commandeur  vouloit  la  Scène  plus  èx*  ^ 
aae. 

Le  Vicomte  indigné  fortoit  au  fécond  Âèie. 

L'un  défenfeur  zélé  des  Bigots  mis  en  jeu. 

Pour  prix  de  fes  bons  mots  le  condamnoit 
au  feu« 

L'autre»  fougueux  Marquis,  lui  déclarant  la 
.    guerre, 

Vouloit  vanger  la  Cour  immolée  au  Pari 
terre, 

Mais  fi-tôt  que  d'un  trait  de  fes  fatales 
mains 

La 

Stxcde  quatre? 

t.  Micol.  BoiL  Defptëattx»  Epîtxc  vzx.  \  HaciA^ 
Tôt  i^.lc  (iiiv* 
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Il^g^^     La  Pâtqoe  l'eût  rayé  du  nombre  des  Ho» 

maîfis» 

On  reconnut  le  prix  de  fa  Moft  édîpfée. 

Toute  la  Comédie  avec  lui  terraffée . 

En  Tain  d'un  coup  fi  rude  efpera  revenir» 

Et  fur  fes  brodequins  ne  pût  plus  fe  tenir, 

Jufques-li  nous  n*avons  encore  trouvé 
rien  de  trop  favorable  à  ceux  qui  nous  van* 
tent  fi  fort  la  Morale  de  Mr.  Molière, 
&  qui  publient  hautement  dans  Parts,  qu'il 
0  cêrrig/pbu  de  défauts  i  la  Cour  ^  à  k 
faille  lui  feul  que  tous  les  Prédicateurs  eu* 
femble.  Il  faut  avoir  une  envie  étrange  de 
fe  munir  du  nom  des  Auteurs  graves ,  & 
de  &  donner  des  garants  d'importance , 

Jour  vouloir  nous  perfuader  par  Tautorité 
e  quelques  Critiques  de  féputatioo  qui 
ont  eu  de  ^indulgence  pour  Molière,  que 
ces  vices  qu'il  a  corrigés  fuflent  autre 
choIè  que  des  manières  extérieures  d'agir 
&  de  converfer  dans  le  monde.  Il  finit 
être  bon  jufqu'à  Tcxcès  pour  s'itikaginer 
qu'il  ait  travaillé  pour  la  difcipHûc  de  TE- 
gtilb  A  la  réforme  de  nos  mueurs.  Toas 
ces  grands  défauts  à  la  correâîon  deiquels 
on  veut  qu'il  €c  foit  appliqué,  ne  ibnt  pas 
tant  des  qualités  vicieufes  ou  criminelles 
que  quelque  faux  goût ,  quelque  fot  en- 
têtement, quelques  aSeââttons  ridiculek^ 
telles  que  celles  qu'il  a  reprifes  a(Ks  ï 
propos  dans  les  Prudes ,  les  Précieufis^ 
dans  ceux  qui  outrent  les  modes,  qui  s'é- 
rigent en  Mairquif ,  qui  parlent  inoeifiiili* 
ment  de  leur  nobleife  »  qui  cou  toiû<Mus 

quel- 
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quelque  Poëfie  de  leur  Açon  à  moHtrer  AColiéMi 
aux  gens. 

Voilà,  dît  Mr.  Bayle  (i%  les  défordres 
dont  les  Comédies  de  Molière  ont  on 
peu  arrêté  le  cours.  Car  pour  la  galanterie 
crînrinclie»  Tenvie ,  la  fourberie,  Tavarî-' 
ce ,  la  vanité ,  &  lés  autres  crimes  fem* 
blables;  il  ne  faut  pas  croire  ^  félon  Tob* 
fervatîoû  du  même  Auteur,  qu^ëlles  lear 
ayentfait  beaucoup  de  mal.  Au  contraire 
H  n'y  a  rien  de  plus  propre  pour  iafpirec 
la  coquéterie  que  ces  fortes  de  Pièces., 
parce  qu'on  y  tourne  perpétuellement  ea 
ridicule  les  foins  que  les  Pères  &  Meres^ 
prennent  de  $*bppolèr  aux  engagement 
amoureux  de  leurs  enfans.  La  'galanterie 
n'eu  pas  la  (èule  fcience  qu^on  apprend  à. 
Tiécoie  de  Molière ,  on-  apprend  aufll  les 
maximes  les  plus  ordinaires  du  libertinage,^ 
contre  les  véritables  fbntimens  de  la  Ke- 
ifgîon ,.  quoi  qu'icn  veuillent  dke  ^ks  en« 
âemis  de  la  Bigoterie,  &  nous  pouvon» 
afibrer  que  Ion  Tartuffe  efi  une  des  mcuns 
dangerecrfVs  pour  nous  mener  à  Virr/Ii^ 
gion  ^  dont  les  fèmences  font  répandues 
d^nemaaiéire  fî  ine  &  ii  .cachée  daBB  Ja 
plupart  ile  k%  antres  Pièces,  qru^on  peut 
aÛurer  qu'il  eft  infiniment  .plus  difficile  de 
s'en  défoidre  que  de  celle  au.  il  joue  pf- 
le  &  m£ie  Bigots  &  Dévots  ic  Inafque 
Iwé. 

Maïs  il  faut  laiflfer  encore  une  fois  à 
«mu  ^œ  JDiea^  cboifis  .pour  ^ombatre  ^ 
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Kolîëic.  Comédie,  &  les  Comédiens  le  foîn  d*en 
faire  voir  les  dang.rs  .&  les  funeQes  effets, 
&  renvoyer  ceux  qui  voudront  s'en  înftruî- 
re  plus  à  fond  aux  Traités  qu'en  ont  écrit, 
je  ne  dis  pas  fenlement  Mr.  le  Prince  de 
Conty,  Mr.  de  Voyfin  ,  Mr.  Nicole,  &c. 
Maïs  encore  le  Père  Dominique  Othoncl- 
M ,  Jéfuîte  Italien ,  Frédéric  Cerutus ,  Fran- 

Sois  Marie  del  Monacho .  &  le  Sieur  B. 
L.  (i)qui  a  écrit  en  particulier  contre  Mo» 
llere.  Aiufi  il  ne  me  refte  plus  qu'à  dire  un 
mot  de  fa  manière  d'écrire ,  &  de  repré- 
fcnter  fes  Pièces  de  Théâtre, 

Mr.  Rofteau  prétend  qu'il  étoit  égale- 
ment bon  Auteur  &  bon  Àâeur^  que  rien 
n'eft  plus  plaifamment  imagîné  que  la  plu- 
part c^e  fes  Pièces  ,•  qu'il  ne  s'cft  pas  con- 
tenté de  pofTéder  fîmplemenf  l'art  de  la 
bouffonnerie,  comme  la  plupart  des  au- 
tres Comédiens  ;  mais  qu'il  a  ftit  voir, 
quand  il  lui  a  plu,  qu'il  étoit  âflTés  ferîcu- 
fement  favant  (2).  Mademoîfelle  le  Fevre 
trouve  qu'il  avoit  beaucoup  du  génie  & 
des  manières  de  Plante  &  d'Ariftophar 
ne  (3). 

Mr.  Defpréaux ,  qui  par  une  prudence 
toute  particulière  ayant  commencé  fbn 
portrait  de  £bn  vivant,  ne  voulut  l'ache- 
ter qu'après  fa  mort ,  relevé  extraordînai- 
rement  cette  facilité   merveilleufe   qu'il 

avoit 

T.  f.  Peut-être  eft-ce  notre  Aateur,  qai  pou  ft 
mieux  déuuifer  s*eft  défîgné  par  B.  A.  de  peur  ,  s*U 
fe  fût  dëfigné  par  A.  B.  qu'on  n'eût  trop  aifément 
mcennu  ^drt'tH  Bailiet, ' 

3.  Kofieau>  Scntim*  fux  quel^mes  Uvxes  d'Auteun . 

qu'il 
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avoit  pour  faire  des  vers ,  &  s'adreflanr  à  Meliért. 
lui-même ,  il  lui  dît  avec  une  franchîfe 
des  premiers  (iécks  (4) , 


Que  fa  fertile  veine 


Ignore  en  écrivant  le  travail  &  la  peine; 

Qu'Apollon  tient  pour  lui  tous  fes  tréfors^ 
ouverts 

Et  qu'il  fait  à  quel  coin  fe  marquent  les  bons 
-  Vers 

Que  s'il  veut  une  Rime,  elle  vient  le  cher- 
cher 

Qu'au  bout  du  Vers  jamais  on  ne  le  voit 

broncher 

£t  fans  qu'un  long  détour  l'arrête  ou  l'em- 
barrafle 

«  A  peine  a-t-il  parlé  qu'elle-même  s'y  place. 

Le  même  Auteur  voyant  Molière  au 
tombeau,  dépouillé  de  tous  les  ornemcns 
extérieurs  dont  l'éclat  avoit  éblouïles  meîî- 
lenrs  yeux,  durant  qu'il  paroiflbît  lui-mê- 
me fur  Ton  Théâtre,  remarqua  plus  faci- 
lement ce  qui  avoit  tant  împofé  au  monde , 
c'eft*à-dîre ,  ce  caraâére  aifé  &  naturel, 
mais  un  peu  trop  populaire ,  trop  bas  , 
trop  plaifant  &  trop  bouffon.  Ce  Comé- 
dien, dît-il  (5), 

Peut- 

qtiPU  a  l&i  pag.  tfp.  ' 

3.  Anne  le  Fevie»  Diflêrtat.  fus  les  Comed.  préi^ 

d'Ariftoph. 
^  N.  B.  Defpréaiu , Satir. féconde.  Vers  i.  &  {uijr. 
5.  Le  même  Aareux  dans  l'Ait  f  oëciq.  chant  i« 

ycis  3S4«  de  fui?. 
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MoUëie.     Peut-être  de  fon  Art  eût  remporté- te  piirr 

Si  9  moins  ami  du  Peuple  ea  fes  doâes  Pein- 
tures, 

II  n'eût  point  fait  fouvent  grimacer  fes  fi* 

gurcsi 

Quitté  pour  le  boufiba  TagréaUè  &  le  fio». 

^  Et  fans  honte  à  Terence  allié  Tabuin. 

Dans  ce  fac  ridicule  où  Scapin  s'cnvclopc» 

Je  ne  reconnois  plu»  TAuteur  du  MÎiiai* 
thrope* 

Mr.  Pradon  qm  s'eft  imagrné  que  par 
cette  légère  cenfure  on  avoit  voulu  pro* 
fiter  de  la  mort  du  lion  poor  lai  tirer  Ics^ 
poils ,  prétend  (i)  que  Molière  Q*eft  pas- 
R  défiguré  dans  le  Scapin  qu*oa  m  Vf 
puiiTe  reconnoîcre.  Il  dit  qu^i  n'a  pas  pré- 
tendu faire  dans  Scapfa  une  &uire  fine 
comme  dans  le  Mlfanthrope.  Scapin ,  (è» 
k)n  lui,  eft  une  plaifaaterie^  qui  ne  laifè 
pas  d'avoir  fon  fel  &  fes  agrémens ,  con»» 
me  le  Mariage  forcée  ou  Us  Medêc'tmu  A 
dire  le  vrai ,  ces  Pièces  font  fort  inférieo^ 
tes  au  Mifanthrope^  iV£€ole  des  Femmes^ 
au  Tartuffe  ,&  à  ces^  grands  coups  de  Mai* 
très  :  mais  elles  ne  font  pourtant  pas  k1 -oa 
Ecolier,  &  Ton  y  trouve  to^yours  «ne 
certaine  fineflè  répandue  que  le  feùl  Mo-^ 
Kiere  avoit  pour  en  afTaifonner  les  moia^ 
dres  Ouvrages. 

Mr.  Defpréaux  &  Mr.  Pîadon  ne  font 
pas  les  feuls  qui  ayent  parlé  dans  leur» 
écrits  du  Mifantbri>fe  de  Molière  oOoiQir  * 

4é 
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de  £)n  chef*d'o&uvre.  Le  P.  Rapia  nous  mMêêê^ 
fait  coonoitre  ^u'il  eQ  aufll  dans  le  même 
lèiUknentY  &  il  cù,  allé  même  encore  plus 
loin  qae  ces  deux  Critiques,  lors  qu'il  dit^ 
qu'à  foo  &ns  c'eft  le  plus  achevé  &  le 
plus  Singulier  de  tous  les  Ouvrages  Comi- 
ques qui  ayent  jamais  paru  iw  le  Théâ- 
tre (2) 

Nous  avons  vu  4a  plus  célèbre  des  Pié* 
ces  de  Molière  ;  mais  ceux  qui  fbuhaite* 
rottt  voir  la  plus  fcandaleuiè  ,ou  du  moins 
la  plus  hardie  ^  pourront  jetter  les  yeux 
fur  le  "tartuffe^  où  il  a  prétendu  comprea* 
dre  dans  la  jurîfdiâion  de  (ba  Théâtre  le 
droit  qu^oui  les  Minières  de  l'Eglife  de 
reprendre  les  Hypocrites^  &  de  déclamer 
contre  la  fauflè  -dévotion^  On  voit  bien 
par  la  manière  dout  il  a  confondu  les  cIkh 
fès ,  qu'il  étoit  franc  Novice  dans  la  dé- 
votion dont  il  ne  c<Huioi(roit  peuteêtre  que 
le  nom,  &  <^i\  avoir  entrepris  au-deuus 
de  &s  forces.  Les  Comédiens  &  les  Bouf- 
fons puUics  font  4es  perfonoes  décrtéea 
de  tout  tems ,  &  que  l'£^U&  même  pur 
YX>ie  de  droit  coB4idére  comaie  retraa- 
cbées  <k  Cbn  coups  ^  parce  ^Vlle  ne  k» 
croit  lamais  dans  l'ionocence.  ïidaia 
qutsd  Molière  aurojt  été  kmocent  jus« 
qu'ators  n'auroit-M  pas  ceifif  de  l^êcne  dèa 

Sl'U  eut  la  préfi>mptfoa  de  croire  qii& 
ieu  vottloic  biea  le  &rvir  de  lui  pour    . 
tOrtîger  un  vice  répandu  par  toute  l'Egli- 
ièy  &  dont  la  réformation  n*eft  peut-être 

pas 

«Midc  dct  Ken,  fux  ia  Pottl^ue, 


•*<• 
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Moli^ce.  pas  même  refervée  à  des  Conciles  entiers? 
SîTcrtullien  a  euraîfon  de  (butenîr  que  le 
Théâtre  efl  la  Seigneurie  ou  le  Royaume 
du  Diable ,  je  ne  vois  pas  ce  qui  nous 
peut  obliger  pour  chercher  le  remède  i  no- 
re  hypocrilie  &  à  nos  fkuflès  dévotions 
d*alUr  confulter  Beelzehut  ,  ftandis  que 
nous  aurons  des  Prophètes  en  IfraêL 

Au  refle,  quelque  capable  que  fût  Mo- 
lière, on  prétend  qu'il  ne  Ihvoit  pas  même 
fon  Théâtre  tout  entier,  &  qu'il  n*y  a  que 
l'amour  du  Peuple  qui  ait  pu  le  faire  ab* 
foudre  d'une  infinité  de  fautes.  Auffi 
peut-on  dîrequ'il  fe  foucioit  peu  d'Arîfto- 
te  (i)  &  des  autres  Maîtres,  pourvu  qu'fl 
fuivît  le  coût  de  lès  Speâateurs  qu'il  re» 
connoiffbit  pour  fes  uniques  Juges. 

Le  Père  Rapin  prétend,  que  l'ordon* 
nance  de  fes  Comédies  eft  toujours  défec- 
cueufe  en  "quelque  chofe ,  &  que  lès  dé* 
noumens  ne  font  point  heureux. 

Il  faut  avouer  qu'il  parloit  aflfés  bien 
François;  qu'il  traduifoit  paATablement  l'I- 
talien: qu'il  ne  copioit  point  mal  fes  Au- 
teurs ,  mais  on  dit  peut-être  trop  légère* 
ment,  qu'il  n'avoit  point  le  don  de  Tin- 
ventîon,  ni  le  génie  de  la  belle  Pocfie  fi), 

Îuoique  (es  anus  même  convinflènt  que 
ms  toutes  lès  Pièces  le  Comédien  éfvoit 
plus  de  part  que  le  Poète  ,  ^  aue  Uwr 
frincipate  beauté  confifioit  dans  PÀ&iom. 

LE 

I.  %  Il  nf  paroit  pas  avoîi  Tonlu  donner  de  loi 
eette  idée,  lors  an*  1  a  dit  dans  fa  préface  furlcsF^- 
«te«»  qu'il  ne  aéreipétoit  pas  de  faixe  voix  ua  joiif 

cil 
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LE  PERE  COSSART, 

(Gabriel)  Jéfuite  ,  de  Pontoîfe  au  Vexîa 
François,  né  le  jour  des  Morts,de  Tan 
161s  mort  à  Paris  Tan  1674.  le  10. 
Septembre^    Poète  Latin. 

i^ii.  "^TO*^  n'aurions  pas  encore  les     î-cPcrc 

XN  Vers  du  P.  ColTart  sMl  avoit  ^^^'"*- 
vécu  julflu^à  préfent.  On  ne  put  venir  à 
bout  de.les  lui  arracher  qu^après  (à  mort, 
qui  donna  lieu  au  Père  de  la  Rue  de  lés 
ramafler  avec  fa.  profe ,  &  de  les  publier 
Tannée  fuivante  in-ii.  à  Paris.  Ellçs  con- 
tiennent un  petit  nombre  de  Pièces  diver- 
ics,  dont  la  plus  grande  partie  eft  de  vers' 
hexamètres. 

SI  le  P.  Coflàrt  avoit  Pefprît  tourné  1- 
k  Pociie,  il  en  étoit,  ce  femble,  moihs^ 
redevable  )  la  Nature  qu*i  fes  études  Se* 
à  Ibninduftrie  particulière.  N'ayant  point 
apporté  i  ce  genre  d'écrire  aucun  caraâéré 

Îropre  ife  faire  diftinguer  oarmi  les  autres 
'oetes,  il  femble  qu^il  le  foit  étudié  à 
prendre  indifféremment,  &  félon  les  oc«>' 
cafions ,  celui  des  Auteurs  qu'il  a  tâché' 
d'imiter.  C'eft  ce  qui  â  fkit  dire  au  Père 
de  la  Rue  qu'on  le  voit  tantôt  grave  com*' 
me  Vireile,  tantôt  enflé  comnie  Stace, 
quelquefois  négligé  comme  Horace ,  & 

quel* 

en  grand  Auteur ,  qu'il  pouvoir  citer  Ariftote ,  Se 
Horace. 

a.  Obfenration  fur  la  Comédie  de  Molière»  iACit»^ 
Iç  Fe^n  de  Pierre  pag.  5*  ^c. 


3f4  Poètes  MonERNE»^ 
Le  Peic  quelquefois  coulant  comme  Ovide. 
Coffait.  L'inégalité  qui  paroît  dans  tous  fc» 
Vers  fait  connoîtrc  qu'il  ne  faîfoît  pas  u- 
ne  profeflioa  particulière  de  la  Poëfie  ,  & 
que  lors  même  qu'il  té  trouvoit  engagé  i 
compofer  quelque  Pièce ,  ce  n'étorf  point 
pour  fatisfàire  fon  inclination  qu'il  s'y  ap- 
pliquoity  mais  feulement  pour  remplir 
quelques  devoirs  à  l'égard  de  fes  écoliers  ou 
de  fes  amis,  (i)  C'elf  ce  qui  a  obligé  ceux 
qui  ont  eu  foin  de  l'édition  de  marquer  k 
tems  auquel  chaque  Pièce  avoic  étc  faite,. 
&  quelquefois  même  le  (lyle  de  ceux  de» 
Anciens  qu'il  s*etoit  propofè  de  contre* 
Eure. 

Ce  font  les  moyens  dont  <m  s^eft  pom^ 
▼û  contre  la  nation  farouche  des  Crid* 
ques  qui  ont  fouvent  l'inhumanité  de  tnî* 
ter  un  Livre  pofihame  mis  au  jo«r  contre- 
riotemioa  d'un  Auteur  qui  n'eft  plus ,  a» 
▼ec  autant  de  dureté  que  ceux  qo*OQ  ex« 
pofe  volontairement  au  Public,  dans  le 
deâan  de  le  ûtre  mh  nom  dans  te  mondey, 
&  d'en  obtenir  la  qualité  d'Aateuc. 

Ceux  qui  voudront  faire  qœlque  choix 
parmi  les  Pièces  du  Peie  Coàârt,  doivent 
&voir  qne  les  deux  Lettres  qu'il  a  écrifiBa 
en  ftyle  Horatfea ,  font  celles  qu'il  jn* 
geoit  les  meilleures  de  toutes  ceUes  qu'il  â 
faites ,  ou  Us  moins  mawuaifts  ,  pour  ptf' 
kr  conforznément  à  fa  modeâie. 

M». 

I.  Caiol.  Rusui  d«  vit.  8c  obit.  Coflart.  pr«fi& 
^ftld,  oiation.  6c  carmin.  ecKt, 
2>  f .  Ce  fut  \»  Z.7,  da  Scpcembte  1674.  dans  la 

al 
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Mr.    D'A  ND  I  L  L  y, 

{Robert  Arnaud)  Siear  de  Pompone,  mort 
vers  la  âa  de  1674.  (^)*  Poète  Fraa? 
çois.    ^ 

ijia.  TILT  dus  avons  de  Monfieur  d' Aa- D*Aftdilljf| 

Jl>I  dill)^  quelques  Poefîes  Fraa* 
çoilës  (mi  ne  lui  feront  jamais  de  déshon- 
neur. Tçlles  font  entre  ks  autres,  ka 
Sauces  fmr  les  vérités  Chrétiennes^  le  P«ê- 
me  fur  U  Vie  de  J^fiis  -Chrifly  quelqaea 
Pièces  fur  la  Jéivrawe  de  la  Terre  Séùnte^ 
fur  U  SoUtndey  ^c. 

Mr.  Cofpean  Evéqisie  de  Llfieui^  eAi- 
œoit  les  Stances  fur  les  vérités  Chrétien* 
ties^  on  chef-d'oeuvre  de^Poè'fie  &  de  Pié- 
té tout  eo&mUe,  pom  le  liiccès  avec  le» 
Îiiel  il  avoic  fa  allier  étroiteBient  ces  dem 
'lofeffioas  fiins  que  Tufie  ait  fitit  le  moiâp 
dce  tort  è  Taotre  <3}. 

Le  Poème  fur  la  Vie  de  Jtfus^hrîftvL^iik 
point  été  fait  fur  les  mégies  d'Ariftote ,  aua^ 
n  la  nature  de  l'Ouvrage  ne.  le  dema»» 
dàii-elle  pas.  Piètre  de  la  Bafllde  00  ce* 
loi  qttî  is'eft  appelle  Bft^idM^  iMnfiammt^ 
témoigne  avoir  ^é  fiMt  perihadé  de  Tex-» 
ceUenoe  de  cet  QavrBge,  paUqoene  s*tf* 
tant  pas  contenté  d'm  adiitirer  ia  nn^ftf 
du  ftyle,  la  gravité  de  fes  penfées,1ai>e8a^ 
té  de  rexpreilion ,  la  pureté  du  difcours  ». 

& 

•ék  'AMi^  de  foa  tf«. 


5rS  Poètes  Mooexkës. 
D'Aûdilly.  &  les  agrémens  dont  il  a  orné  un  fujet  fi 
noble  &  il  féricuxy  il  a  pris  la  peine  de  le 
traduire  en  vers  Latins,  avec  une  éxaâi- 
rude  &  une  (idélîté  fi  heareufe  qu^on  ne 
devineroit  pas  que  c'efl  une  copie,  fi  on 
n'avoît  eu  foin  de  l'imprimer  à  côté  de 
l'Original  François  (i). 

Cette  Verfion  Latine  qui  a  été  imprimée 
a  Paris  in- 12.  n'eft  point  la  feule  qu'on  ait 
feîte  de  ce  Poème  de  Mr.  d'Andilîy  II  en 
parut  encore  une  autre  Tan  1682.  în-8.  par 
1^  S'eur  Gafpar  de  Varadier  Archidiacre 
d'Arles.  Ce  qui  peut  paflèr  encore  pour 
une  nouvelle  'marque  de  l'eftîme  que  le$ 
particuliers  ont  eue  pour  cet  Ouvrage. 

Mnis  il  efl  bon  de  (avoir  que  Ton  a  fiirC 
nneiniure  confidérablé  i  Mr.  d*Andillyi 
ioT^  quVm  lui  a  attribué  des  Vers  qui  pt* 
roiifent  effeâivement  fous  fon  nom  dani 
un  Recueil  intitulé,  Semtimems  étëmoérti^ 
ris  des  metlliurs  Prêtes  modernit  far  k 
Seur  Cnrbimelli^  (qu'il  ne  fieiut  pas  con» 
fondre  avec  Mr.  CorbinelH,  dont  le  mé-' 
rite  efl  affés  connu  parmi  les  Savans  de 
Ton  &  de  Tautre  fexe  ,  que  Ton  appelle 
du  beau  Monde.)  C'eft  ce  que  nous  ap- 
prenons de  celui  qui  a  donné  le  Recaeil 
des  ^oëfies  Chrétiennes  de  divers  Auteurs 
en  trois  volumes  in- 12.  foit  que  c'ait 
été  Mr.  de  Brèves  ou  Mr.  de  la  Fon- 
taine (2). 

Cet 

T.  Fetr.  Baftidxus  Taufîanus  Sacerdos  EpiftoL  td 
Arn.  Andill.  &c 

z.  %.  Je  pcnfe  avoir  déia  dit  que  la  Fontaine  n'a 
9uUe  autre  paie  à  ce  Recueil  ^ue  de  Tavoir  dédi^  en 

uat 


à.. 
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Cet  Auteur  nous  dît  qu'on  ne  s'eft  D'Andilly- 
point  contenté  dans  ce  Recueil  de  chan- 
g  r  les  titres  de  quelques  Stances  fur  les 
vérités  Chrétiennes  ,  maïs  qu'on  a  auflli 
attribué  à  Mr.  d'Andilly  des  chofes  qu'il 
n'a  point  écrites;  &  qu'il  ne  lui  tomba 
jamais  dans  l'efprit  d'en  écrire  aucune  où 
îl  entrât  de  l'-amour  profane  (3). 

•En  effet  Mr.  Godeau  ayant  entrepris  de 
faire  le  jugement  ou  plutôt  l'éloge  des 
Poefies  de  Mr.  d'Andilly,  nous  fait  affés  .  "" 

connoître  que  cet  Auteur  avo;t  un  grand 
mépris  pour  tout  ce  qu'on  appelle  galan- 
terie, &  pour  tout  ce  qui  fent  la  fable  de 
l'Antiquité  Païenne.  C'eft  par  cet  endroit 
principalement  que  Mr.  Godeau  relève 
rexcellence  de  fes  Vers,  qui  n'ont  eu  au- 
cun befoîn  de  ce  fecours,  que  tous  les  au» 
très   Poètes  implorent  pour  fe  foutenîr. 
11  veut  nous  perfuader  qu'il  auroit  été 
difficile  de  décrire  tant  de  belles  vérités  à 
un  autre  qui  en  auroit  été  moins  pénétré  ; 
que  fes  Poénes  ont  eu  cet  avantage  qu'a- 
yant Dieu  pour  objet ,  îl  n'a  point  pu 
tomber  dans  l'excès  des  hyperboles,  qui 
font  infupportables  dans  ces  autres  Poê- 
les qui  les  appliquent  à  des  créatures  &  à 
des  objets  périflables  (4).  - 
'     *  Ses  Poclîes  font  dans  le  Tome  2  des 
Oeuvres  dîvierfes  in-folio  imprimées  chés 
Petit.  * 

LE 

«oe  trentaine  àt  Teri  l'an  1^71.  tn  ?rtncé  de  Contî. 

S.  Aveitiflem.  du  Hecaeil  des  Poëfies  pai  de  Bxe- 
ves  OD  de  la  Fontaine. 

4.  Voyés  la  x?i.  des  Epities  Morales  d'Am.God* 
•a  |«  tome  de  fet  £oë£  p.  9$\ 
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LE  SIEUR  JOSEPH  BATTISTE, 

Pr£tre  Italien  ,  natif  de  Grotailles  terre 
du  Rovaume  de  Naples  dans  la  Provin- 
ce d*Otrante,  entre  Brindes  &  Taraa* 
te ,  mort  à  Naples  le  6.  de  Mars  en 
1675*.  (i).  Poète  Latin  &  Italien. 

m 

Joftph  XP3-  IVT  ^^^  ^vons  du  Sieur  Bottifte 
laptiftc  J^^  trois  Centuries  d'Epîgrammes 

Latines  ,  imprimées  à  Venife ,  où  l*on  a 
vu  paroître  auffi  fes  Pocïies  Italiennes  di- 
vifées  en  quatre  parties ,  &  quelques  an* 
très  Ouvrages  féparés,  dont  quelques-uni 
ont  paru  après  fa  mort  par  les  foins  dn 
Sieur  Simon  Antoine  Battîfle  fon  neveu. 

11  paflbit  pour  un  des  meilleurs  Ecri- 
vains de  ces  derniers  tems  en  Tune  &  en 
Tautre  Langue,  &  Ton  dit  qu^il  réuffifloit 
mieux  dans  les  Hexamètres  &  les  Penta- 
mètres que  dans  les  Lyriques.  Il  avoit  (nr 
toutes  chofcs  une  averfion  prefque  înfur- 
montable  des  Anagrammes  qu'il  traitdt 
avec  raifbn  d*amufcmcns  puériles,  &  il  ne 
pouvoir  même  fouffrir  que  les  autres  y  per- 
difTent  leur  tems. 

Le  Sieur  Craflb  qui  étoît  fon  amî  par- 
ticulier ,  témoigne  qu'il  avoit  joint  dans 

fes 

t.  %,  Cette  époque  tnarquëe  pat  le  Craflb  8c  Mt 
le  Toppi  qui  étoient  tous  deux  à  Naples  loifbueto- 
ièph  Baptifte  y  monnit  eft  fure.  Le  CiclbfmiHHÎI  a 
tott  de  la  coiitcfber  daa»  ton  Commentaijre  larl'Hia- 
toixe  delU  Volgar  PtfèyFtf,  vol.  2.  Mit.   a.  pag.  415* 

Maispag.  ïé|«  <kcctic  mtecHîftoiceaafatfende 

hUarr 
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lès  Vers  Italiens  &  Latins  rérîidition  avec     joft^ 
la  délicatefle,  la  noblefle  des  peni^es  avec  Bafiiftci» 
la  magniâcence,  la  netteté  &,  la  politeiTe 
du  ftyle  (!)• 

LE  P.  DE  BUSSIERES, 

(Jean),  Jéfuitedu  Beaujolois  au  Gouvei^ 
nement  du  Lyonnois ,  né  Tan  1607. 
Poète  Latin  &  François  (3). 

ï  J'^4'  "VT  Otts  avons  de  ce  Père  des  Z)«-     Le  P.  de 

X^  criptions    Poétiques    en    vers ,  ^**^*'*** 
François ,  imprimées  à  Lyon  en  16^^ 
in-4.  Maiî  lenr  réputation  a  été  trop  cour* 
ce  pour  être  venue  jufqu^à  nous. 

Ses  Poëfîes  Latines  font  allées  plus 
loin ,  &  particulièrement  fes  Poèmes  de 
Rhea  délivra  ,  &  de  Scanderherg  ;  fcs 
Idylles^  fes  ErlogueSj  &c,  [in-ti.  à  Lyon 

'  Son  Scanderberg,  qui  contient  huit  li- 
vres ,  cA  le  plus  célèbre,  mais  il  n'ed  pas 
entièrement  dans  les  régies  du  Poème  Epi- 
que. Ccft  ce  qu*tl  a  reconnu  lai-mdcne 
mr  les  avis  que  lui  en  donna  Mt.  Chape* 
lain  ;  &  il  técnoigne  avoir  mieux  aimé  re- 
noncer à  la  gloire  d'avoir  fait  un  Poème 
c^utier ,  que  de  fe  donner  la  pdne  de  le 

pefor- 

U&mec  le  fiyle  enflé  de  ce  Poète,  fa  htrdielTe  à  hl» 
re  de  nouveaux  mots ,  &  Ces  trop  fréquentes  hypex- 
boks.  -  '"  • 

2.  HfOoL  Topft  flibUm  BiMiotb.  Ka^httxk 
Lm».  CmA  tcm.  s.  Elogiar.  p«t»  u  pttg*  1)5» 

|.  f .  Moxt  le  z6^  OStohit  i(79» 
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Le  ?.  de  reformer  dans  les  éditions  fuivantes  (i). 
liU&cxcs.  Son  ilyle  n'ed  pas  égal  par  tout,  &  il 
n*a  poîni  toujours  le  tour  heureux  de  Tel- 
prelTion;  mais  en  récompenfe  il  adu  fea, 
du  cœur,  du  génie,  &  beaucoup  de  cette 
fureur  Poétique  qui  élève  les  Poètes  an- 
deiïus  de  la  populace  de  leurs  Confrères. 
C'eft  le  témoignage  du  Père  Mambrao, 
qui  en  eût  dit  encore  davantage  fi  ce  Père 
]  eût  touché  de  moins  près  (i). 

Mr.    h  E  I  N  s  I  U  s, 

{Nicolas)^  fils  de  Daniel,  Hollandoîs  de 
naiilance,  mais  originaire  de  Gand  en 
Fhmdres ,  mort  Tan  1681.  Poète  lor 

tin. 

Nicolas  ij-iy^  X  yf  R-  Heînfius  le  jeune  avoît  as- 
Hcinûuf.  jy|  fés  hardiment  marché  fur  les 

pas  de  fon  Père  pour  arriver  au  fommet 
du  Farnaire  Latin  ;  &  il  paroît  par  diver- 
fes  Poeiîes  qu'il  a  faites ,  qu'il  n'étoît  pas 
trop  écarté  de  lui ,  quoiqu'il  n*a  t  peot- 
étre  pas  eu  toute  la  finefTe  d'efprit  &  toute 
Télégance  de  fon  Père ,  au  jugement  de 
quelques  Critiques.  On  peut  juger  de  Tes- 
time  que  le  Public  a  eue  pour  lès  Poe- 
fies  par  Pempreirement  qu'on  a  témoigné 
en  Hollande,  en  France,  en  Italie  &ea 
Allemagne  pour  les  lirci  &  par  les  édi» 

tiens 

T.  Joan.  de  Buffleres ,  Prsftt.  ad  Lcftor.  poAe- 
rior.  édition,  ann.  1651.  alterl  paite  auttioris 

2.  Pctc  Mambiun ,  in  piarf.  feu  fiipplement.  id 
Diflertat.  de  EpiCo  f  oëmat,  pia^»  Coaftanûii,  ia* 
4.pag.  21.  8(C9 
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tions  qui  en  ont  été  faites  à  Amfter**  Nicolas 
dam,  à  Paris  ,  à  Padouc  ,  à  Francfort ,  Hciafiu^ 
&c. 

Les  Auteurs  du  Journal  des  Savans 
de  Leipfick,  prétendent  (3)  que  ces  vers 
font  au-defTus  de  la  portée  de  notre  fiécte, 

SuMls  approchent  de  la  perfeâion  de  ceux 
es  Anciens  ;  &  que  Mr.  TEvéque  de 
Munfter  &  de  Paderborn ,  qui  étoit  égale- 
ment bon  Poète  &  bon  Juge  de  Poëfict 
les  préféroit  à  toutes  les  Poëfies  modernes 
de  quelque  Auteur  que  ce  pût  être.  En- 
fin ils  ajoutent  qu'Heinfius  auroit  cet 
rhonneur  d'être  le  dernier  des  bons  Poè- 
tes Latins  de  la  Hollande ,  fans  Mr. 
Frandus  qui  foutient  aujourd'hui  prefque 
toute  la  gloire  de  cette  profeflion  dans  le 
Pays. 

En  effet  on  remarque  dans  les  vers  de- 
Mr.  Heinfius  beaucoup  de  pureté  &  de 
politeflè,  &  ils  font  voir  qu'il  ayoît  Tes- 
prit  aifé  &  le  naturel  heureux ,  félon  la 
remarque  de  Mr.  de  la  Rocque,  qui  té- 
moigne (4)  que  fes  Elégies  fembleht  tenir 
le  premier  rang  parmi  toutes  les  autres  es- 
pèces. C'eft  auffi  le  fentiment  de  Mr.  Bor-^ 
rîchius  is) ,  qui  ajoute  que  le  Panégyrique 
en  vers  Epiques  à  la  Reine  Chrifline,  ne 
aïÊde  en  beauté  à  aucun  des  Ouvrages  mo* 
dernes,  ni  à  ceux  des  Anciens  môme  de 
cette  nature. 

Mr. 

3.  Aftt  Einditor.  anni  xdt».  tom.  i.  ptg.  iS9. 

4.  Journal  des  Savans  de  Paxis  dn  xzxix.  deMaii 
4e  l'an  1682. 

5.  Olaiis  Borrichius ,  Difleitatlon.  5.  dc?olt«  Iift^ 

lifuJinni.  X79.pag.i4i« 

Tom.  IF.  Part.  IL  Q 
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LE  P.  VAVASSEUR^. 

if r an  fois)  Jéfuite,  da  Diocèfè  d'Autan, 
né  dans  un  Bourg  appelle  Paroy  ou  Par 
cadin  (i)  au  Comté  de  Charollois,  Taa 
idcf.  mort  à  Paris  Tan  1681.  le  14. 
ou  le  i&  jour  de  Décembre*  Pocte 
Latin. 

Le?.  Va-  15*26.  I^Erfonne  ne  doit  refuftr  an  P« 
^flflctu.  Jf^  Vavaflfeur  la  gloire  d'avoir  été 

un  des  bons  Poètes  Latins  de  la  Société,^ 
foit  qu'on  ait  égard  à  la  qualité  de  fes  vers, 
ibit  qu'on  veuille  confidérer  leur  nombre. 
Nous  avons  de  lui  un  Poème  héroïque  de 
Job  [in-i2.  1^638.]  ;  le  Théurgicêu  ou  4. 
livres  des  Miracles  de  }  e  s  u  s-  C  h  r  i  s  T  ; 
«m  livre  d^^ Elégies  \  un  livre  de  Pièces  Epi' 
fMes;  trois  livres  (a)  d*Epigrainines,  Le 
xefte  de  fes  Pocfics  parut  après  fa  mort  l'an 
i-éSj.  în-8.  à  Paris  par  les  foins  du  P.  Lu- 
cas; &  cela  confifte  en  des  Elégies,  Quel- 
ques Pièces  Epiques,  &  quelques  jEpi- 
grammes  qu'il  avoit  faites  depuis  Téditioa 
des  autres. 

On  peut  dire  que  de  tous  fes  Ouvrages,  it 
n'y  en  a  aucun  qui  foit  indigne  d'avoir  le 
P.  Vavaflèur  pour  Auteur.  Leur  prenw 
&  leur  principal  caraâére ,  eft  la  pureté 
du  langage  qui  y  paroît  même  quelquefois 

jus- 

T.  %  On  ^rk  &c  on  prononce  Païay.  On  ne  àk 
plus  Faiojr»  &  l'on  n'a  jamais  die  Patadin. 

2.  f.  U  y  en  a  4*  daas  l*«dûion  d'Amfterdaai 
B7#9«iJi*folt 

Olifii 
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jufqu*aû  fcrupule^  En  effet  ce  Père  pou-   LcP.Vt- 

voit  fe  vanter  de  favoir  le  génie  &  le  vaflcw,. 

fonds  de  la  Langue  Latine  autant  qu^hom** 

me  du  (iécle.  Mais  cette  grande  éxaâitu- 

de  qui  a  paru  quelquefois  exceffive,  a  fait 

dire  à  dès  Critiques  que  le  P.  Vàvafleur  a 

des  rudefTes  dans  fes  vers,  qui  ne  peuvent 

être  que  le  fruit  de  ce  fcrupule  &  de  cette 

délicateffe  qui  lui  faifoit  craindre  de  bks- 

fer  la  pureté  Latine,  &  qu'il  a  mieux  aimé 

ne  point  s'élever  que  de  quitter  fa  Grram* 

maire. 

Son  Ouvrage  fur  Job  eft  proprement 
une  Paraphrafe  Poétique  de  ce  livre  de 
l'Ecriture.  On  peut  dire  que  c'eft  par  où 
il  commença  ,  &  par  où  il  finit  fes  tra* 
vaux  Poétiques.  Car  après  l'avoir  donné 
dès  Pan  1637.  il  le  revît,  &  l'ayant  rao» 
commode  il  le  redonna  l'an  1679.  avec 
fon  Commentaire  fur  ce  livre  de  l'Écriture* 
Mr.  Borrichius  témoigne  (3)  qu'il  eft  plus 
fleuri  dans  les  vers  qu'il  a  faits  fur  les  M!* 
racles  du  Fils  de  Dieu  que  dans  fon  Job, 
où  il  prétend  qu'il  s'étoit  prefcrît  des  bor- 
nes trop  étroites  ;  mais  qu'il  eft  uni,  châ* 
lié  &  correfit  par  tout.  Quelques-uns 
néanmoins  fe  déclarent  (4)  en  faveur  de  fes 
Epigrammes  au  préjudice  du  refte  de  les 
Poéfies. 


Mr. 

3.  Olaiis  Boriichlus,  DliTerttt.  4.  de  Foè't.  Latin, 
ntim.  13  t.  pag.  120. 

4.  A^.  Eiuditoi.  Lipûcaf  anni  i6l|.tomi2.^S« 
a<S. 

Vid.  flc  Johan.  Lucas  U  aUû 

O  a 
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Mr.    F  a  V  O  R  I  T  I, 

\AHgnftif^ ,  de  Luna  en  Tofcane  dn  côté 
de  la  Kjviére  de  Gènes  (((uelqnes-tms 
le  font  de  Lucqaes  (i),  Secrétaire  des 
Chiffres  fous  Innocent  XL  mort  le 
13.  Novembre  de  Tan  i6%i.  Poëte 
Latin. 

fiToxitî.  ifiy.  \  iTR.  Favoritî  eft  un  des  prînd- 

iVl  paux  Poètes  de  la  Pléiade  La- 
tine qui  parut  à  la  Cour  Romaine  fous  les 
Papes  Urbain  VIII.  &  Alexandre  VIL 
dont  ils  ont  été  les  Offiders.  Les  iix  au- 
tres (ont  Alexand,  Pollinus  l^&r enfin.  Na^ 
taie  Rondinini^  t^irginie  Cefarini  Italiens; 
Ferdinand  de  Furflenherg ,  mort  EvêqtWB 
de  Munfter ,  Jean  Rotger  l'orek  ,  Alle- 
mans;  Eft  senne  Gradi  Ragoufan.  On  im- 
prima leurs  Ouvrages  joints  enfemble  à 
Kome ,  puis  à  Anvers  par  les  ordres  do- 
Pape  Alexandre  VIL  qui  donna  occafi<m 
de  former  cette  Conrlellatîon  Poétique, 
mais  ce  fut  par  les  foins  de  Mr.  de  Furs- 
temberg,  depuis  Evéque  de  Paderbom 
&  de  Munfter. 

A  ce  compte-là ,  il  faut  dire  de  cette 
Pléiade  la  même  chofe  que  de  celle  de 
PtoIoméePhiladelphe;  &  convenir  que  fi 
Ton  appelle  quelquefois  cette  dernière  la 
Plàade  Aléxandrine^  à  caufe  du  nom  de 

ce 

B.  %.  Il  en  ctoit. 

».  f  •  C*tft-à-diic  Aleflandxo  PolUni  Flortntin. 


k 
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Ce  Pape,  ce  n'eft  pas  qu'ils  aycnt  tous  vé-  Favoxislè 
eu  ou  fervi  fous  lui,  &  qu'ils  ayem^té  eti 
même-  tems ,  comme  il  paroît  par  la  place 
que  nous  avons  donnée  à  Virginîo  Cefarî- 
Bi  dans  notre  Recueil.  Ceux  qui  la  veulent 
ramaflèr  en  un  méme-tems ,  retirent  de 
cette  Pléïade  non- feulement  Cefarinifinais 
^ncore  Apollonius  Florens  (2)  pour  y  met- 
tre à  leur  place  deux  Jéfuites  célèbres  & 
fort  dévoués  au  Pape  Alexandre  VII.  fa- 
voîr  Sidronius  Hoffchîus ,  &  Jacques  Wal* 
iTus,.  de  forte  que  cette  conteftation  même 
,fêrt  à  lui  donner  de  la  conformité  avec 
cette  Pléïade  Grecque  des  Rois  d'Egypte. 
Ce  mydérieux  nombre  a  rendu  le»  lèpt 
premiers  plus  remarquables  qu'ils  n'aa* 
roient  été,  (i  on  les  avoit  confidérés  fépa- 
xémcnt  ;  &  Mr.  Borrichîus  ayant  voulu  re- 
garder leur  mérite  en  particulier,  dit  qu'il 
ne  leur  manquoit  peut-être  pour  réuffic 
parfaitement^  que  ce  loifir  qu'on  ne  troor 
ve  point  à  là  Cour  des  Grands ,  ni  dans  les 
emplois  qui  demandent  qu'on  y  foit  attar 
ché  dans  des  occupations  continuelles  & 
contraires  au  repos  des  Mules  (3). 

A  l'égard  de  Mr.  Favoriti,  on  dît  qu'il 
a  du  feu ,  des  nerfs  &  delà  gravité  dans  fe» 
penfées ,  de  la  force  &  de  la  netteté  dan» 
&s  expreflions  (4).  • 


Mr. 

}.  Olâiis  Borrichîus,  in  Difleitatiomb.  ad  Poë^ 
Latin,  num.  irs.  paç.  ;ot. 
4.  Alii  quotité  Cutlci  ettamnam.  in  viv,  dep^ 
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Mr.  de  FURSTEMBERG, 

{Ferdiftand)  Evique  de  Paderborn  &  de 
Munfter  ,  auparavant  Camérîer  d^Alé- 
xandre  VII.  &  Chanoine  d*Hildesheim, 
de  Paderborn  &  de  Munder ,  né  )  BQs* 
tein  le  21.  d'Oâobre  de  Tan  x^26.  mort 
l^an  1683*    Poëce  Latin. 

Vocftem*  I  fiS.  T  Es  Poëfies  de  Mr.  de  Farflem» 
keig.  -^^bcrg  qui  paroîflènt  parmi  celles 

des  Septemvirs,  qni  compofènt  !a  Pléia- 
de dont  nons  avons  parlé  plus  haat ,  nom 
font  connottre  qu'il  ne  s'étoit  point  cou* 
tenté  de  goûter  de  THippocrene  du  bout 
des  lèvres  comme  font  la  plupart  des 
Grands ,  mais,  qu'il  s'en  étdt  abreuvé 
pleinement ,  &  qu'il  s'y  étoit  plongé  avec 
autant  d'inclination  que  ceux  qui  n'ont 
point  eu  d'autre  occupation.  Ses  vers 
font  élégans ,  polis ,  nombreux  ;  les  pen* 
fêes  en  font  belles,  &  l'on  trouve  dans 
ion  (lyle  le  goût  de  la  bonne  Latinité.  On 
dit  même  qu'il  a  imité  parfaitement  Tî- 
bulle  dans  fes  Elégies,  &  Horace  dans  les 
autres  vers. 

J'en  dîroîs  bien  encore  davantage  fi  j  V 
Toîs  crû  qu'il  eût  été  de  quelque  utilité, 
même  pour  divertir  le  Leâeur,  de  copier 
tous  ces  témoignages  magnifiques  qu'on  a 
rendus  à  fes  vers  dans  cette  foule  d'Epîtrcs. 
dédicatoîres,  de  Préfaces,  &  de  Panégyri- 
ques en  profe  &  en  vers  qui  lui  ont  été 
dreffés. 
2|,Ceil*là  que  j*ai  lu  que  fes  vers  pas- 
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fy  (eiK  en  excellence  tout  ce  qui  s'eft  fait 
y,  depuis  plufieurs  fiécles ,  qu'il  eft  plus  beig^ 
„  aifé  de  les  admirer  que  de  les  imiter^ 
^  qu'on  défie  les  Critiques  les  plus  clais- 
yy  voyans  d*en  découvrir  le  foibîe,  qu'iU 
„  mettent  en  defordre  tout  le  Parna(Iè> 
y,  qu'ils  jettent  les  Mules  dans  la  confier* 
yy  nation ,  qu'ils  troublent  les  plus  expéri* 
yy  mentes  &  les  plus  confommés  d'entre  leH 
„  Ouvriers  de  l'Art  ;  en  un  mot ,  qu'île 
jy  portent  tous  les  beaux  £fprits  au  defes- 

Tî  Poîr. 

C  elt  le  langage  que  tenoient,  au  moinal 

en  vii^nt  de  Mr.  de  Munfler,  ceux  dont 

•  il  gouvemoit  lui-même  la  langue  &  là* 

plume  par  des  re/Torts  que  la  renonunée 

ii*a  point  tenus  long-tems  cachés* 

Mais  quand  cet  iliuftre  Prélat  n'àuroff 
jamais  fait  de  vers  ;  fon  nom  ne  feroit  pas 
en  moindre  vénération  fur  le  Parnaflè, 
pour  s'être  rendu  le  Perc  on  le  Nourîs- 
lîcr  des  Mufes,  le  Pioteéteur  de  la  Poe- 
fie  ,  &  le  Mécène  des  Poètes.    Ce  font 
ùts  excellentes    qualités    qui    ont  porté 
ceux-ci  à  lui  drefTer  des  temples  &  de»  au* 
tels ,  pour  confacrer  fa  mémoire  de  fofr 
vivant,  &  Tàflurer  dès  lors  de  l'immorta-^ 
Kté.    C'eft  auffi  ce  qui  a  produit  cet  «n- 
preflèment  merveilleux ,  &  cette  noMe  é^ 
mutation  que  le»  Poètes  ont  témoigné  à 
Fcnvi,  pour  le  mettre  fous  fa  proteéHbi» 
&  pour  lui  dédier  leurs  Ouvrages  ;  les  uns^ 
pour  fuîvre ,   &  les  autres  pour  prévenir 
fcs  effets  de  fa  bien-veillànce.    On  c» 
trouve  des  exemples,  non  feulement  dant- 
ta  conduite  du  Si^r  deRottendorff,  du 

0.4.  Skur 
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Vuiftem*  Sieur  Gronovius  ,  de  Mr.  Petit ,  de  Mr. 
b»S«  Ueinfius,  de  Mr.  Francius,  de  Mr.  Rot* 
ger  Torck ,  de  Meflieurs  Holtermann, 
Théodore  de  Plcttenberg ,  Corvîn  ,  &c. 
maïs  particulièrement  dans  celle  de  pla- 
ceurs Jéfuites,  comme  du  P.  Claire,  du 
P.  de  la  Rue,  du  P.  Commîre,  du  P.  Al- 
bert Daugîéres,  du  P.  Rapîn,  du  P.  Fri- 
pon, du  r.  Lucas,  du  P.  M-afenius,  du 
P.  Wallîus,  du  P.  Coflart  par  le  nûnîftérc 
du  P.  de  la  Rue,  du  P.  Vavafleur,  par  le 
miniftére  du  P.  Lucas  ,  &c.  fans  parler 
d*un  très -grand  nombre  d'Ecrivains  en 

frofe ,   parmi  lefquels  je  n*oublierois  pas 
lolftenius  ni  Allatius,  fi  j'avois  deflon 
d*en  faire  le  dénombrement. 

*  Ferdinandi  de  Furftemberg  Poimêtêj 
in-folio ,  è  Typ.  Regia.  1 684. 

Mr.  D'HEAUVILLE, 
Abbé  de  Chante-Merle,  Poète  François. 

B'Hcao-  *1'^9'  TE  ne  connoîs  de  cet  Auteur  que 
tUic  J  le  Catech'sfme  en  vers ,  dans  le- 

quel on  trouve  les  vérités  Chrétiennes, 
expliquées  d'une  manière  fi  intelligible  & 
fi  ézaâe,  que  toutes  fortes  de  perfonnes 
$*en  peuvent  fcrvir  utilement. 

Mr.  TEvéquc  d*  Angoulême  dit  „  qu*ou- 
„  tre  la  bonne  &  îolide  doârine  qu'rl. 
„  contient ,  les  vers  y  font  faciles  &  biea 
„  tournés;  qu'en  peu  de  paroles  il  expri- 
1,  me  beaucoup  de  chofes ,  &  qu'on  peut 
„  aflurer  fans  exagération  que  c'eQ  «n 
^  chef-d'œuvte  en  fon  cfpéce.    Mr.  TE- 

vêquc 
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vêque  de  Baïeux  en  a  jugé  d'une  manière  D'Heaii^ 
auffi  avantageufe,  ajoutant  que.„  les  Chré-  ville, 
„  tiens  fe  fortifieront  avec  douceur  &  fk- 
„  cilîté  dans  les  connoiflànces  des  vérités 
yy  de  notre  foi,  par  la  leéhire  de  cette Poë» 
„  fie  toute  remplie  d*une  doârîne  très-or- 
yy  thodoxe.  Ceft  auffi  le  fentiment  de 
Mr.  rEvêque  de  Coutances. 

Meffieurs  les  Curé»  de  Paris  &  lesDoc*» 
teurs  en  Théologie  au  nombre  de  près  da 
trente ,  nous  répondent  de  cette  Pocfie 
qu'elle  fera  eftîmée  dans  toute  la  poftérité 
pour  avoir  fu  traiter  dignement  de  fi  hautsr 
myftéres,  fans  altérer  la  fimplicité,  la  pu- 
reté &  la  vérité  de  notre  Religion ,  &  ils 
en  jggent  par  le  fuccès  avec  lequel  les 
Quatrains  de  Mr.^  de  Pibrac  avoîent  fervî» 
autrefois  à  knprîmer  les  vérités  Chrétien^ 
nés  dans  la  mémoire  des  eafans^ 
*  Quelques-uns  d'entre  eux  témoignent 
ijue  Mr.  l'Abbé  d'Heauvîlle  expKque  ces^ 
vérités  fi  fortement  que  l'efprit  en  eft  con* 
vaincu,  &  avec  tant  de  charmes  &  d'onc* 
tîon  ^rituelle  que  la  volonté  en  eft  mer^ 
veillcufement  perfuadée.  D-'autres  difent 
qu'il  accorde  fi  (kîntement  la  Poëfîe  avec 
l'Evangile,  &  les  faillies  de  cer  Art  avec 
la  pureté  delà  doârîne  de l'Eglife,  qu'ott 
peut  dire  que  la  ^'oè'fie  qui  eft  profane  dans^ 
ks  Ouvrages  de^  autres^  eft  devenue,  faîn* 
te,  Chrétienne,  &  favamcdans  fôn  Ca» 
techifme  :  &  d'autres  enfin  nous  aflTurent 
que  les  maximes  les  plus  importantes  & 
les  plus:  falutaires  de  notre  Religion  ,.  y 
font  traitées  avec  tant  de-  breveté ,.  de  clar*^' 
té,.  Sl  d'exaûitudé ,  qu'on  n'en  peut  pas» 

Q.JS  wur 
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D*Heau-  Ibuhaiter  davantage  même  dans  la  pro(c». 
Tîlle.  Maïs  pour  ne  rien  difllmuler ,   il  faut 

accorder  de  bonne  foi  aux  Critiques  que 
ta  Poèfîe  n'y  eft  peut-être  pas  auffi  délica- 
te, ni  la  verflfication  auifi  belle  que  celle 
qu'ils  pourroîent  exiger  des  Poètes  profa- 
nes qui  ne  travaillent  que  pour  plaire,  qui 
font  les  Maîtres  abfolus  de  leur  matière, 
&  qui  peuvent  choifîr  les  fîâions  les  plus^ 
agrc  ibles  Mais  il  faut  qu'ils  avouent  auffi 
qu'un  Ecrivain  obligé  d'enchaîner  cnfem- 
ble  la  Rime,  la  Raifibn,  &  la  Foi,^.  mérite 
bien  quelque  exrufe^.s^l  fait  quelques  &u- 
tes  légères  contre  les  régies  éxaâes  de  la 
Poëfie  ;  fi  n'étant  pas  loatenu  de  la  ma* 
rîére,  il  tombe  quelquefois  ;  &  s'il  ne  s'ex- 
prime pas  toujours  d'une  maniéreauffi  no» 
ble  &  anfli  délicate  que  le  pourroîent  fiiire 
ceux  qui  ne  font  pas  îndifpenfablementobli* 
gés  de  fe  fervir  des  termes  confacrés  à 
Fexplication  des  MyAéres  &  des  Véritâ^ 
de  la  Religion  (i  ). 

l 'Aurois  occafion  de  parler  ici  de  Mr. 
I  de  S  AC I  (Ifaac  le  Maifire)  comme  d'utt 
roëte  François  pour  la  traduâion  det 
Hymties  de  TEglife  &  pour  celle  du  PoêV 
Jhe  de  faînt  Profper  ,  que  quelques  pcr- 
Ibnnes  lui  attribuent;  maïs  j'aime  mieux 
renvoyer  le  Leâcur  à  ce  que  j'en  aï  HA 
tsx  Recueil  des-  Traduâeurs  François. 

Miu 

T.  Voy^s  les  Appiob.  t.  dvs  Ptëlatt ,  ».  àt%fw^ 
teurs  du  (ccond  ordre»  j.  des  Dodeuxs  âcc. 
Voyés  aufll  la  Picface  au  Lcâcm?  pax  d'Hcaufil* 
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Mr-  de  corneille  (2),     , 

{Pierre)  Normand ,    né    à  Roaen  Vm* 
r6o6i  Avocat  Général  à  la  Table  de-. 
Marbre  de  cette  Ville,  de  TAcadémie 
Françoîfe,  mort  ràni684r  la  nuit  d'entre" 
le   dernier  de  Septembre  &  le  preniier 
d'Oaobre(3).    Poète  François^. 

$.   !• 

ii5'30.  \>fR.  Corneille  eft  an  de  cer    KCèe* 

iVl  heureux  Génies  des  derniers  **«"«« 
fîécles,  qui  ont  contribué  beaucoup  àfer« 
mer  la  bouche  à  ces  Idolâtres?  de  TAntî* 
quité,  qui  publient  injurîeufèment  pour 
lés  tems  poftérieurs  que  la  Nature  s'eft 
épuifée  dans  ces  grands  Hommes  qu'elle- 
a  comblés  de  tous  fes  dons  pour  les  faire^ 
paroîtreavec  honneur  dans  Tétat  le  plu«^ 
ftoriilànt  de  la  Grèce  &  de  Tancienne  Ro^ 
me.  Il  a  fait  voir  pour  la  part  que  loin  d*a«^ 
roir  perdu  rien  de  fa  première  fécondité^ 
die  n*a  jamais  été  fi  libérale  aux  Rom»n» 
dans  toute  retendue  de  leur  Empire ,  nf - 
plus  prodisue  à  tous  les  Grecs  enfemble 
dans  la  dictribation  de  fes  talens,  qu'elle' 
fc  fut  à  lui  feul.  J^àî  dit  pour  fa  part ,  c'eft^ 
i^^dire,  pour  toutes  les  connomànces  que 
nous  appelions  Dramatiques  y  Aftaurtout^ 

ce- 

9,  Cétoit  d'abeid  CbmeUle^c'êft  maiotcnajiid^" 
Corneille. 
*    ^.  On  oc  doit  dire  c|ii«  r#MP«JUi^'  -    >•    f    . 

3*  1*  Ali  de  7t,  ans* 
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f:  Cof  ce  qui  fe  peut  renfermer  dans  le  reflbrt  & 
■ô**€*  la  Jurifdidîon  de  Ton  &  de  Taotrc  Théâ- 
tre. C*eft  ce  qui  paroît  ruffifaniment  par 
les  Ouvrages  quil  a  laiffés  i  la  Pdftérité. 
Us  font  compris  en  quatre  oo  cinq  volu- 
mes ,  ou  parties  qui  compotbnt  tout  ce 
qu'oa  appelle  \t  Théâtre  deCormeiUe. 

Les  Pièces  contenues  dans  le  premier 
volume  font  JMelite^  Comédie;  Clifamdre^ 
Tragédie;  la  fleuve ^  Comédie  ;  la  Gale* 
rie  du  Palais^  Comédie;  la  Suivante^  Co- 
inédîe;  la  Place  Royale ^  Comédie;.  Me^ 
dée^  Tragédie;  VIllufioH^  Comédie.  Dans 
le  fécond  fe  trouve  le  Cid^  Tragédie  ;  ffc- 
raee  ,  Trajjédie  ;  Cinna ,  Tragédie  ;  Ptf- 
lyeuàe  ,  Tragédie  Chrétienne  ;  Pompée , 
Tragéàe  ;  Théodore  ,  Tragédie  Chrétieik- 
ne  ;  le  Menteur ,  Comédie  ;  la  fuite  du 
Menteur,  Comédie.    Dans  le  troifîéme 
font  Rhadogune ,   Tragédie  ;  HeracUus  , 
Tragédie;  Andromède  ^  Tragédie  en*  ma- 
chines ;  Dom  Sanche  d^Arra^n  ;  Nicomé' 
de.  Tragédie;  Perthariu,  Tr^édie;  Oe" 
dipe  ^  Tragédie.  Dans  le  quatrième  font 
Sertorius,  Tragédie;  laToifon^Or^Tit» 
gedîe  en  machines;  Sophonisbe,  Tragédie; 
Othon,  Tragédie;  Attila,  Bérénice^.  Pui^ 
fuérie,  &  Surena,  qui  font  quatre  Pièces 
(i)  qu'il  a  faites  encore  depuis,  &  qui  (è 
trouvent  dans  Fédition  qu*on  a  publiée  de 
toutes  fes  Oeuvres  dramatiques  à  Paris  en 
1.682.  où  Ton  a  joint  celles  de  Mr.  fon 
ftére  qui  coniiAexit  en  trente  Pièces ,  & 

qui 

1.  f.  Il  aoroîMlà  comptei  rw^z/iJW/»  I(dixe:f4 
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qui  font  toutes  enfemble  dix  volumes.  f,  c«e» 

Et  pour  faire  voir  qu'il  ne  s*étoît  pas  nçiUe^ 
reflraint  à  orner  le  Théâtre  (èulèment ,  il 
a  voulu  faire  quelques  préfens  de  fa  Poë- 
fie  à  PEglîfe  ,  comme  la  Tradtiâîon  des 
Hvres  de  Vlmitation  de  Jefus'Chrifi  [în-8% 
à  Paris  i66f  ]  V Office  de  la  Sainte  y ierge , 
tant  en  vers  qu'en  profe ,  avec  les  feft 
Pfeaumes ,  Us  t^êpres  €«f  Cornplses  des  Di^ 
manches ,  &  toutes  les  Hymnes  du  Br/vial^ 
re  RontaÎH  [iniz.  à  Paris  1670.3 

$.  2. 

Louanges  dues  à  Mr.  Corneille* 

Une  infinité  de  Gens  fe  font  mêlés  di& 
louer  Mr.  Coi^neiFle ,  mais  perfbnne  ne- 
Ta  fait  avec  plus  de  bîen-féancc  que  Mr^ 
Racine.  Il  l'avoir  étudié  attentivement,  & 
l'avoit  obfervé  de  plus  près  qu'iaucun  ati- 
tre,  depuis  qull  étoit  entré  dans  la  même 
carrière  ;  de  forte  que  tout  ce  qu'il  a  pu 
dire  à  fà  gloire,  eft  d'autant  moins  fUfpeâ 
de  flaterie  &  de  fauflèté,  qu'on  fait  qu'il  a 
peu  d'intérêt  de  donner  fur  lui-même  quel- 
que avantage  à  ceux  qui  travail  îent  au  pa- 
rallèle de  deux  Auteurs  de  même  profes- 
lion.  Mr.  Racine  donc  fe  trouvant  à  la 
tête  d'une  Compagnie  compofée  de  Per- 
fonnes  éclairées,  critiques,  &  capables  de 
juger  de  fa  fîncérité ,  dit  dans  une  folem* 
nité  publique  que  pour  connoître  parfaite^ 
ment  quel  a  été  le  mérite  de  Mr.  Corneil- 
le ,  il  faut  ikvoir  l'état  pitoyable  où  étoient 
Kedttites  les  affafres  du  Théâtre  François^. 

Q  7  lorfe^ 
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7.  Cor-  lorfqu*îl  commença  à  travailler.  „  Tour 
ciHe.  ,^  y  étoît  en  defordre,  c'étoit  une  irrégn- 
,,  larité  univerfelle.  On  n'avoit  nul  goûc^ 
jy  nulle  connoiflànce  des  beautés  du  Dra- 
^  me.  Les  Auteurs  étoient  auffi  ignorant- 
,,  que  les  Speâateurs.  La  plupart  des  fa* 
r,  jets  que  l'on  repréfentoît  étoient  extra- 
,<»  vagans  ,  &  dénués  de  Vraifëmblance». 
9^  Point  de  Mœurs  ,  point  de  Caraâé- 
M  res. 

„  La  dîâion  étoit  encore  plus  vicieufe 
„  que  ràâîon^.  les  pointes  &  les  mîfôra- 
),  blés  jeux  de  mots  faifoîent  fon  princî- 
r,  pal  ornement.  En  un  mot  toutes  Ies> 
,,  régies  de  TArt,  celles  même  de  l'hon- 
„  nétcté  &  de  la  bien-féance,.  étoient  vio« 
„  lées  par  tout. 

yy  0ans  cette  enfance  ^  ou  pour  mieux 
\y  dire,  dans  ce  chaos  du  Poème  dramatî»- 
,,  que  parmi  nous,  Mr.  Corneille,  après 
^  avoir  quelque-tems  cherché  le  bon  chc^ 
„  mîn  ,  &  lutté  contre  le  mauvais  goût 
,,  de  fon  fiécle^.  enfin  înfpiré  d'un  génie- 
9,  extraordinaire,, &  aidé  de  laleâuredes^ 
„  Anciens,  fit  voir  fur  la  Scène  la  Rai- 
„  ion ,  mais  la  Raifon  accompagnée  de 
^  toute  la  pompe  &  de  tous  les  orneniens 
»  dont  notre  Langue  eft  capable.    Il  ac- 
I,  corda  heureulement  le  Vrai-femblable 
9,  &  le  Merveilleux  ,.  &  laiffa  bien  lom 
„  derrière  lui  tout,  ce  qu'il  avoit  de  Rt^ 
„  vaux ,  dont  la  plupart  defcfperant  de 
9»  Tatteindre,  &n'ofant  plus  entreprendre 

„  de. 

!*•  JeaA  Mctne  au  Dlfcourr  prononcé  dans  TAe*- 


r» 
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^^  de  lui  dîfputer  le  prix  ,.  fe  bornèrent  à     p.  cm^, 
^^  combattre  la  voix  publique  déclarée  pour  neille^ 
lui,  &  eflûyércnt  en  vain,  par  leurs  dis-- 
cours  &  par  leurs  frivoles  Critiques,  de 
rabaiffer  un  mérite  qu^'ls^  ne  pouvoient 
„  égaler. 

„  Il  n*èftpas  aiféde  trouver  un  Poète 
,,  qui  ait  poûèdé  à  la  fois  tant  de  grands 
y^  talens,  tant  d'excellentes  parties,  Tart, 
,,  la  force,  le  jugement,  refprit.  On  ne 
^,  peut  trop  admirer  la  nobleflè,  Tœcono- 
„  mie  dans  les  fujets ,  la  véhémence  dans 
„  les  paffions  ;  la  gravité  dans  les  fentK 
„,mens;  la  dignité  &  en  même  tems  la 
^'prodîgieufè  variété  dans  les  caraâéres.. 
„  Il  a  repréfènté  les  Rois,  les  Princes 
„  &  les  friéros  de  toutes  fortes  de  Na* 
yf  tîons ,  toujours  tels  qu'iU  doivent  étre^. 
^  toujours  uniformes  avec  eux-mêmes^ 
,^  &  jamais  ne  fe  reâèmblant  les  uns  au2> 
y,  autres.  Parmi  tout  cela  il  a  une  magnî-. 
^  ficence  d'expreffion  proportionnée  aux 
^  Maîtres  du  Monde  qu'il  fait  fouvent 
,,  parler,  capable oéanmoihi de s'àbbaiflèr 
9,  quand  il  veut ,  &  de  defcendre  jufqu'aox 
,,.  plus  (impies  naïvetés  du  Comique,  où. 
„  il  eft  encore  inimitable. 

„  Mais  ce  qui  lui  eft  fur  tout  partica-;» 
,,  lier,  c'eft  unccertaîiw  force,  une  cer-^ 
„  taine  élévation  qui  furpfend,  qui  enlé« 
^  ve,  &  qui  rend  jufqu'à  fes  défauts,  fi 
^  on  lui  en  peut  reprocher  quelques-uns, 
^  plus  ediniables  que  les  vertus  des  aa« 
^  très  (i).  Mri 

éémie  dont  U  étoir  Dixcâcni  le  s*  de  Jtfivicf  fa 
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K  Cor-  Mr.  d'Aubignac  qui  fembloit  être  deSw 
ftttU«^  né  pour  avoir  rinfpéaion  fur  les  Ouvra- 
ges de  Mr.  Corneille ,  pour  Tobliger  à 
marcher  droit  y  le  tenir  en  haleine  &  dans 
des  précautions  continuelles-,  dit  (i)  que 
ce  qui  a  li  hautement  élevé  toutes  &s  Pié-^ 
ces  au-delTus  de  toutes  les  autres  que  notre 
(iécle  a  produites  dans  le  même  genre,  n'a 
pas  tant  été  Tartifice  de  Hntrfgue  que  la 
force  du  difcours.  Il  eftime  que  hsur  beau* 
té  ne  dépend  pas  des  Aâions  dont  elles 
ibnt  bien  moins  chargées  que  celles  des 
autres  Poètes,  mais  de  la  maniéi^  d^expri-* 
mer  les  violentes  pafîions  qu'il  y  intro» 
duit;  jufques-là  même  qu'on  y  voit- des. 
Aâions  défeâueufes  fi  bien  environnées 
d'entretiens  ingénieux  &  puiflfans ,  qu^'elles 
n'ont  été  reconnues  que  des  plus  habiles- 
Elles  ont,  dit-il,  tant  de  lumières  dans  les- 
difcours  qu'elles  éblouïlTent ,  &  elles  plai* 
lent  fi  fort  qu'elles  ôtent  la  liberté  de  ju*> 
ger  du  refie. 

Cet  Auteur -témoigne  ailleurs  (2)  que 
Mr.  Corneille  excelle  particulièrement 
dans  la  compofîtion,  qui  confifte  à  bien- 
diQ>ofer  les  Àâes  &  les  Scènes,  &  à  pla- 
cer judicieulèment  les  Epifodes  qui  fe  doi^ 
vent  ajouter  à  la  confiitution  de  la  Fable^ 
pour  la  remplir  &  lui  donner  ia  jude  gran^ 
eeur.  Il  prétend  que  c^efi  ce  qui  fait  pour 
Pordinaire  la>  plus  grande  beauté  daPoème,. 

com- 

T.  François  Hedelîn  AU>é  d^Aubîgnac»  Traité  de 
U  Pratique  du  Theacxe  livre  4.  chap.  z,  pag.  171» 
IP71.  &c. 

2.,  Le  même  Auteiu  aa  »•  lifxe  du  mSmc  Qmmgt^ 
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comme  c'eft  le  plus  grand  art  du  Poète;  p.  cor* 
que  dans  l'arrangement  des  Aéles  &  des  neUle* 
Scènes  il  infère  le  plus  i  propos  du  mon* 
de  des  tncidens  dont  il  tire  des  payions- 
touces  brillantes  làns  changer  rien  au  fu- 
>et ,  &  que  d'autres  mettroient  en  de» 
lieux  où  ils  ne  produiroient  aucune  beautd 
confîdérable» 

Le  même  Critique  nous  veut  perfoader 
encore  en  d'autres  endroits  j  que  ce  qu'il 
y  a  de  plus  éclatant  dans  toutes  les  Pièces 
de  Corneiire,  &  particulièrement  dans  cel- 
les qu'on  a  le  plus  admirées ,  ce  font  les 
délibérations  qa'il  fait  faire  à  ces  Perfon- 
nages  (3).  Il  faut  joindre  à  ces  obferva- 
tions  de  Mr.  d'Aubignac  le  témoignage 
que  Mr.  de  Saint  Evremond  rend  à  Cor* 
neille  d'avoir  parfaitement  bien  gardé  le 
caraâére  de  fès  Héros  en  toutes  rencon- 
tres, &  d^avoireu  aufli  beaucoup  d'égard 
)  celui  des  Fiemmes  îllufttes ,  qui  eft  un 
point  où  les  autres  Poètes  de  Théâtre  ont 
coutume  de  faire  paroître  leur  foibleflè, 
ou  leur  ignorance,  &  où  Corneille  a  fait 
voir  qu'il  étoît  judicîèux&  difcret,  &  qtfil 
Ikvoit  éxaâement  les  régies  de  la  bienféan* 
ce  (4).  ^ 

C'eflunedes  principales  parties  de  1  imi* 
tatibn  des  Auteurs  qui  l'a  rendu  ég^  à  eux; 
&  quelques  Critiques  même  ont  eftimé  qu'il 
les  avoit  laifTé  au-defibus  de  lui  en  ces  ren- 

con« 

ftk  Livre  4.  du  Tt  de  la  Frac,  da  Théâtre  ciia|u  4» 

4.  Oeuvres  de  Saint  Evremond  Tom,  II.  DiiTertat. 
fur  la  Trag.  da  grand  Alezaadie  pag..  449.  Sec  £d» 
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f.  Coi-  contres ,  parce  que  s'îl  avoit  emprunta 
■ciil«i  quelque  chofe  d'eux,  îl  leur  avoît  donné 
de  fon  côté  des  beautés  &  d'autres  qualité» 
qu'ils  n'avoient  pas;  &  que  c'eft  &ire  plus 
d'honneur  à  ces  Anciens  qu^à  Corneille^ 
d'accorder  qu'il  avoit  bien  voulu  mêler 
quelques-unes^  de  leurs  inventions  parmi 
la  multitude  des  (iennes  (i). 
.  Il  a  cela  de  commun  avec  les  ancien» 
Grecs,  &  de  (ingulier  fur  tous  les  Moder- 
nes au  lèntiment  de  Mr.  Pradon  (2},  qolî 
porte  &  conferve  par  tout,  même  hors  de 
fbn  Théâtre ,  les  omemens  fol  ides  dont 
il  embellîflbit  fes  repréfentatîons ,  c'eft-4- 
dire,  qu'on  retrouve  dans  fes  Liivres  kl 
grâces  &  les  beautés  du  Théâtre  :  au  lied 

Iu'elles  font  toutes  péries  dans  les  Piécei' 
e  la  plupart  de  nos  autres  Poètes  Dranuh 

tiques^ 


ï 


I.  Rofteau  dans  fes  Mémoires  ou  Sentimeut  iô» 
quelques  Auteurs  qu*il  a  lus ,  p.  <t. 

Gueret  dans  le  Famafl'e  reformé  p.  S 3.  &e. 

A.  FuretiéreNouveU.  Alléger,  des  troubles  da  lU 
d*£loq.  pag.  6é.  67.  ôcc. 

z.  Nouvelles  Remarques  de  Pradon  ftic  les  Ocn* 
tics  de  D...  pag.  73. 

S.  Nie.  Boit.  Defpréaux,  Difc.  au  Roi  ,  Satif.  il» 
Epitre  VIT.  à  Racine,  &c. 

%  On  fait  pourtant  qu'il  commenfû  des  16M.  à 
]uî  donner  unie  atteinte,  lors  qu'avant  vu  lepréfea* 
CCI  l*Agéfilas ,  il  s'écria: 

}'âi  vu  l'Agéfilas 
Hélas  l 

Bt  qii*il  lui  en*  donnt  une  fêccmde  l'année  fetTiateb 
à  l'occafîon  de  l'Attila,  en  ces  termes; 

Après  i'Agéfîlaa 
Hélas  l 

Mil» 


I 

I 
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tiques ,  dont  le  mérite  &  la  réputation  dé-    r.  cêt^ 
pendoîent  de  rhabilcté  des  Afteurs  qui  les  nciUc 
animoient  devant   les  fpeâateurs.  Âinfi 
perfonne  ne  trouvera  étrange  que  Mr* 
Defpréaui^  ait  toujours  parlé  de  lui  avec 
tant  de  diAinâion  ,  qu'il  Tait  con(kléré 
comme  le  plus  accompli  de  nos  Poètes, 
qu'il  Tait  oppofé  à  tous  ceux  qui  ont  avîii 
la  ProfefBon ,  &  qu'il  l'ait  propofé  com» 
me  le  véritable  modèle  de  ceux  qui  vei»-^ 
lent  y  réuffir  (3). 


§.  j. 


De 
frêmv 


ce  oui  n^a  point  M  g/mératement  af^ 
mvédans  Us  Ouvrages  4e  Mr.  Corneilles 


Tout  le  moaide  convient  que  le  génir 

de 

Mais  après  i^Attila» 
Holal 

A  la  fin  (te  fon  Art  Poëtique ,  ce  foahait  en  feit 
Tenr  de  Louis  XIV. 

Que  CoineiHe  pour  lai  rallarnsnt  fon  audace  , 
Soit  encor  le  Corneille   U  du  Cid  ,  U  d*Horacew 

marque ,  ce  femble ,  aifés  intellîgibicnient  qu'ea 
x674*  Corneille  avoitlDefoin  de  reprendre  de  non* 
Telles  forces.  Je  ne  citerai  point  Tendroît  des  Ré» 
Hézions  fur  Longin,  où  Defpréaux  ,  quoique  pleia 
d*efiimepour  Corneille,  en  induit- néanmoins  toqe 
le  mérite  Poëcique  à  huit  ou  neuf  Pièces  de  théâ- 
tre, dans  Icfquelles  encore  il  Infînuë  (|u*ll  ne  feroit' 
pas  difficile  de  trouver  matière  à  Critique.  Baillée 
dont  l*Ouvrage  a  été  imprimé  en  je%6,  a  pu  toIi 
les  trois  premiers  paflages  de  Defpréauz ,  imprimés 
Jongtems  auparavant,  mais  non  pas  les  Réfléiioa» 
iîir  Itongtn  ^ .  qui  A'ottt  pacu  qa*ea  i  €9^ 
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f.  Cor-  de  Mr.  Corneille  eft  hors  d'atteinte ,  & 
•cille  Que  toutes  les  rares  qualités  qui  compo- 
sent le  véritable  Poète,  font  à  l'épreuve 
des  Critiques  les  plus  formidables.  Auffi 
n'a-t-on  attaqué  que  le  mauvsûs  ufage  qu'il 
en  a  pu  faire ,  &  qui  confîfte  dans  deai 
fortes  de  libertés  qu'il  a  prifes  de  pleine 
autorité,  le«  premières  regardent  fk  Mo- 
sale ,  &  les  dernières  concernent  les  ré- 
gies de  l'Art  aufquelles  il  n'a  point  cm  d^ 
voir  s'affujetir ,  non  plus  qu  aux  caprices 
d'autrui.  Je  parlerai  de  ces  dernières  dans 
le  jugement  particulier  que  je  rapporterar 
de  chacune  de  fes  Pièces  à  part ,  &  je  ne 
traite id  quèdeç  premières^  au  fiijet  des- 
quelles je  fuis  bien  aife  d'avertir  mes  Lec- 
teurs, que  je  comprens  dans  cette  réfléxio» 
fàns^  les  Poètes  vivons  ^  tant  ceux  âes^  T^éê' 
fnes  que  ceux  des  Ruelles^  de  la  Coxr  f^ 
de  PEcole  même^  en  quelque  Langue^ 
en  quelque  genre  de  Poëfie  quUls  fe  foient 
divertis  y  ou  qu'ils-  ayent  diverti  lej  autres» 
Ils  ne  douteront  f  as  que  ce  nefoit  le  reJ^eS 
que  j* ai  pour  leur  mérite  qui  me  porte  a  ces 
conjidirations  ^  pour  n^ être  pas  obligé  de  foi* 
re  les  mêmes  remarques  ,  lors  qtCil  fera 
quejiion  de  leurs  Poëfies\  Çff  cette  referr^ 
ieur  êtera  tout  fuiet  de  me  foupfonner  de 
vouloir  confondre  les  qualités  de  leurs  mœurs 
avec  celles  de  leur  fiyle.  Ils  auront  encen 
eette  obligation  a  Mr.  Corneille^  tottt  mert 
qu'il  efl^  de  le  voir  chargé  d'à  blâme  q$i 
devroit  leur  être  commun  avec  lus.  J'ai 
eru\  au  hazard  de  me  tromper ,  que  c'était 
un  moyen  honnête  de  leur  faire  plaijir , 
fans  néanmoins  faire  le  moindre  t^rt  a  Mr. 

Gtff 
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Corneille ,  qui  fCen  fera  pas  ^Ins  chargé  que      P.Cof 
^ur  fa  part  feule.  Je  dis  qHt<;*efi  leur  fai^  ncillc 
re  ptaijtr  au  moins  à  ceux  d^ entre  eux  qui^ 
kien  que  profanes  dans  leurPoëfie^  ne  font 
pas  encore  allés  jufqu^à  Pexcis  d'appliquer 
le  caradére  de  la  Bête  fur  celui  de  leur  Bap- 
tême ,  Çff  qui  font  perfuadés  que  le  vérita^ 
ble  Dieu  qu^ils  reconnoijfent  traitera  les 
belles  Divinités  de  leur  Parnaffe  comme 
les  autres  Démons ,  ^  qu*il  jugera  leurs 
Poêfies  aujji'bien  que  nos  paroles  inutiles. 
Ceux  qui  ont  entrepris  d'attaquer  la 
Comédie  &  les  autres  répréfentatîons  dan» 
gereufes  du  Théâtre,  conviennent  (i)que 
Mr.  Corneille  n*a  pas  feulement  furpaflé 
en  efprit  &  en  génie  tous  les  Poètes  de 
Ion  (lécle;  mais  qu'outre  cela  il  a  tâché 
de  purifier  le  Théâtre  autant  qu'il  a  pu  des 
vices  qu'on  lui  a  le  plus  reprochés.  Ils 
reconnoiflènt  qu'on  ne  trouve  point  dans 
les  Ouvrages  ces  défauts  groffiers  qui  font 
il  ordinaires  dans  ceux  des  autres  ;  &  que 
il  les  Comédies  pouvoient  s'accorder  avec 
les  régies  du   Chriflianifme ,  ce  fèroient 
fins  doute  celles  de  Mr.  Corneille.    Ainfi 
lors  qu'ils  ont  fait  voir  que  les  Comédies  de 
cet  Auteur  font  contraires  à  l'Evangile, 
&  qu'elles  font  capables  de  corrompre 
l'efprit  &  le  cœur  par  les  fentimens  païens 
&  profanes  qu'elles  înfpirent;  c'eft  plutôt 
pour  prouver  le  danger  qu'il  y  a  dans  tou- 
tes les  Comédies  en  général,  que  pour 
cenfurer  en  particulier  Mr.  Corneille,  qui 

paflè 

I.  Damvillieis  (f  C*eft  Pîenc  Nicolc)    ATCKis*. 
Spoi,  (tes  yiÛQiuuuci  pa|«  z»i 
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9.  Cof  P^c  même  dans  l*efprit  de  ces  MeflSeim 
•oUc^       pour  le  plus  modefle  &  le  plus  retenu  de 
tous  les  Poètes  Comiques. 

Voici  donc  précifément  en  qaoi  confi^ 
te  tout  le  mal  qu'auroit  pu  faire  Mr.  Gx^ 
ndlle,  &  avec  lui  les  plus  fpirituels  &  la 
plus  iages  d'entre  nos  Poètes  de  Théâtre 
qui  Pont  précédé  &  fuivi.  Mr.  Corneille 
jugeant  bien  que  fi  nous  avions  Pidée  da 
vice  dans  fa  difformité  naturelle,  nous  ne 
pourrions  •  pas  en  fouifrir  Pim^e  ,  s'eft 
miaginé  qu'on  lui  fauroit  gré  en  ce  mon- 
de &  en  l'autre  d'avoir  eu  égard  à  la  deli- 
catefTe  des  perfonnes  fcrupuleules.  Et 
ayant  remarqué  lui-même  qu'une  de  fe 
plus  belles  Pièces  n'avoit  pas  été  agréa- 
ble fur  le  Théâtre ,  parce  qu'elle  frappoit 
Pefprit  des  Speâateurs  de  l'idée  horrible 
d'une  proAilution  à  laquelle  une  &inte 
Martyre  avoit  été  condamnée ,  il  a  pré» 
tendu  par  cet  exemple  judifier  la  Comé- 
die (i)  en  la  manière  qu'il  croyoit  l'avoir 
réformée,  difant  que  le  Théâtre  étoit  de- 
venu fi  chafie  de  fon  tems ,  que  l'on  n'y 
Kuvoit  fouffrir  les  fujets  déshonnétci. 
ais  on  dit  que  ce  que  Mr.  Corneille  a 
voulu  conclure  de*là  en  faveur  de  fes  Co- 
médies, eft  ce  qui  les  condamne  manife^ 
tement.  Car  on  peut  apprendre  par  cet 
exemple  que  l'on  approuve  en  quelque 
forte  tout  ce  que  l'on  fouifre  &*  que  l'on 

vdt 

T.  Il  faut  toujours  entendre  la  Tragédie  avec  la 
Come'die. 
2.  ChaacxGÛie  an  |.  tom.  des  Eflkis  de  Morale^ 

.    .      Txait< 
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voit  avec  plaîfir  fur  le  Théâtre,  puis  qu*on  p.  cot- 
(è  contente  de  ne  point  fouffrir  ce  que.n^i^-  .. 
Ton  a  en  horreur  :  qu'on  ne  fe  met  point 
en  précaution  contre  les  effets  que  peu- 
vent produire  les  expreflions  des  paifions 
vicieufes  qui  redent  dans  les  Comédies  les 
plus  innocentes  (2). 

Quoique  la  vertu  de  Mr.  Corneille  ak- 
été  tout  autrement  folide  que  la  plus  foli* 
de  de  celle  des  Anciens  Poètes  du  Théâ- 
tre Grec  ou  Romain ,  &  qu'il  ait  eu  un 
foin  particulier  de  pourvoir  à  la  pudeur  • 
de  fes  Speélateurs  &  defesLeâeurs,  on 
prétend  néanmoins  que  fès  Comédies  & 
lès  Tragédies  font  encore  beaucoup  plus 
dangereufes  que  celles  de  tous  les  An- 
ciens. Ces  dernières,  dît-on  (3),  en  par- 
lant de  celles  de  Corneille ,  nous  émeu- 
vent d'ordinaire  tout   autrement  ^  parce 
qu'elles  font  prifes  fur  notre  air  &  fur 
notre  tour  ;  que  les  perfonnes  qu'elles 
nous  repréfentent  font  faites  comme  cel- 
les avec  qui  nous  vivons,  &  que  prefque 
tout  ce  que  nous  y  voyons ,  ou  nous  pré- 
pare à  recevoir  les  impreiïions  de  quelque 
chofe  de  femblable  que  nous  trouverons 
bien-tôt,  ou  renouvelle  celles  que  nous 
avons  déjà  reçues. 

Le  Père  Rapin  qui  prétend  que  noi 
Tragédies  les  plus  graves  ne  font  que  des 
Comédies  rehaujfées  ^   nous  explique  les   . 

raifons 

Traité  de  la  Comédie  nombre  zii,  pag.224.  HC^eft 
•encore  Pierre  Nicole. 

i.  Réponiè  à  la  Lettre  adxefléc  à  i*AiltiiX  4et 
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f.  Coi^  niifbns  de  cette  différence  da  Théâtre  des 
"«U«i  Anciens  d'avec  le  nôtre,  &  quoiqu'il  fem* 
ble  vouloir  excufer  Mr.  Corneille  te  ceux 
qui  Tout  (bivi ,  on  verra  néanmoins  {W 
oe  que  j'en  rapporterai  qu'il  a*a  point  ea 
deflein  de  les  jullifier-;  mais  de  faire  voff 
au  contraire  qa'ils  lë  font  écartés  de  la 
voie  naturelle  qui  leur  avoit  été  tracée  par 
les  Anciens. 

Tout  le  merveilleux  du  Poëme  Dnuni- 
tique  chés  les  Grecs,  dit  ce  Père  (i),  re- 
fuite  de  ce  qu'il  y  a  de  Phcyalflc  &  de  7<f* 
ritle  dans  les  objets  qu*if  rq>réfènte:  It 
Terreur  &  la  PttU  font  les  deux  grands 
reflbrts  de  leur  Tragédie.  „  Celle  des 
^  Modernes  roule  fur  d'autres  principes. 
„  Peut-être  que  notre  Nation  qui  eft  na- 
„  turellement  galante ,  a  été  obligée  par 
„  la  nécefiité  de  fon  caraâére  à  fe  Aire 
„  un  fyftéme  nouveau  de  Tragédie  pour 
^  s'acconunoder  à  fon  humeur.  Les 
^  Grecs  qui  étoient  des  Etats  populaires, 
„  &  qui  haVlToient  la  Monarchie,  pre- 
„  noient  plaîfir  dans  leurs  fpeâacles  i 
y,  voir  les  Rois  humiliés  &  les  grandes 
„  fortunes  renverfées ,  parce  que  l'éléva* 
„  tion  les  choquoit.  Il  n'en  ell  pas  sunli 
,,  de  nous,  la  galanterie  eft  plus  félon  nos 
jj  mœurs  ;  &  nos  Poètes  ont  cru  ne  pou- 
^  voir  plaire  fur  Je  Théâtre  que  par  des 
yy  ientîmens  doux  &  tendres  :  en  quoi  ils 
„  ont  peut-être  eu  quelque  forte  de  raifin* 
9,  Car  en  effet ,  ajoute  cet  Auteur ,  les 

t.  Ren.  Eapîn»  Réflexions  fhi  laPoStione  2•pt^ 
tk  nombxe  xix^  fie  xx»  p«  14^  147*  de  Tédit.  iâ^ 
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^,  paffions  qu'on  repréfente  deviennent  fa-     y,  co^ 

„  des,  &  de  nul  goût ,  fi  elles  ne  font  ncillc^    * 

,,  fondées  fur  des  fentîmens  conformes  à 

^,,  ceux  du  Speélateur.  C'eft  ce  qui  oblige 

„  nos  Poètes  à  privilégier  fi  fort  la  galan^ 

^,  terîe  fur  le  Théâtre,  &  à  tourner  tous 

j,  leurs  fujets  fur  des  tendreflès  outrées  > 

,,  pour  plaire  davantage  aux  femmes  qm 

„  fe  font  érigées  en  arbitres  de  ces  diver- 

^,  tîflèmens ,  &  qui  ont  ufurpé  le  droit 

„  d'en  décider....  Mais  c'eft  dégrader  U 

,^  Tragédie  de  cet  aîr  de  majefté  qui  lui 

^^  eft  propre,  que  d'y  mêler  de  l'amour. 

„  qui  eft  d'un  caraélére  toujours  badin  (ff 

'j,  feu  conforme  à  cette  gravité  dont  elle  fait 

,,  frofejfion.  Ce  qui  fait  que  les  Tragédies 

„  mêlées  de  galanteries  ne  font  pas  ces 

„  împreffions  admirables  fur  les   efprits 

„  que  feifoîent  autrefois  les  Tragédies  de 

„  Sophocle  &  d'Euripide.  Car  toutes  les 

^,  entrailles  et  oient  émues  par  de  grands 

,,  objets  de  terreur  &  de  pitié  que  ces  Au- 

j,  teurs  propofoient. 

„  G'eft  auffi  pour  cela  que  la  leôure 
^,  de  nos  Tragédies  modernes  ne  divertît 
„  pas  tant  que  celle  des  Tragédies  Grec- 
^,  ques  qui  plaîfent  encore  à  ceux  qui  s'y 
j,  connoiflènt  après  deux  mille  ans:  par- 
„  ce  que  ce  qui  n'eft  pas  grave  &  férieux 
,,  fur  le  Théâtre,  quoiqu'il  plaife  d'abord, 
,,  eft  fujet  toutefois  à  devenir  fade  dans 
„  îa  fuîte;  &  que  ce  qui  n'eft  pas  propre 
„  aux  grands  fentîmens  &  aux  grandes  fi- 
,^  gures  dans  la  Tragédie  ne  fe  foutieiit 
„  pas.  Les  Anciens  qui  s'en  étoient  ap- 
„  perçus-  ne  mélqîtm  la  galanterie  &  l'as- 

</W.  W.  P^-rr  II,  R  „  nonr 
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T..C01-  „  mour  qac  dans  la  Comddîc.    Car  Ta- 

acille.       j^  mour  ell  d'un  caraâcre  qui  dégénère 

„  toujours  de  cet   air  héroïque  dont  la 

„  Tragédie  ne  fe  défait  jamais.  Rien  n*ell 

„  auiTi  d^un  plus  petit  fcns  que  de  s'amu- 

9,  fer  à  badiner  par  des  tcndreiles  frivoles, 

9,  lors  qu'on  peut  £cre  admirable  par  tout 

„  le  merveilleux  des  grands  (encîmens  & 

„  des  grands  fpedtacles.  Au  refte ,  conclui 

^  ce  Père  ,    l'innocence  du  Théâtre  fc 

,,  conferveroit  bien  mieux  félon  l'idée  de 

„  l'ancienne  Tragédie  :  parce  que  la  nou- 

,,  velle  e(t  devenue  trop  efTeminée  par  la 

9i  molleflè  des  derniers  liécles. 

Quoi  qu'on  ne  puiflë  pas  exempter 
entièrement  les  Pièces  de  Mr.  Corneille 
de  ces  défauts  que  le  Père  Rapin  viept 
de  nous  marquer:  il  faut  avouer  pourtant 
qu'il  a  aÉfeâé  par  tout  plus  de  retenue  que 
la  plupart  des  autres  Poètes  du  Théâtre 
François.  Mais  il  y  a  encore  d'autres 
mauvais  effets  plus  à  craindre  de  la  repré- 
fentation  ou  de  la  ledure  de  fes  Ouvra- 
ges, que  n'eft  celui  de  donner  des  pen- 
fées  contraires  à  la  pureté.  Car  felon 
Mr.  de  Chanterefne  fes  Pièces  font  enco- 
re nuidbles,  en  ce  qu'elles  nous  înfpirent 
^ufli  d'autres  vices  dont  nous  fommes  é- 
galement  fufceptibles.    Il  femble,  dît-il, 

Îu'il  n'ait  afteété  cette  modeftîe  apparente, 
[  qu'il  n'ait  évité  de  rcpréfenter  des  ob- 
jets entièrement  deshonnêtes  que  pour  en 
peindre  d'autres  auffi  criminels  &  qui  ne 
îbnt  guéres  moins  contagieux. 

Toutes  ces  Pièces  ne  font  que  de  vives 
repréfeutations    des    pafiious   à!OrgMeil^ 


% 
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^Ambition  ,  de  yaloufte  ,  de  Vengeance l     p.  Ce*-; 
&  principalement  de  cç,iiQ  Vertu  Romaim^^  neiUc%    t 
•qui  n'ett  autre  chofe,  i\\ji^ un  furieux  A" 
tnour  de  foi'tnême.    Plus  on  colore  ces 
vices  d'une  image  de  grandeur  &  de.géné»- 
xofité,;plAis  on  les  rend  dangereux  &  ca- 
pables d'entrer  dans  les  âmes  les  mieux 
nées  :  &   Tîmitation  de  ces  pafTious  ne 
.nous  plaît  que  parce  que  le  fonds  de  no 
tre  corrAiption  excite  en  même  tems  uii 
^mouv^ment    tout     femblable   qui    nous  . 
iraiisforme   en  quelque  forte ,    &    nous 
fait  entrer  dans  la  paliîon  qui  nous  eft  re- 
.préfentée(i). 

Tous  ces  reproches,  quoique  très-raî- 
ronnables  &  très-conformes  aux  maximes 
jde  notre  Religion ,  n'ont  pas  été  égale-  , 
.ment  bien  reçus  parmi  les  gens  du  Moa- 
xie  qui  n'aimene  pas  qu'on  les  trouble  dans 
leurs- inclinations.  C'eft  ce  qui  nous  fait 
•croire  que  le  nombre  des  Défenfenrs  de 
Mr.  Corneille  ne  doit  pas  être  fort  petit, 
quoi  qu'il  y  en  ait  eu  affcs  peu  qui  ayent 
pris  la  plume  pour  lui.  Mais  je  ne  croîs 
pas  que  perfonne  voulût  fe  rendre  l'Apo- 
logille  de  la  liberté  qu'il  a  prife  de  repré* 
fenter  fur  f  >n  Théâtre  les  Saints  &  les 
Saintes  du  Chriftianifme,  &  de  jouer  les 
chofes  dont  il  nous  eft  exprefTément  dé- 
.fendu  de  faire' un  jeu. 

La  Religion,  la  Raîfon  &  l'Expérience 
même  nous  font  alTés  connoître  que  la 
plupart  des  vertus  Chrétienne^  font  ifî  ca- 
pables j 

I.  C^antei:efiienomb.xiv.&fuir.pag.22(,6cfuiT»  ^ 
éx  Tu  itts  la  Comédie* 

Rx 
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r.  coc-  pables  de  paroitre  far  le  Théâtre.  Le  fi* 
Acïlk»  lence,  la  patience  ,  la  modération  »  la  &- 
geflè  contraire  à  celle  du  Hécle ,  la  paih 
vreté  Evangéliqoe ,  la  pénitence  ne  font 
pas  des  vertus  dont  la  repréfèntation  puis- 
iè  divertir  les  Speâateurs  ;  &  fur  tout  oi 
n*y  entend  jamais  parler  de  V humilité  m. 
de  la  fouffrance  des  impures.  Il  faut  quel- 
que choie  de  grand  &  d'élevé,  félon  Ici 
hommes ,  ou  du  moins  quelque  chofe  de 
vif  &  d'animé  :  ce  qui  ne  fe  rencontre 
point  dans  la  gravité  ni  dans  la  fkgsBk 
Chrétienne. 

Ceft  pourquoi  Mr.  Corneille,  &  ceux 
qui  comme  lui  ont  voulu  introduire  les 
oaints  fur  le  Théâtre,  ont  été  contraints 
de  les  faire  paroitre  orgueilleux,  &  de  leur 
mettre  dans  la  bouche  des  difcours  plip 
propres  à  ces  Héros  de  l'ancienne  Rome 
qu'à  des  Saints  &  à  des  Martyrs.  Il  6iutauffi 
que  la  dévotion  de  ces  Saints  de  Théâtre  foit 
un  peu  galante.  C'eft  pourquoi  la  difpofi- 
tion  au  Martyre  n'empêche  pas  la  77f/oJf 
re  de  Mr.  Corneille  de  parler  galamment, 
&  rhumilîté  de  Théâtre  foufFre  qu'elle  ré- 
ponde avec  hauteur  &  avec  un  air  plein 
de  fade  &  de  grandeur. 

Mr.  Corneille  ne  favoît  peut-être  pas 
en  compofant  fa  Théodore  &  fon  ro- 

lyeuâe 

T.  Concil.  MediolanenC  I.  fub  fanûo  Catolo  ic 

A&ionib.  2c  Rcpizfcntationib.  faciis  artic.  ?tii.  jd 

auc  ii6$,'  Séinct'orum  Martyr U  ér  aRiênes  ne  étgâMi$f% 

fei  ttâ  pt'è  narrenturut  aMditoresadtorumimitmtUHtm^n* 

nerAtîonem  &  tnvocstienem  excitfHtur, 

Jofeph  de  Voifin,fccoiide  Kefutarion  daxi.cbipi 
de  la  DifTcitation  iùr  la  condamnaûou  du  Théatiti 
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lyfeuâe  que  les  Conciles  (i)  défendent  de  p.  Cok^ 
repréferuer  fur  le  Théâtre  ou  en  quelque  ncUlc^ 
autre  lieu  que  ce  foit,  le  Martyre  ou  les 
autres  aâions  des  Saints^  Ou  plutôt  par«  . 
ce  que  Mr.  Corneille  n'étoît  pas  un  igno- 
rant, il  connoîflbit  aiTurément  les  inten* 
tions  &  Tes  Ordonnances  de  TEglife; 
mais  il  jugeoit  peut-être  que  toutes  ces 
loix  n'étoient  bonnes  que  pour  ceux  qui 
écrivent  en  profe.  Il  croyoit  uns  doute 
qu'en  qualité  de  Poète  il  n'étoit  point  o- 
bligé  de  reconnoitre  d'autre  autorité  que 
celle  d'Apollon..  Il  avoit  lu  dans  les  Li- 
vres du  P.  le  Moine  (^)y  Que  la  Sorbon^ 
ne  n^ a  point  de  jurifdiàion  fur  le  Parnaffej 
&  que  les  erreurs  de  ce  Pays'là  ne  font  fu'* 
jettes  ni  aux  Cenfures  ni  à  I* Inquifition  ;  & 
l'on  peut  douter  qu'il  eût  voulu  avoir  plus, 
de  déférence  pour  les  déciiions  des  Con* 
ciles ,  que  ce  Père  n'en  témoignoit  pout 
ks  Décrets  de  Sorbonne. 

Mais  quand  l'EghTe  n'auroit  rien  or- 
donné contre  la  reprcfentation  des  cholei 
qui  la  regardent,  &  quand  il  feroît  poffi- 
ble  de  repréfenter  des  Hiftoires  faintes 
d'une  manière  qui  répondit  à  la  dignité  dir 
fiijet,  le  P.  Mariana  célèbre  Jéfuite  fou* 
tient  (3),  que  la  Comédie  en  cet  état  ne-; 
lier  oit.  pas.  moins,  oppofée  à  la.fainteté  de^ 

notre: 

tL  de  la.défenfe  du  Traité  da  ?rincc  dé  Contî  con- 
lic  la  Comédie,  pag.  275.  27^.  277.  cdit.  in-4.&Ci 

2.  P.  le  Moine,  \vi,  i.  des  Peintures  morales 3 6e 
dftas  la  Lettre  zi.  dé  Louis  de  Mont.  pag.  294, 
&c.  in- 12-.  édit.  de  Cologne. 

S.  J.oan.  Mariant»  lib.  i«  deikege  6c  Régis iofti? 
tucione  cap.  i4. 
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p-Cot«   notre  Religion,  ni  moins  préjudiciable i 
mcUlc        l'honneur    du    Gouvernement   Politique. 
„  Car  il  ne  convient  pas,  dît-il ,  àdespcr- 
„  fonnes  inftimes  (i)  de  repréftnter  oodc 
^  faire  le  Perfonnage  des  Saints.    Ceft 
„  mfiler  ce  qu'il  y  a-de  plus  précieux  dans 
^  le  Ciel  avec  la  boue  de  la  Terre  ;  de 
^  forte  que  fi  on  avoit  un  choix  à  faire, 
„  il  vaodroît  encore  mieux  foulFrîr  des  Fa- 
jy  blés  profanes  fur  le  Théâtre   que  des 
,,  Hidoires  facrées.    Un  autre  Efpagnol 
„  cité  par  Mr.  de  Voifîn  (i) ,  eft  encore 
,,  plus  févére  que  Mariana.     Il  veut  que 
„  ce  fuit  un  artifice  du  Démon  d'employer 
„  ainfi  des  fujcts  faints  &  religieux  fur  \t 
„  Théâtre  pour  parvenir  plus  finement  t 
jy  fes  fins.    Il  prétend  que  ce  n'eft  joindre 
,,  le  mal  avec  le  bien  qu'afin  de  ramori- 
,,  fer.    Le  mal ,  dit-il  ,  n'a  pas  affés  de* 
„  force  pour  s'établir  &  pour  fe  fbutenîr 
,,  par  lui-même  dans  les  efprits- de ceoi- 
„  qui  aiment  le  bien  ,   c'eft  pourquoi  il 
„  s'attache  au  bien  pour  fe  mieux  maio* 
j,  tenir. 

Enfin  quelque  belle  que  foît  la  morale 
Poétique  de  Mr.  Corneille ,  des  autres 
Poètes  Modernes,  &  des  Auteurs  Roim- 
nefques  ,  nous  voyons  des  Critiques  qnî 
veulent  nous  perfuader  (3)  qu'il  n'y. a  rîea 
déplus  pernicieux,  parce,  difent-ils  ,  que 
ce  n'eft  qu'un  amas  de  fauûès  opinions  qui 

aaifTent 

T.  C'eft -à  dire  les  ACttun  &  non  pas  les  AntcoiSi 
At  lefquels  le  mot  d*infames  ne  tomhC' pas. 
2.  Fcdxc  de  Guaauq  >  Tmti  des  Avantages  du 

tit- 


Poètes  M  o  d  e  r  nés.     391 

naîflcnt  des  trois  fources  ordinaires  de  la  y.  Co»> 
corruption  de  l'homme,  &  qui  ne  font  a-  nciUc, 
gréables  qu'en  ce  qu'elles  flattent  les  ia- 
clinatîons  corrompues  dès  Ledeurs.  Et 
qnoîqu'au  jugement  des  marnes  Auteurs, 
Moniîeur  Corneille  donne  fouvent  à  fts 
Perfonnàges  des  fentimens  qu'on  ne  fau- 
roît  excufer  de  brutalité,  de  barbarie  &  de 
crime  :  néanmoins  on  n'y  trouve  rien  à 
rédire,  &  on  y  prend  plaifir,  parce  qu'ont 
croit  qu'il  eft  permis  aux  Poètes  de  propo- 
fer  les  plus  damnables  maximes,  pourvrf 
qu'elles  foient  conforrries  au  caraâére  dé 
leurs  perfonnàges.  Ce  qui  rend  encore 
plus  dangereuie  l^'niagè  des  paillons  que 
Ton  nous  propofe  dans  les  Pièces  de 
"Théâtre,  c'eft  que  pour  les  rendre  agréa- 
bles, on  eft  obligé  non- feulement  de  leà 
exprimer  d'une  manière  fort  vive,  mais 
auflî  de  les  dépouiller  de  ce  qu'elles  orft 
de  plus  horrible,  &  de  les  farder  tellement 
paf  l'adrienè  de  l'efprit,  qu'au  lieu  d'atti- 
rer la^  haine  &  l'averfion  des  Speflateurs', 
elles  attirent  au  contraire  leur  affèâion  : 
de  forte  qu'une  pallionquî  ne  pourroitcau* 
fêr  que  de  l'horreur,  fi  elle  étbit  repxéfen* 
tée  telle  qu'elle  eft,  dévient  aimable  pat 
la  manière  îngénieu^le  dont  elle  eft  ei« 
primée. 

Voilà  ,  ce  me  femble,les  défauts  qu'on 
a  pu  le  plus  raifonnablement  objeâer  à 

Mr. 

travarl  honnête, difc.  6.  §.  S.  6c  dans  le  livre  de  JoL 
de  Voifin,  p.  27  e.  277.  &c. 

3.  Kfcole,  Tr.  des  Comed.  fooslesnoiAsdePaiQ^ 
vJlUexs  £c  de  Chamcieioe»  Sec: 
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p.  Çot-  Mr.  Corneille.  Maïs  on  peut  ajouter 
ndlle.  pour  faire  honneur  à  fon  mérite,  aue  ce 
four  plutôt  les  défauts  de  là  PocHe  drama- 
tique que  les  liens,  &  qu'ils  loQt  encore 
beaucoup  plus  fenfibles  &  plus  nombreux 
dans  les  Poètes  qui  ont  couru  la  même 
carrière  jufqu'à  préfent.  Comme  ces  vices 
font  inféparables  de  la  Comédie  &  de  U 
Tragédie,  on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  foîent 
incompatibles  avec  la  pratique  la  plus  éx« 
aâe  des  régies  de  l'Art,  &  Mr.  Corneille 
en  a  donné  prefque  des  exemples  conti- 
nuels; au  mofns.  dans  les  Pièces  qui  ont 
fiiivi  celles  de  fon  premier  volume.  Et 
je  ne  doute  pas  que  de  tous  nos  Poètes  de 
Théâtre  que  le  P.  Rapîn  accufe  générale- 
ment d'irrégularité  (i)  il  ne  foit  un  des 
moins  coupables,  &  qu'il  ne  faille  fongec 
à  d'autres  qu'au  Grand  Corneille ,  lors- 
qu'il dit  fins  exception:  „  Que  les  fujets 
„  qu'on  choifit  font  petits  &  frîvotes,qiie 
,,  lès  Fables  n'y  fbnt  pas  conftf  uites ,  qae 
•  „  l'ordonnance  n'y  eft  pas  régulière, 
„  qu'elles  font  trop  chargées  d'épifodes^ 
„  que  les  caraéléres  n'y  font  pas  fbutenuSj 
„  que  les  incîdens  n'y  font  pas  préparés, 
ji,  que  les  machines  y  font  forcées  ^quc  Ic 
„  merveilleux  n'y  ci\  pas  affés  vraî-feiTh- 
„  blable,  que  la  vraî-femblance  y  eft  trop 
j,  unie  &  trop  languiflTante,  que  les  fiu> 
j,  prîfes  y  font  mal  ménagées,  les  nopods 
„  mal  intrigués ,  les  déuoumens  peu  M- 
„  turels,  les  cataftrophes  précipitées,  les 

„  feih 

T,.  Ren.  Rapîn,  psrr.  féconde  ou  Réfl^fx.  panicoL. 
QCJiibr,  m,  pa£.  Z41,  j^st^ 
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^  ftntîmens  fans  élévation ,  les  exprès-    t^ 
j^  (ions  fans  majedé,  les  figures  (ans  gra-  neiHe^ 
„  ce,  le&  paffions  ians  couleur,  les  dis'' 
,,  cours  fans  »ne ,  les  narrations  froides  % 
9,  les  paroles  baifes,  le  langage  impropre ,, 
^  &  toutes  l€s  beautés  fauilès  ;.  qu'on  ne 
^  parle  pas  afTés  au  cœur  defs  Speâateurff- 
„  qui  eft  le  fcul  art  du  Théâtre  ;  qu'on  ne 
^  connoit  point  cette  Rhétorique  qui  fait 
,,.  développer  les  payions  par  tous  les  dé^ 
y^  grés  naturels  de  leur  naiffance  &  de  leur 
ï»  progrès  ;  qu'on  ne  met  point  en  ulàge 
„  cette  morale  qui  eft  propre  à  mêler  desr 
„  intérêts  difFcrens ,  des  vues  oppofées  , 
„  des  maximes,  qui  s'entrechoquent  ,^  des* 
y,  railbns  qui  fe  détruifent  les  rnies^  les- 
^  autres  pour  fonder  les  incertitudes  &  les» 
i,<  îrréfolutions  qui  feules  animent  leThéa* 
^  tre  ;v  enfin  qu'on  ne  comprend  point  as- 
y,  fés  q\3e  ce  ne  font  pas»  les  intrigues  ad- 
M  mirables,  les  événemens  furprenans.  & 
ff  merveilleux,   ni  les  încîdens  extraordîr 
„  naires  quffont  la  beauté  d'une  Tragé* 
„  die,  mais  que  ce  font  les  difcours  quand 
^  ils  font  naturels  &  paffionnés. 

Maîs^  c'eft  à  Corneille  comme  aux 
autres  wç  le  P.  Rapin  reproche  quer 
„  leurs  Tragédies  ne  font  pasTur  nos  es- 
^.  prits  ces  merveilleux  effets  que  celles  des 
yy  Anciens  feifoîent  fur  les  Grecs  (iH 
,,  qu'on  n*y  reflènt  point  ces  rêveries  a*- 
yy  gréables  qui  font  le  plaifir  de  Tame^. 
^  qu'on  n!y  trouve  plus  ces  fufpenfions ,. 

^  ces^ 

2i  fi  en  a  excepté  U  Miitîamae  de  Ttiûta»  am 
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y;  Coi-  9>  CCS  ravîflèmens,  ces  farprîfcg,  ces  ad- 
ncUlCf  ,,  mîrations  que  caufoît  la  Tragédie  an- 
9,  cienne:  parce  que  la  Moderne  n'a  près- 
9,  que  plus  rien  de  ces  objets  étonnans& 
9,  terribles  qui  donnoient  de  la  frayeur  aux 
j,  Speâateurs  en  leur  donnant  du  plaifir, 
9,  &  qui  faifoîent  ces  grandes  fmpreilions 
19  fur  Taînc  par  le  minîftére  des  plus  for- 
j,  tes  paflîons.  On  fijrt ,  dît  ce  Père ,  i 
9,  prélent  du  Théâtre  auBî  pea  ému  qu'oft 
„  y  cft  entré:  on  remporte  fon  cœurcbfs 
„  foî,  comme  on  l'avoît  apporté. 

§.  4. 

yugenîent  des  Pièces  de  Mr.  Cor^ 
neille  en  particulier  » 

I. 

De  la  Comédie  appellée  M/Ihe. 

Mr.  Bayle  dit  (Oque  Mr.  Corneille  ne 
fongeoit  à  rien  moins  qu'à  la  Poëfie,  & 
qu'il  îgnoroît  lui-m£*me  le  talent  extraor- 
dinaire qu'il  avoît  pour  cet  art,  lorfqu'îl 
lui  arriva  une  petite  avanture  de  galanterie^ 

dont 

1.  Bayle,  Nouvel].  deURep.  dcsLetties  dejaih; 
?îer  i6t5.  pag.  81.  6c  fuivantes. 

^  Ge  n*eft  pas  Mr.  fiayle  qu'il  fafloit  citer,  ntîl 
l*£]oge  de  M.  CorneUIe  par  ua  Anonyme  de  qui 
Mi,  Bayle  pag.  81.  de  fes  Nouvelles  de  la  Réjpnbji- 
que  de  Janviex  1685.  dit  l'avoir  reçu  fî  bien  dxt^ 
quM  s'en  cft  rendu  l'Editeur  fans  y  aroir  chiQg4 
quoique  ce  foit.  A  infi  cette  remarque  dcdt  (ervirpott 
tous  les  endroits  de  cet  Article,  où  Mr.  Bayle  cft  àti. 

2.  %.  Ou  ne  doit  non  plus  dire  aujourd'hui  Mr.  Haf 
dy,  que  Mr.  Ronfard.  Alexandre  Ha rdv  fameux 
par  le  grand  nombre  de  fes  Pièces  de  théâtre ,  eo 
isûloic  iouvcat  deux  ca  mQiai  d'im  mo2s>  8c  les  f^- 
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dont  il  s'avîfa  de  faire  une  Pièce  de  Théa-  J:,^^^ 
tre,  en  ajoutant  quelque  chofeà  la  vérité.  '^^•^ 
11  fut  tout  étonné  de  fe,voir  Auteur  d'une 
Comédie  qui  étoit  alors  d'uti  genre  nou* 
veau.  On  ne  connoîflbît  qu'un  Tragique 
languifTantf  ou  un  Comique  tout- à-fait  bas. 
Mr.  Corneille  avoit  pris  une  autre  route,  Ùl, 
Pièce  étoit  d'un  enjoument  afTés  naturel  & 
aflespoli.  Audi  fut-elle  repréfentée  avec  un 
facccs  prodigieux.  Elle  fut  caufe  mém^ 
qu'il  fe  fit  une  nouvelle  troupe  de  Comé« 
diens  »  parce  qu'on  vît  que  le  Théâtre  alloît 
être  plus  occupe  qu'il  n'avoft  été  jufqu'a** 
lors.  C'eft  cette  Comédie  qui  eft  à  la  tête  de 
toutes  fes  Pièces  &  qui  s'appelle  Mélite. 

Mr.  Corneille  qui  par  un  exemple  trcs^ 
rare  de  la  juftice  &  de  la  fevérité  qu'on  le 
doit  à  foi-même,  s'eft  fait  le  Cenfeur  dà 
fes  propres  Ouvrages,  témoigne  que- cette 
Comédie  n'eft  point  dans  les  régies  du 
Théâtre,  parce  qu'il  ne  favoit  pas  alors 

3tt*il  y  en  eût.  Il  n'avoit,  dît-il,  pour  guî- 
e  qu'un  peu  de  fens  commun  avec  les 
exemples  de  Mr.  Hardy  (z) ,  dont  la  vei* 

ne 

Uàx  la  phipart  (vivant  les  ié|;les  qae  piopore  Seftia* 
ne  dans  les  ViOonnalces.  11  oc  nous  xette  qae  cinq 
gros  in»OSfsvo  des  Comédies  de  Hirdy ,  mais  on 
croit  c)u*n  en  reft'efoit  bien  une  vingtaine  de  toIu^ 
mes  n  enes  avoient  été  tontes  imprimées.  Théor 
pbile  contemporala  de  cf  Poëcc  Ta  loué  ou  peut'êi* 
txe  Ta  laillé  de  cette  fécondité ,  lots  qu'il  a  dit  : 

Hardy,  dont  le  plus  grand  Toliime  ' 
N'a  jamais  lu  tarir  la  pi^me  > 
Pouffe  un  torrent  de  tant  de  vers» 
Qu*on  dicôit  que  Teau  d*Hippociene 
Me  tient  tous  ici  VatiTcaax  ouvcia 
Qu*aiQii  qu'il  y  Kmplit  .ù.  veioc  -« 

•  R  6 
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t.  Oo£-   ne  étoît  plus  féconde  que  polie ,  &  de  qncP- 
ictile.        ques  Modernes  qui  commençoient  à  fi- 
produîre,  &  qui  n'étoient  pas  plus  réga- 
Ifers  que  lui. 

Ce  fens  commun  qui  étoît  toirtc  fit  ré- 
gie, lui  avoît  fàît  trouver  l'unité  d'Aâîon- 
S^our  brouiller  quatre  Amans  par  une  lea- 
e  intrigue ,  &  lui  avoit  donrté  affês  dV 
▼erfion  de  ce  déréglenrient  groffier  dans- 
lequel  on  mettoit  fans  difltn£Kon  Paris, 
Rome,  &  ConQantinopIe  fur  le  même 
Théâtre,  pour  réduire  Ic^  iien  dans  une- 
ftule  Ville. 

La  nouveauté  de  ce  genre  de  Comédie; 
dont  il  prétend  qu'il  n'y  a  point  d'exemple 
en  aucune  Langue ,  &  le  (lyle  naïf  qui 
^ifbit  une  peinture  de  ht  converfatîon  des» 
honnêtes  gens ,  furent  caufe  de  cefuccès 
imprévu  qui  fit  alors  tant  de  bruit.  On  n'a- 
roît  jamais  vu  jufques-là  que  la  Comédie 
fît  rire  fans  perfônnaj»es  ridicules.  Celle- 
ci  fît  fon  eifet  par  l'humeur  enjouée  de- 
gens  d'une  condition  au-deflus  de  ceux 
qu'on  voî^  dans  les  Com&iies  de  Plaute 
&  de  Terence  qui  n'étoîent  que  des  Mar- 
chands. C'ed  ce  qui  lui  attira  les  applath 
ëifiçmens  de  fes.  Âudîreurs,  &  l'approba« 
tion  publique  de  ces.  tems*lâ  ,  quoique 
d'ailleurs  le  noeud  de  cette  Pièce  n'eût  wii 
cu.ne  jufteflè,  pour  me  fervîr  de  fe$  ter* 
mes. 

Tout  le  cînquîéme  Aâepeot  paflerponr 
•inutile.  Quant  à  la  dur^e  de  l^Aâion,  il 

eft 

t.  %  Ces-pJirolff'Afr.  ^•mi'fité' vy^nt  ^nt- ht  nia 
ié  met  tir  bUmtim  lé  Cmtdit  4*  Mit$  40fm  ^^ii. 
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cft  vîfible  qu'elle  palTe  l'unité  du  Jour:  îl     P.  Cn^^. 
y  a  de  plus  une  inégalité  d'intervalle  entre- û«iU«% 
les  Aâes  qu'i^  faut  éviter,  &  quelques  au- 
tres irrégularités  qui  n'ont  pas  empêché  le- 
public  d'avoir  de  l'eftime  pour  cette  Piè- 
ce; &  fi  l'aveu  généreux  que  fon  Auteur 
ft  fait  publiquement  de  fes  défauts  n'ea  , 
augmente  pa&  le  prix  ,  on  peut  dire  ai» 
moins  qu'il  contribue  beaucoup  à  fàglow 
re,  &  qu'il  fervira  à  le  diftînguer  de  ces- 

Erands  Hommes  qui  favent  bien  faire  de» 
lûtes  comme  lui,  mais  qui  ne  font  point 
capables  de  les  reconnoître  comme  il  tm 
£iit.. 

n; 

yugement  de  la  tragédie  de  ClUandrei 

Mn  Corneille  voyant  que  les  gens  da 
métier  blâmoient  la  Comédie  de  Mélito 
de  peu  d^effets ,  n'^étant  pas  dans  les  bor- 
nes des  xxiv.  heures  (i);  &  qu'ils  en  re« 
prenoient  le  (lyle  comme  étant  trop  fami- 
lier, fit  la  Tragédie  de  Clitandre  dans  les 
régies  des  XXIV.  heures,  pleitied'incidensj; 
&  d'un  ftyle  plus  élevé,  mais  qui  ne.  va* 
loit  rien  du  tout.  Il  en  ufa  de  la  forte  ex- 
près pour  faire  uneWpéce  dç  bravade  aux 
Cènfèurs  de  Méliie,  &  pour  montrer  que 
€e  genre  de  Pièces  tout  nmple  &  toutna? 
I^urel  qu'il  étoit  >  avoit  les.  vraies  beautés 
du  Théâtre. 


ffiuntpésddns  lés  BênusAs  24.  hinrtiint  mc  paxoîi^ 
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y.Cox-  Le  ftyle  de  Clitandre  cft  véritablcflicnt 
^^^  plus  fort  que  celui  de  Mélitc,  mais  c'cft 
tout  ce  qu'on  y  peut  trouver  de  fuppor- 
table.  11  eft  encore  mêlé  de  pointes  con^ 
me  dans  la  première  Pièce ,  mais  ce  n'é* 
toit  pas  alors  un  il  grand  vice  dans  le  choix 
des  pcnfées  qu'il  a  paru  depuis  dans  la  fui- 
te du  tems ,  que  le  Théâtre  s'eft  perfec- 
tionné. La  conAitution  en  efl:  (i  mal  o^ 
donnée  y  qu'on  a  de  la  peine  i  deviner 
qui  font  les  premiers  Aâeurs.  Lies  Mo- 
nologues font  trop  longs  &  trop  fréquens, 
mais  c'étoit  une  beauté  en  ce  tems-Ià.  Le 
goût  ayant  changé  depuis ,  la  plupart  do 
les  Ouvrages  fuivans  n'en  ont  aucun, 
comme  il  paroît  dans  le  Pompée,  la  fui- 
te du  Menteur,  la  Théodore,  le  Nico« 
ipéde ,  &  le  Pertharite  ;  on  n'en  trouve 
point  auffi  dans  THéraclius,  TAndromé- 
de,  rOedipe,  &  la  Toifon  d'Or,  à  late- 
iërve  des  Stances. 

Pour  ce  qui  regarde  l'unité  du  lieu  dans 
la  Pièce  de  Clitandre ,  Mr.  Corneille  re- 
connoît  qu'il  y  a  encore  plus  de  liberté 
que  dans  Mélite,  &  qu'elle  eft  bien  éloi- 
gnée de  réxaâitude  que  les  Critiques  tlvé* 
res  y  demandent. 

III. 

ytiFemens  des  Comédies  de  la  Venve ,  k 

ïa  GaUerse  dm  Palais  ^  de  la  SuivoM^ 
y  de  la  Place  Royale. 

1.  La  Comédie  de  la  preuve  n'eft  pii 
pl^s  régulière  que  celle  dc'MélûCy  en  ce 

qoi 
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q«î  regarde  l'unité  de  lieu ,  &  elle  a  le  iné-     p.  Cé^ 
iMedéfautau  cinquiéme-Aâe.  Elle  a  quel-  ncill^r- 
que  chofè  de  mieux  ordonné  pour  le  tems 
en;  général ,  en  ce  qu'il  n'elt  pas  ft  va*- 
gue ,  &  que  fes  intervalles  font  mieux 
proportionnés  par  cinq  jours  confêcutîft, 
C'eft  le  tempérament  qu'il  croyoit  alors 
le  plus  raifonnable  entre  la  rigueur  des 
XXIV.  heures  qu'il  ne  pouvoir  encore  goû* 
ter,  &  cetîe  étendue*  libertine  qui  n'avoit 
aucunes  bornes.  Mais  elle  a  ce  même  dé^ 
faut  dans  le  particulier  de  la  durée  de 
chaque  Aâe,  que  fouvent  celle  de  l'Ac» 
tîon  y  excède  de  beaucoup  celle  de  la  re- 
préfemation^  Le  ftyle  n'en  efl  pas  plus 
élevé  que  dans  Mélice  ^   mais  il  eft  plus 
net  &  plus  dégagé  des  pointes ,  donc  l'au^ 
tre  eft  fémée,  qni  ne  font,  à  dire  le  vrai\ 
que  de  faulfès  lumières ,  donc  le  brili^ant 
marque   bien  quelque   vivacité  d?ei)>rit, 
mars  fans  beaiucoup  de  folidité  de  raifbn^ 
nement.  L'Intrigue  y  eft  auâi  beaucoupi 
plus  raifonnable  que  dans  Mélire.  l/fiVL^ 
teur  dit  qu'on  peut  reconnoître  par  cette 
CSomédie  l'averlion  naturelle  qu'il  a  too^ 
}ours  eu  pour  \t$Â  parte ,  c*e(l-àrdtre^ 
pour  les  aifcours  qui  fe  font  à  part  par 
des  perfonnes  qoi  d'ailleurs  font  enfenif> 
ble,  mais  qui  ne  veulent  pas  fe  commu"- 
nîquer  certaines  cbofei  ou  certains  fenci- 
mens  ^oAt  ils  veulent  faire  des  myftéres 
les  uns  aux  autres  (i). 
2.  L»  Comédie  de  la  Gallerie  du  Palais^ 

eft 

T.  T.  Corneille»  EniMb  dts  r»ëmes  dC  la pMlk 
tait,  p.  4ii  Un  f»»<k4a»-Oéiaiéilctt  ^ 
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1.  cot-  e(t  dans  le  même  ordre  que  celle  de  la  Ven* 
«aiUfii  ve  ,  touchant  la  durée  du  tems  ,  c'eil-i* 
dire  dans  les  cinq  jours  confécutifs.  Le 
fiyle  en  ed  plus  fort  &  plus  dégagé  des 
pointes.  Le  titre  de  la  Pièce  ne  regarde 
proprement  que  le  premier  Ââe  ,  mail 
c'elt  une  licence  autorifée  par  Téxempte 
des  Anciens  ,  qui  ne  donnolent  fouvent 
â  leurs  Comédies  que  le  titre  des  Chœari 
qui  u^étoient  que  les  témoin  »  de  PAâion, 
&  quelquefois  même  celui  de»  Chœurs 
encore  plus  bizarres,  comme  ceux  qui 
ont  été  introduits  par  Aridophane  (i). 

3.  Celle  de  la  Suivante  ed  adés  réga? 
liére  en  comparaifbn  des  précédentes^ 
mais  le  flyle  en  e(l  plus  foible.  L'unité 
du  lieu  y  efl  allés  bien  gardée;  &  la  da* 
rée  de  TAÛion  n'y  pafle  celle  de  la  repcé» 
fentation,  que  parce  que  Theure  du  dîner 
fépare  les  deux  premiers  Aâes.  L' Auteor  y 
a  obfèrvé  une  (ingularité  qui  eft  à  remar^ 
quer  ,  quoiqu'elle  ne  produife  aucune 
beauté  fenfible ,  c'eft  qu'il  s'eft  affujettî 
à  faire  les  Aâes  ii  égaux ,  qu'il  n*y  en  a 
pas  un  qui  ait  un  vers  plus  que  l'autre.  On 
doit  à  la  vérité  les  rendre  les  plus  é^ux 
qu'il  efl  pofTible,  mais  cette  éxaâitudc 
nVil  pas  néceflàire.  Il  fufEt  qu'il  n'y  ait 
point  d'inégalité  confidérabJe  qui  fatigue 
Tattcniion  de  l'Auditeur  en  quelques^ 
«ns^  &  ne  la  remplUTe  pas  dans  les  aïk* 
très  (i). 

4.  Celte 

T.  Le  même  dans  la  fuite  de  la  Giitique  qu'il  a 
6ûe  de  Tes  propres  Ouvrages^ 

Zx  Le  acme  wu  U  (wu  4c  la  Cxki^e  gnUi  a 

ftoi- 
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4,  Celle  de  la  Place  Royale  ,  n'eft  pas     r.  C«iè 
fi  régulière  que  celle  de  la  Suivante:  Les^  ncille^ 
vers  en  font  plus  forts ,  mais  il  y  a  une 
duplicité  d'Aaion  qui  k  rend  irréguliére, 
outre  que  les  caraaéres  n'y  font  pas  ob- 
ièrvés  affés  éxaâement. 

Toutes  ces  Pièces  font  fort  au-deflbut 
4e  ce  que  Mr.  Corneille  a  fait  depuis, 
mais  fort  au  deffus  de  ce  que  le  Théâtre- 
avoit  alors  de  plus  beau,  cooune  Fa  te? 
marqué  Mr.Bayle  (j). 

IV: 

Jugement  dé  fa  Tragédie  de  Méiiê^ 

La  Médée  eft  la  première  Pièce  qu'ît 
ait  faite  pour  s*élever  au-deflus  de  foî-mô» 
me.  Ayant  vaîticn  les  autres  Poètes  de 
Théâtre,  par  ce  qu'il  avoît  fait  jufquV 
lors,  il  ne  lui  reftoit  plus  que  lui*méme- 
à  furmonter.  C'eft  à  quoi  W  lèmble  avoir 
voulu  travailler  dans  cette  Pièce.  Mais- 
cet  avantage  étoit  refervé  au  Gid  &  auz> 
Ouvrages  fuivansv 

L'Auteur  avoit  néanmoins  afTés  bonne 
opinion  de  celle-ci.  Il  dît  avec  naïveté 
qu'elle  a  quelque  chofe  de  plus  jufte^  qpe 
DÎ  celle  d'Euripide  ni  celle  de  Seneque, 
quoiqu'il  femble  avoir,  pris  l'un  &  l'autre 
pour  modèles ,  fauî  néanmoins  s'y  affur 
jettir  aveuglément. 

Le 

faite  de  Tes  piopres  Oayrages» 

s.  No^veIl.  delà  &epubL  des  LcttlM  dcJaavi«S; 
iid»ii^  comme  ci  dtflàiv 
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y.Coc-  Le  flyle  de  la- Pièce  eft  fort  inégal,  & 
■cUle,  ce  que  TAuteur  y.  a  mêlé  du  fien  appro* 
che  pea  de  ce  qu'il  a  traduit  de  Senéqae. 
Il  a  mieux  réufli  à  copier  des  Oridnaar 
depuis  qu'il  s'eft  perfeâionné.  G'eft  ponr 
cela  que  la  différence  n^eft-  pas  H  feafiMcf 
dans*  le  Pompée^  où  il  a  beaucoup  pris  de 
Lucain,  &  qu'il  ne  paroîc  pas  m£mcaa* 
deflbus  de  lui  dans  les  endroits  où  il  T* 
quitté. 

v: 

Jugement  de  Pltlkjion  Comit/ue» 

Mr.  Corneille  après  TefFort  qu'il  avoît 
fait  dans  la  Médée,  retourna  à  fon  pre* 
niier  génie  pour  la  Comédie  libre  &  irté- 
goliére ,  &  reprit  dans  VlUufion  Comiqm 
u- première  manière  d'écrire.  11  nous  ap- 
prend lui-même  que  cette  Pièce  eft  une 
^lanterie  extravagante ,  qui  a  tant  d'irré^ 
galaritè  qu'elle  ne  vaut  pas  la  peine  d'Stre 
confîdérée,  quoique  la  nouveauté'  de  ca* 
orice  en  ait  rendu  le  fuccès  alTés  favorable;' 
L'Aâîon  n'y  eft  pas  complète,  puifqu'ort 
ne  fait  ce  que  devjefment  fes  principaux 


pas  obfervèe. 

VI. 

Jugement  de  la  Tragédie ,  oh  Tragicomi- 

die  du  Cid. 

Jufqu'icî  Mr.  Corneille  n'avoit  paru 

qu8 
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que  comme  un  des  premiers  Poèftes  da  p. 
Théâtre  François  ;  &  s'îl  n'avoît  point  eu  ncUleiK 
de  fupérîeur,  du  moins  s'étoit-îl  laiffédon» 
Lier  des  égaux.  Mais  le  Cid  Téieva  fi  fort 
au-deflus  d'eux  ,  qu'il  n'a  été  poffiblc  ai 
aucun  d'eux,  ni  à  toute  la  troupe  des  Poë<^ 
tes  Dramatiques  jointe  enlembie,  de  fat*- 
teindre  depuis  cetcms^lài 

L'émulation  de  ceux  qui  avoîent  été  fe» 
ooncurrens  jufqu'alors,  fe  tourna  en  une 
jalôufie  qui  donna  encore  un  nouvel  éclata 
à  l'Ouvrage  de  Mr  Corneille,  &  l'inotilî-  ■ 
té  des  efforts  qu'on  fit  contre  luf,  quoi- 
qu'appuyés  de  toute  l'autorité  du  Mim'ft6* 
r0,«ne  fervit  qu'à  l'affermir  dans  fa.noa« 
vdle  fupériorité;  &  à  lui  afTurer  pour  tou^ 
jours  la  principauté  du  Théâtre. 

Mr.  Pelliflbn  dît  qu'il  n'eft  pas  aîfé  de 
a^in^iner.  avec  quelle  approbation  le  Cid 
fbt  reçu  de  là  Goiv  &  du  Public  (O-  O» 
ne  pouvoir  fe  liflèr  de  le  voir,  onn'^U'» 
tendoit  parler  d'autre  chofe  dans  les  Con!h> 
pa^nies,  chacun  en  favoit  quelque  partie 
piar  cœur ,  on  U  faîfoit  apprendre  aux  en* 
fans;  &  il  s'eA  fkît  dans  les  Provinces  da 
Royaume  une  efpéce  de  Proverbe  de  la 
manière  de. dire,  beau  commt  le  Cid, 

Tout  le  monde  ne  voulut  pas  joindre 
fa  voix  ptarmà  ces  bruits  &  ces  acclama- 
tions, &  les  envieux  du  Cid,  non  content 
de  fe  tnire,  cherchèrent  dès  lofs  les  moyens 
d'impofcr  filence  au  Public.  Leur  partJ 
fe  trouva  fortifié  par  le.grand  Cardinal  de 

Ri- 

'   T.  Paul  PeUiiïoii  Pontan.  Relat,  Hifioriq.  de  l'A* 
ttAim,  Eianf.  p;  ix8.  1^9.  ^  Air. 
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-y.  Coi^  Richelieu  ,  qui  voulut  bien  honorer  Nfi%. 

leilic  Corneille  de  la  jaloufie,  &  qui  fans  perdre 
ion  caraâére  de  Miniflre  libéral,  en  con*^ 
tinuant  toujours  fès  gratifications  à  lûàf 
homme  qu'il  coniîdéroît  comme  Poète  c» 
général ,  entreprit  en  qualité  d*  Auteur  fr 
de  bel  efprit  de  lui  faire  des  affaires  com- 
me i  TÂuteur  du  Cid,  par  un  pur  dépUi- 
fir  qu'il  avoir  de  voir  toutes  les  Pièces  de 
Théâtre  des  autres,  &  fur  tout  celles  oè 
il  avoit  quelque  part ,  entièrement  effacées, 
par  celle-là. 

Celui  qui  commença,  dît  Mr.  PellifloDi. 
fot  Mr.  de  Scudery  qui  publia  les  Oèfervâr- 
tionsQoniïQ  le  Cid,  premièrement  pour  fe 
&tisfaire  lui-même,  &  enfuite  pour  plaire 
au  Cardinal  qui  forma  de  toutes  lès  créatur 
res,  tant  à  la  Cour  qu'à  la-  Ville,  un  par- 
ti pour  l'oppolèr  à-  celui'  des  Approbateorf 
du  Cid.  Ce  Cardinal  ravi  d'avoir  trouvé 
enScudery  un  homme  qui  voulût  être  par* 
tie  de  Corneille,  le  porta  à  foumettre  fe» 
Obfervations  au  jugement  de  l'Académie,. 
&  il  obligea  cette  AfTâmblée  malgré  toute 
fa  répugnance  &  toutes  fes  railbns,  d'éxa- 
miner  juridiquement  la  l'ragicomédie  & 
les  Obfervations,  6c  d'en  faire  une  Cenfure 
dans  les  formes  ordinaires. 

L'Académie  affemblée  le  r6.  Juin  1637; 
nomma  Meffieurs  de  Bouriey,  Chapelain, 
&  Dcfmarefts ,  pour  examiner  le  Cid  & 
les  Obfervations.  La  tâche  de  ces  trois 
Commiflàîres  n'étoît  que  pour  l'examen 
eu* corps  de  l'Ouvrage  en  gros,  &  quinze 
k)ursi  aprèsL  on  commît  quatre  autres  Aca- 
démiciens^ pour  celui  des  Vers  en  particu? 

liet^ 
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îer.  Os  derniers  qui  étoîent  Meflîeurs  ?.  ccit- 
Ic  Ceriiy ,  Gombaud ,  Baro ,  &  TEtoîle  >,  ncille^  ^ 
l'acquittèrent  de  leur  commîflion,dequeK 
jue  manière  que  ce  fût  ;  &  l'Académie 
lyant  délibéré  en  diverfes  conférences  or- 
linaires  &  extraordinaires  fur  leurs  remar-' 
jues ,  Mr.  Delmarefts  eut  ordre  enfin  d'y 
ncttre  la  dernière  main. 

Mais  réxamen  de  l'Ouvrage «n  gros  ne 
fut  pas  une  thofe  (1  facile  à  ces  Meflîeurs. 
Mr.  Chapelain  l'un  des  trois  Commiffaî* 
res  fit  un  corps  de  fes  Réflexions  qui  fut 
^réfenté  au  Cardinal ,  qui  n'en  fut  pas  en- 
:iérement  fatisfait,  &  qui  y  fit  des  apoflil* 
les,  par  lefquelles  il  faifoit  connoître  qu'il 
sût  fouhaité  qu'on  eût  déclaré  la  Pièce  du 
Cid  entièrement  îrréguliére.  Il  manda 
Q^nmoins  que  la  fubltance  en  étoit  bon- 
ne, mais  qu'il  faloit  y  jetter  quelques  poi- 
gnées de  fleurs.  L'Ouvrage  fut  donné  à 
polir  par  délibération  de  l'Académie  à 
Meflîeurs  deSeritay,  Gerizy,  Gombaud, 
&  Sirmond.  Cerizy  le  coucha  par  écrit,  & 
Gombaud  fut  nommé  pour  la  dernière  revî- 
(ion  du  flyle.  Tout  fut  lû&  examiné  par  la 
Compagnie  en  diverfes  Aflèmblées  ordinai- 
res &  extraordinaires ,  comme  s'il  eût  été 
queflion  de  la  ruine  ou  du  falut  de  l'Etat  ^ 
&  on  le  mît  enfin  fous  la  prelle. 

Le  Cardinal  ayant  vu  les  premières 
feuilles  n'en  fut  point  content  &  Ibus  pré- 
texte que  Mr.  de  Cerîzy ,  y  avoit  mis  trop 
de  fleurs,  il  fit  arrêter  l'impreflion.  S'é- 
tant  expliqué  enfuite  fur  la  manière  dont jl 
vouloit  qu'on  écrivît  cet  Ouvrage,  il  en 
donaa  la  charge  à  Mr.  Sîlrmond  qui  tfe  le 

Iktîs- 
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g^-Cûf  fatisfit  point  encore.  Il  faluc  enfin  qnc 
a^c»  Mr.  Chapelain  reprit  tout  ce  qui  avoit  été 
fait  tant  par  lui  que  par  les  autres.  Il  lea 
compofa  le  petit  livre  que  nous  avons  foos 
Je  titre  de  Sentimems  de  t* Académie  Frmh 
foifejur  la  Tragicomédie  du  Csd;  Ouvrage 
qui  coûta  cinÇ  mois  de  travail  à  TAcadé^ 
mie  &  au  Cardinal ,  fans  que  durant  tont 
ce  tems-là  ce  Miniilre  qui  avait  tooKS 
les  affaires  du  Royaume  fur  les  bras  & 
toutes  celles  de  TËurope  dans  la  tétc ,  & 
ilafTât  de  ce  deilèin ,  &  relâchât  rien  de  fe 
foins  pour  côt  Ouvra^çe ,  comme  uoj» 
rapprenons  de  Mr.  Pelliffon 

Voici  en  gros  quels  font  les  prncIpatB 
fentimens  de  l'Académie  fur  le  Cid.  Mr. 
deScudcry  &  les  autres  Adv.erfaîresdeJ^. 
Corneille  n'ont  point  eu  raifou  d'accofa 
cette  Pièce  d'irrégularité,  &  de  dire  qoe 
le  fujet  n'en  vaut  rien,  qu'on  n'y  trouve 
ni  nœud  ni  intrîj^ue  (i),  &  qu'on  en  devi- 
ne la  fin  auflî-tôt  qu'on  en  a  vu  le  com- 
mencement. Ce  qu'il  y  a  à  dire,  c'eft  qoe 
r'întrigue  n'eft  pas  vrai-femblable(2).  Aîtt- 
fi  le  fujct  du  Cid  elt  défeâueux ,  au  juge- 
ment de  cette  Afrembléc,en  fa  plus  cflea- 
tîelle  partie,  parce  qu'il  manque  de  I'un& 
de  l'autre vrai-femblablc, que  prefcrit  AriJ- 
tote,  du  commun  &dc  l'extraordinaire  (g). 
L'Art  lui  a  manque ,  lorfqu'il  a  compris 
tant  d'aûions  remarquables  dans  l'efpace 

de 

1.  Sentim.  de  1*  Académie  Fnnçoife  fax  laTngi- 
coméd.  du  Cid  pag.  25.  26.  &c. 
c.  Le  même  Ouviage  pa(«  30* 
!•  Ibid..pag.  36. 
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:  vingt-quatre  heures^  &  pour  avoir  fiait     ^,cm\ 
Diifentir  Chîmène   à  époufer  Rodrigue  ncilK 
î  jour  même  qu'il  avoit  tué  le  Comte 
)n  Père  (4). 

L'Académie  condamne  aufli  les  mœurs 
ttribuées  à  Chimène,  qui  contre  la  bien* 
5ance  de  fon  féxe  paroît  Amante  trop 
inlîble  &  fille  trop  dénaturée  (y),  &  elle 
Qge  qu'il  a  mis  d'ailleurs  trop  d'inégalité 
[ans  fes  mœurs. 

£n  un  mot  elle  a  remarqué  diverfès  fan- 
es de  jugement  dans  toute  la  conduite  de 
'Ouvrage,  elle  s'eft  déclarée  particuliére- 
nent  contre  tout  l'épifode  de  l'Infante  (6); 
îlle  prétend  que  le  Théâtre  eft  très-mal 
mtendu  dans  ce  Poème,  &  qu'une  même 
Scène  y  repréfente  plufieurs  lieux  (7). 
G'eft  un  ddfauf  que  l'on  trouve  dans  la 
Plupart  de  nos  Poèmes  Dramatiques  quî 
ivoient  paru  julqu'alors.  Mais  l'Auteur 
du  Gid  s'cftant  reflèrré  lî  étroitement  pour 
Y  faire  rencontrer  l'unité  du  jour,  devoît 
auflTi  s'efforcer  d'y  faire  rencontrer  celle 
du  lieu,  dont  le  défaut  ne  peut  produise 
dans  l'efprit  du  Speâateur  que  de  la  con- 
fbfion  &  de  robfcurité. 

Ij' Académie  a  cenfuré  auffi  plufieurs  en- 
droits de  la  verfification  ,  qui  (èrvent  au 
moins  à  nous  pprfuader  qu'il  y  a^peu 
d'Ouvrages  en  Vers,  dont  la  dîâfon  foît 
parfaitement  correâe  (8).    Mais  fur  «ce 

qu'oft 

4.  Ibid.  pag.  49. 

5.  Ibid.  pag.  5  S*  S9» 
é.  Ibid.  pag.  74*  75- 

7.  Ibid.  pag.  I X2.  i^.  &  Aiiniotet. 

f .  ibid.  ptg.  124.  8c  fiiivmccs  jniqu^à  iftt 


montré  les  défauts  du  Cid,  elU 
couvert  en  même  tems  la  c 
fource  de  cette  approbaiion  fî 
naire,  do,nt'le  Peuple  l'avoit  pi 
l^mble  même  qu'elle  auroit  dû 
cer  à  ruiner  les  fondemens  de  ce 
bution  avant  que  d'établir  fa  cenf 
qu'il  en  foit,  elle  dit  (z)  „  Qu 
„  fions  viojentes  bien  exprim< 
„  foavcnt  dans  ceux  qui  les  vo 
„  partie  de  l'effet  ,  qu'elles 
„  ceux  qui  les  reflèntent  vérita 
„  qu'elles  ôtent  à  tous  la  libert 
„  prit,  &  font  que  les  uns  fc  ] 
„  voir  repréfenter  les  fautes  que 
„  fe  plaifent  à  commeitie.  Ce 
„  puiffaus  mouvcmens ,  félon  i 
;„  fieurs,  qui  ont  tircî  des  Speâ; 
„  Cid  cette  Rrande  approbation 
„  doivent  auliî  la  faire  esculèr.  i 
„  s'eA  facilement   rendu  maîtn 
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^,  Témotîon  ;  leur  efprît  flaté  par   quel-    v.xIùê^ 

^,  ques  endroits  agréables ,  cft.  devenu  aï*  ncillc, 

„  fémenc  flateur  de  tout  le  rcfte ,  &  les 

,,  charmes  éclatans  de  quelques  parties 

„  leur  ont  donné  de  l'amour  pour  tout  le 

„  corps.    S*ils  euflent  été  moins  ingé- 

„  niéux,  ils  eufTent  été  moins  fenfibles, 

,,  ils  euilènt  vû  les  défauts  de  cette  Pièce, 

„  s'ils  ne  fe  fuflènt  point  trop  arrêtés  à 

,,  en  regarder  les  beautés.  Mais  d'un  au* 

,,  tre  côté  les  Savans  &  les  Experts  xle 

„  TArt  doivent  foutFrfr  avec  quelque  în- 

„  dulgence  les  irrégularités  d'un  Ouvra- 

„  ge  qui  n'auroît  pas  eu  le  bonheur  d'a- 

,,  gréer  fi  fort  au  commun  ,  s'il  n'avoît 

„  des  grâces  qui  ne  font  pas  commis 

,,  nés. 

Voilà  quel  a  été  le  fentiment  de  TAca- 
demie  fur  le  Cîd  ;  mais  fi  nous  en  croyons 
Mr.  Corneille  ou  celui  qui  a  pris  fon 
nom ,  ce  n'a  point  été  celui  de  la  Ville  nî 
du  Peuple  (3).  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  con- 
vînt lui-même  de  l'équité  qui  paroi t  dans 
une  bonne  partie  de  ces  cenfures  ,  maïs 
il  prétendoit  avoir  remporté  le  témoignage 
de  Texcellence  de  (H  Pièce  par  le  grand 
nombre  de  fcs  repréfentatîons  (4),  par  la 
foule  extraordinaire  des  Spedateurs  de 
tout  état  &  de  toute  condition  ,  &  par 
les  acclamations  générales  qu'elle  avoit 
reçues.  Et  quoiqu'il  ait  défié  l'Académie 
entière  de  donner  jamais  à  là  cenfure  au- 

tant 

4.  Le  Cfd  fnc  nBftéltoÉi  plot  de  ticntc  foii  ca 
4eiui  on  trois  ans. 
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f .  Cos-  tant  de  réputation  que  fa  Pièce  en  avoit 
INills  déjà  acquis ,  il  ne  laiiOToit  pas  de  convenir 
que  ce  Poème  avoit  des  défauts  ;  mais 
quMl  ,,  avoit  tant  d'avantages  du  côté  du 
„  lujet ,  &  des  penfées  brillantes  ,  dont 
I,  il  eft  fèmé ,  que  la  plupart  de  fes  Âudi- 
„  teurs  n'ont  pas  voulu  voir  ces  défauts, 
„  &  ont  laifTé  enlever  leurs  fufïrages  au 
,,  plaifir  que  leur  a  donné  fa  représenta* 
,9  tion ,  quoique  ce  foit  celui  de  tous  fes 
,,  Ouvrages  réguliers,  félon  lui,  où  il  fe 
,,  foit  permis  le  plus  de  licence  ;  &  qu'il 
,,  palToit  encore  vingt-cinq  ou  trente  ans 
^y  après  pour  le  plus  beau  de  fes  Ouvra- 
)>  g^s>  auprès  de  ceux  qui  ne  s'attachent 
,,  pas  â  la  dernière  févérité  des  régies  (i). 
C'ed  dans  la  même  penfée  que  Mr.  de 
Balzac  écrivant  à  Mr.de  Scudery ,  dit  que 
quelques  irrégularités  qu'ait  commifês  Mr. 
Corneille  dans  le  Cid(2),  comme  fesCeo- 
feurs  avoient  prétendu  le  montrer;  cette 
Pièce  ne  laiffcroit  pas  d'être  toujours  ad- 
mirable, en  ce  qu'elle  avoit  reçu  les  ap- 
plaudiffemens  de  fes  Speâateurs  &  les  ap- 
probations de  toute  la  France,  puifque  la 
fin  des  Pièces  de  Théâtre  n'eft  autre  qac 
la  fatîsfaâion  des  bpeâateurs  ;  &  qu'ainfi 
elle  ^voit  triomphé  des  raifonnemens  de 
lès  adverfaires  ,  quoiqu'elle  eût  violé  les 
régies  de  l'Art ,  félon  l'opinion  même  de 
Seneque,  qui  dit  que  quand  il  s'agit  des 
Ouvrages  qui  éblouïflënt  les  yeux  d'abord, 

fit 

.   1.  P.  Corneille  an  2.  tom.  de  Ton  Théâtre  Exanu 
des  Pièces. 

ft,  }.  U  G9^.4c9àkMlmiM  «u  à  Scadflqr  fi- 
ni 
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&  qui  préoccupent  les  efprits  en  leur  fa-     f.c^ 
veur,  celui  qui  a  enlevé  rapprobation  pu-  nciûv 
blique,  l'emporte  fur  celui  qui  Ta  méri- 
tée j  quoique  dans ,  la  fuite  une  recher- 
che éxaâe  dût  y  faire  voir  quelques  dé- 
fauts. 

C'eft  aufE  ce  qui  a  fait  dire  à  Mr.  Des* 
préaux  (3)  ; 

.    En  vain  contre  le  Cid  un  Miniftre  fe  ligœ^' 

Tout  Paris  pour  Chimene  a  les  yeux  de  Ro^ 
drigue  (4) 

L'Académie  en  corps  a  beau  le  cenfurery. 
Le  Pdblic  révolté  s'obftine  à  l'admirer. 

Tant  il  cft  vrai  que  le  Peuple  a  fes  réelcf 
auifi-bien  que  les  Savans  pour  juger  (Tuii 
Ouvrage  fait  pour  fon  contentement , 
qu'un  Poète  peut  impunément  pécher 
contre  l'Art  &  les  Maximes  d'Ariftote, 
làns  manquer  aux  moyens  de  plaire  ;  & 
que  quand  une  Pièce  de  Théâtre  a  ei| 
tout  le  fuccès  que  fon  Auteur  pouvoit 
cfpérer'  dans  la  fin  qu'il  s'ed  propofée  de 
fktisfaîre  ceux  pour  qui  elk  eQ  faite ,  il 
importe  peu  que  ce  {bit  régulièrement  oa 
contre  les  régies  qu'il  a  réuffi  ^  c'e(l*à 
dire,  fuivaat  un  caprice  plutôt  qu'un  an» 
tre. 


./ 


vil 

iFf^  |.  des  Epîtrei  choifîet  p.  124. 126.  Seoec.  Jtfn-. 

Jêr  file  efi  ^nijadicium  »bftHlit  <}uam  qui  merutr. 

1.  N.  Boil.  Ddpreaux^  Satix.  ix.  Vcis  z/$i,  <c  iiÛTi 
♦  %  ▼«^é»  T  om«  j»  j?ag^.^  Noti  1, 
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f.Coc- 

Hcilic  VIL 

•    Jf^g^M^^^  /«'"  '-*  7ragidte  éP Horace, 

Le  génie  de  Mr.  Corneille  s'étant  une 
fois  déclaré  par  le  Cid,  dit  Mr.  Bayle{i), 
on  ne  vit  prefque  plus  que  des  chefs- d*œu- 
^res  nouveaux  qu^ii  fit  paroître  durant  cinq 
ou  fix  années  conléciitives.  Cefl  le  tems 
précis  qu'on  peut  marquer ,  félon  le  mê- 
me Auteur ,  pour  celui  où  le  Théâtre 
François  a  été  au  plus  haut  point  de  fa 
gloires  ;  &  affurément  il  étoit  alors  bien 
au-deflùs  de  Tancien  Théâtre  d'Athènes, 
fi  nous  en  croyons  ce  Criti()ue  &  les  au- 
tres Connoiffturs. 

Horace  fut  pour  le  tems  le  premier  de 
tous  ces  Ouvrages  admirables  qui  fuîvi- 
rent  le  Cid.  Cette  Pièce  pourroit  paflèr 
pour  la  plus  belle  des  (îennes,  fi  les  der- 
niers Aâes  répond  oient  aux  premiers, 
Ceft  le  jugement  qu'en  fait  PAuteur  lui- 
même  ,  qui  ajoute  que  ia  mort  de  Camil- 
le gâte  la  fin  de  ces  Aâes,  non  pas  à  cnor 
fc  qu'elle  fe  fait  fur  le  Théâtre,  mais  par* 
ce  que  cette  Aâîon  qui  devient  la  princi- 
pale de  la  Pièce  eft  momentanée ,  &  n'a 
point  cette  jufte  grandeur  que  demande 
Ariûote,  &  qui  confifte  en  un  commen- 
cement, un  milieu  &  une  fin.  Cette  Ac- 
tion furprend  tout  d'un  coup,  faute  d^ane 

pré- 

t.  Bayle ,  Nouvelles  de  la  Rep,  dci  LCtttfif 
fies  x$s;,  conune  ^-^dSii, 
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préparation,  fuffifante  que  îe  Poète  devoir     t.  €•#) 
y  donner.  ncUloi-     , 

LMuteur  y  a  trouvé  encore  un  autre 
défaut  confidérable ,  en  ce  que  cette  mort 
fait  une  Aâion  double,  à  caufe  de  deux 
périls  qui  font  autant   d'Adîons  ;  &   îl 
compte  auflî  pour  une  grande  imperfec- 
tion l'inégalité  qui  pàroît  daiis  la  dignité 
'des  Perfonnages  comme  Camille  à^  Sabi- 
ne, quoiqu'il  y  ait  égalité  dans  les  moêurJ. 
ir  ajoute  que  ce  défaut  en  Rodelînde  a  été 
une  des  principales  caufes  du  mauvais  fuc- 
'ces  de  fon  Pertharîte. 
;     Le  fécond  A  de  de  la  Pièce  eft  un  Jes 
plus  pathétiques  qui  ayent  encore  paru  fur 
Ta  Scène,  &  le  troifiéme  eft  un  des  plus 
artificieux.  Mais  le  cinquième  donne  affês 
peu  de  fatîsfadion  ,  parce  qu'il  eft  tout 
en  plaidoyers  ,   &  que  ce  n'eft  point  là 
la  place  des  harangues  ni  des  longs  dis- 
■  cours  (2). 

Mr.  Pelliffon  dît  que  fur  le  bruît  qui 
courut  qu'on  feroit  encore  des  obfer va- 
rions &  un  nouveau  jugement  fur  cette 
Pièce ,  comme  on  avoir  fait  fur  le  Çîd, 
Mr.  Corneille  n'en  parut  pas  fort  émû. 
Horace  dît-il,  fut  condamné  par  les  Duunf 
'virs  ,   mais  il  fut  abfous  par  le   Peuple , 
faifant  allnfion  au  Cardinal  de  Richelieu 
&  à  une  atftre  perfonne  de  la  première 
qualité  ,  qui  avoîeftt  demaïklè^  la  ceûfiirc 
du  Cid  avec  empreffement  (3). 

VIII, 

2.  Corneille,  Examen  des  Pièces  da-z,  toxnct 
i4  f  dlifloA  pig.  X38.  Relat.  hiftox, 

5;.  o 
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•di^  VIII. 

Jugement  de  la  Tn^édie  de  Ciffna. 

Ceft  ï  cette  Pîéce  que  d'une  conununc 
voix  on  a  adjugé  le  prix  fur  toutes  cel- 
les de  notre  Pocte.  Il  juge  que  cette  ap« 
probation  fi  forte  &  fi  générale,  ne  peut 
venir  que  de  ce  que  la  vrai-(emblance  s*y 
trouve  fi  heureufement  confervée  aux  en- 
droits où  la  vérité  lui  manque,  quMln'a 
jamais  befoin  de  recourir  au  néceflàire» 
iRien  n'y  contredît  rHiftoîre  ,  quoique 
beaucoup  de  chofes  y  foient  ajoutées ,  rien 
n'y  efl  violenté  par  les  incommodités  de 
la  repréfèntation ,'  ni  par  Tunité  de  jour 
ni  par  celle  de  lieu.  Il  eft  vraî  qu'il  s'y 
rencontre  une  duplicité  de  lieu  particulier: 
'mais  il  prétend  que  c'étoit  une  nécèflité 
.îndifpenfable  de  le  faire. 

Au  refte  Cînna  eft  la  dernière  Pîéce  où 
l'Auteur  fe  foît  pardonné  les  longs  Mo- 
nologues. Comme  les  Vers  de  la  Tragé- 
die crHorace  ont  quelque  choie  de  plas 
net  &  de  moins  guindé  pour  les  pecuées 
que  ceux  du  Cid  ;  on  peut  dire  que  ceux 
de  Cinna  ont  quelque  choie  de  plus  ache- 
vé que  ceux  d'Horace;  &  qu'enfin  lalk- 
,  cîlité  de  concevoir  le  fujet ,  qui  n'eft  ni 
'  trop  chargé  d'incidens  ni  trop  embarraffi! 

des 

Y.  Pag.  70.  &  fuiv.  de  rExamen  des  Pièces  da  2« 
tome  de  fon  Théâtre, 
at  f.  Auioiité  d'autant  plus  coniidéxable  danslt 

queftioft 
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des  récits  de  ce  qui  s'eft   palTé  avant  le     p.  Coiç 
commencement  de  la  Pièce,  eft  une  des  ncUi€% 
caufes  fans  doute  de  la  grande  approbatioa 
qu'elle  a  reçue  (i). 

IX. 

t 

Jugement  fur  la  Tragédie  de  Polyeuéh 

Martyr.    ■ 

Nous  avons  déjà  fait  voir  que  Mr.  Cor- 
neille étoît  tombé  dans  la  cenfurc  des  Au- 
teurs graves  pour  la  liberté  qu'il  a  prife  de 
faire  monter  les  Saints  fur  fon  Théâtre^ 
&  pour  y  avoir  corrompu  les  vertus  chré- 
tiennes. Il  a  prétendu  pouvoir  juftîfier  (a 
conduite  non  feulement  par  l'autorité  du 
Critique  Mintutne  (2),  qui  femble  oppofé 
i  ceux  que  nous  avons  rapportés  plus 
liaut  ,  niais  encore  par  les  exemples 
d'Heînfius ,  de  Qrotîus  ,  de  Buchanan , 
qui  ont  compofé  des  Tragédies  faintes. 
Mais  il  devoît  au  jnoîns  xuivre  un  pcix 
plus  rclîgîeufement  ces  modèles  fur  le$« 

Ïuels  îl  dit  qu'il  a  haiardé  le  Poème  de 
olyeuôe.  Quand  îl  auroît  pu  obtenir  de 
Ibn  efprit  cet  alfujettiflèment ,  je  doute  f 

que  les  Crîtfques  enflent  voulu  lui  être 
auflî  favorables  qu'ils  ont  paru  Tétre  à 
ces  Poètes  Latins  ,  à  moins  qu'il  ne  fc 
fût  renfermé  dans  les  mêmes  circonftances. 

Il 

qucftîon  dont  il  s'agit  qne,  Mintutne,  c'eft-à'dîre 
Antonio  Sebaftiani  de  Miutuine,  étoit  Evëque  d'U- 
gento  dans  la  terre  d'Otrante,  8c  le  fut  enûûce  dO 
Cocroné  dans  la  Calibre  nltérieute. 

s  4 
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f-  Cor-       Il  avoue  lui-même  ^u'il  s'eft  donné  d«s 
■ttiic»       licences  que  ces  trois  Auteurs  n*ont  pas 
pri£bs ,  de   changer  l'hifloire   en  quelqut 
chofe,  &  d'y  mêler  des  Epifodes  d'inven- 
tion; maïs  il  prétend  avoir  eu  plus  de  li- 
berté qu'eux ,  fous  prétexte  que  fon  fujct 
n'eft  pris  que  de  l*Hiftoîre  Eccléiîaftîque, 
qui  ne  peut  être  que  l'objet  ai  une  croyance 
pieufe\  au  lieu  que  la  matière  choifie  par 
les  autres  eft  tirée  de  l'Ecriture  fainte,  i 
laquelle  nous  devons  une  foi  Cbrétiennt 
t^  indirpcnfable  ,  qui  ne  laiflb  aucune  li- 
berté d'y  rica  changer.  Mr.  Corneille  aor 
roit  bien  fait  auffi  de  répondre  à  ceux  qui 
.n'ont  pas  crû  qvi*en  qualité  de  Poëtc  m^ 
,xne  il  eût  le  privilège  de  corrompre  l'Es* 
prit  du  Chriflianifme,  &  d'en  altérer  les 
.maximes  fur  (on  Théâtre. 

Nonobftant  le  tort  qu'il,  a  eu  d'en  ofa 
anfî ,  le  fuccès  de  la  Tragédie  de  Polyeuo- 
te  a  été  très-heureux  pour  lui.  Le  fiyle 
'n'en  eft  pas  fi  fort^  ni  fi  majeftueux  qoc 
celui  de  Cinna  &  de  Pompée,  mais  il  a 
quelque  chofe  de  plus  touchant ,  &  les 
.  tendreffes  de  l'amour  humain  y  font  un  fi 
agréable  mélange  avec  la  fermeté  du  divin 
(c'eft  le  langage  de  l'Auteur) ,  que  ùl  rc- 

Îréfentation  a  fatisfaît  tout  enfemble  les 
}evots  (à  la  mode).  &  les  gens  du  Mon- 
de. 

Mr-  Corneille  ajoute  qu'à  fon  gré  il  n'a 
point  fait  de  Pièce  où  l'ordre  du  Théâ- 
tre foît  plus  beau,  &  Tenchainement  des 
Scènes  mieux  ménagé.  V unité  d^ASmy 
celle  de  Jour  ^  ^  celle  de.  Lieu  y  ont  leur 
jpifteflè. 


k. 
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P..  CîH^- 

Jugement  fur  la  Tragédie  de  Pomp/ei 

On  voit  peu  de  Pièces  de  Théâtre  o^ 
rtïifîoîre  foît  plus  confervée  &  plus  falfi* 
fiée  tout  enfemble  que  dans  celle  de  Pom- 
pée. Les  événemens  hiftorîques  n'y  font 
pas  changés,  mais  on  les  fait  arriver  autrCf 
ment  qu'ils  ne  font  efFeâivement  arrivés. 
La  manière  dont  l'Auteur  a  profité  de 
Lucain  y  eft  un  peu  plus  délicate  &  moins 
vîfible  que  celle  dont  il  avott  imité  Séné- 
que  dans  la  Médée,  il  ne  lui  e(l  inférieur 
liulle  part ,  &  il  n'y  a  point  de  compa- 
raifon  à  £iire  entre  eux  dans  les  endroits 
où  le  François  s'eft  paffé  du  fecours  da 
Romain.  * 

Le  ftyle  de  cette  Pièce  eft  plus  élevé^ 
que  celui  de  tous  les  autres  Poëmes  cfa 
même  Auteur,  &  ce  font  fans  contredit 
lès  vers  les  plus  pompeux  qu'il  ait  jamais 
faits.  Il  y  a  quelque  chofe  d'extraordinaire  ' 
dans  le  titre  de  ce  Poënfe  ,  qui  parte  le 
nom  d'un  Héros  qui  n'y  parle  point  :  maïs 
il  ne  laiflTe  pas  d'en  être  en  quelque  forte 
le  principal  Afteur ,  puifque  fa  mort  eft* 
lâ  caufe  unique  de  tout  ce  qiai  s'y  paUè.-^ 

XL 

'jugement  fur  la  Tragédie  de  Théodore^ 
Vierge  ^  Martyre^' 

Mr*  r  Abbé  d' Aubîgnac  dît  que  lirTh  A>»' 
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f.  Cot-  dore  de  Corneille  n'a  pas  eu  tout  le  fuc- 
-AciUCi  ces  ni  toute  l'approbation  qu'elle  mérîtoît 
(i)-  Il  eftime  que  c'eft  une  Pièce  dont  la 
conftîtutîon  eft  très-îngénîeufe ,  où  l'in- 
trigue eft  bien  conduite  &  bien  variée,  où 
ce  que  Thiftoire  donne  eft  fort  bien  ma- 
nié ,  où  les  changemens  font  fort  judi- 
cieux ,  où  les  mouvemens  &  les  vers  font 
dignes  du  nom  de  l'Auteur.    Mais  parce 

Sue  le  Théâtre  tourne  fur  la  proftîtutioD 
e  Théodore ,  le  fujet  n'en  a  pu  plaire. 
Cen'eft  pas,  ajoute  cet  Auteur,  que  le» 
chofes  ne  foient  expliquées  par  des  maniè- 
res fort  modeftes ,  &  des  adrefles  fort  dé- 
licates :  mais  il  faut  avoir  tant  de  fois  dans 
l'imagination  cette  ftcheuft  avaniure, 
qu'enfin  les  idées  n*y  peuvent  être  fans 
dégoût. 

Mr.  Corneille  nous  témoigne  auffi  (2) 
que  c'eft  pour  cette  raîfon  que  cette  Piè- 
ce n'a  point  eu  grand  éclat ,  &  qu'elle  n'a 
point  fait  d'honneur  à  fon  Auteur.  11  ajou- 
te que  c'eft  encore  à  caufe  de  quelque  froi- 
deur qu'on  a  remarquée  dans  les  caraâé- 
les  languiffans  qu'il  donne  à  lès  Perfon* 
Hases 

Mais  la  Pièce  eft  fi  régulière  &  fi  bien 
conduite  d'ailleurs,  que  Mr.  d'Aubîgnic 
n'a  point  fait  difficulté  de  dire  en  une  att- 
ire occafion  (3),  que  la  Théodore  eft  le 
chef-d'œuvre  de  Corneille.  Car ,  nonobs* 
tant  l'idée  affreufe  du  fupplice  de  la  Saio- 

.tc, 

T.  D^AubîgnaCy  livre  2.  chap.  i.  de  la  Fntiq* 
Al  Théâtre. 
2.  Coco,  tooi,  z,  Esam,  comme  d-dcfliu^ 
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te  ,  &  les  mauvaiTes  imaginations  que  fa  f .  Ctc^ 
proftîtution  laîflè  au  fpeaateur  ,  tout  ce  ^*^^ 
qui  dépend  de  Tart  &  de  la  prudence  da 
Poète,  eft  dans  fa  dernière  régularité,  fé- 
lon le  même  Critique  :  &  fi  le  choix  de 
la  matière  eût  répondu  à  la  conduite  de 
rOuvrîer^  on  pourroit  propofer,  dît-il, 
cette  Pièce  comme  un  modèle  achevé* 
Néanmoins  l'Auteur  nous  afTure  lui-mé* 
me  C4)  ,  qu'il  eft  difficile  d'y  remarquer 
rUnitè  de  l'Aôion  ,  quoique  celles  da 
jour  &  du  lieu  y  paroiffent  très-fenfible* 
ment. 

Il  eft  inutile  de  rien  ajouter  ici  à  ce  que 
nous  avons  rapporté  ailleurs  de  la  cenfure 
de  ceux  qui  n*ont  pas  crfl  fon  fujei  pro* 
pre  pour  le  Théâtre. 

XII. 

Jugement  des  Comédies  du  Menteur^ 
y  fa  fyite. 

\ 
I .  Le  Mentefar  eft  unp  Pièce  en  partfe 

traduite,  en  p^tie  imitée  de  l'Efpagnol  de 
Iropé  de  Vep ,  ou  plutôt  de  Jean  d'Alar* 
con.  Mr.  Corneille>Kt  que  le  fujet  lui 
fèmble  fi  fpimciftl-^'&ii  bien  tourné,  qu'il 
eût  voulu  avoir  donné  les  deux  plus  bel- 
les Pièces  qu'il  ait  jamais  faites ,  &  qu'il 
fût  de  fon  invention.  Il  l'a  réduit  à  notre 
nfage  éi  dans  nos  règles  ;  mah  il  y  a  un 

pctt 

3,  D'Aubignac,  liv.  2.  chap.l.p.  ito^tTï* 
é^  CoxoeiUe  tooa»  2,  Examen  comme  ci-dciSiH 

S6 
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l.Cet-  peu  forcé  foa  averfion.poor  les  Â  farte 
•^*^       dont  il  n'auroît  pu  fedifpenfer,  (ans  lui 
fiûre  perdre  une  partie  de  les  beautés. 

La  fuite  du  Mentear  eft  une  antre  Co- 
médie dont  l^eiièt  n'a  pas  été  fi  avanta- 
geux que  celui  de  la  précédente.  L*Ori- 
ginal  eft  de  Lopé  fans  contredit.  Elle  a 
ce  défaut,  que  ce  n'eft  que  le  Valet  qui 
fait  rire,  au  lieu  que  dans  l'autre  les  prin^ 
dpaux  agrémens  fortent  de  la  boache  du 
Maître.  La  diverfité  du  fuccès-  a  fait  ?oir 
la  différence  qu'il  y  a  entre  les  railleries 
Ipirituelles  d'un  honnête  homme  de  bonne 
humeur,  &  les  bouffonneries  froides  d'oE 
plaiiànt  à  gages.  L'obfcurité  que  fait  en 
celle  d. le  rapport  à  l'autre,  a  pô. contri- 
buer quelque  chofe  à  fà  dîfgrace,^  parce 
qu'il  y  a  beaucoup  de  choies  qu'on  ne 
peut  entendre,  fi  l'on  n'a  l'idée  préfente 
du  Menteur.  Elle  a  encore  quelques  dé- 
fiiuts  particuliers  qu'un  peut  voir  dans 
l'examen  que  l'Auteur  en  a  fait  lui-mê- 
me. 

Quoique  cette  Pièce  n'eûr  point  eu 
beaucoup  d'approbation  d'abord,  la  Troor 
pe  du  Marais  la  remit  quatre  ou  cinq  ans 
ixxT  le  Théâtre  avec  un  fuccès  plus  heu- 
reux, mais- aucune  des  Troupes  qui  coo* 
rent  les  Provinces  ne  s'en  eft  chargée.  Le 
contraire  eft  arrivé  de  Théodore  que  les 
Troupes  de  Paris  n'y  ont  point  rétablie 
depuis  fa  difgrace  ,  mais  que  celles  des 
Brovinces  y  ont  fait  alTés    pailàblement 


xm 
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XIIL  ûcillV 

Jugement  de  la  Tragédie  de  Rodogune 
Princejfe  des  Parthes, 

La  Pièce  de  Rodogune  eft  celle  qui  a^^ 
jugement  du  Public  a  mis  Mr.  Corneille 
à  fon  Période  &  à  fon  Soldice,  pour  le 
dire  ainfi,  &  Mr.  Bayle  dit  (i)  que  depuis 
ce  tems  il  ne  ât  plus  que  fe  maintenir 
dans  le  degré  de  perfeâîon  où  il  étoit  par^ 
venu.    L'on  convient  qu'il  ne  fit  plus  rîea 
dans  la  fuite quiégalât  tout-à-faic  Rodogw 
ne  ou  Ctnna:  car  il  faut  choifir  entre  ces 
deux  Pièces  pour  avoir  la  plus  belle  des 
fiennes,  au  jugement  du  même  Auteur. 
Il  eft  certain  que  Mr.  Corneille  donnoît 
lui-même  fa  voix  à  Rodogune  ;  mais  il 
femble  que  le  Public  panche  plus  du  cô- 
té de  Cinna. 

Mr.  Corneille  recherchant  la  caufe  de 
cette  tendreflè  toute  particulière  qu'il  avoît 
pour  Rodogune  au  préjudice  des  autres, 
dit  (2)  que  cette  préférence  étoit  peut-être 
en  lui  un  effet  de  ces  inclinations  aveii- 
gles  que  beaucoup  de  Pères  ont  pour  quel- 
ques-uns de  leurs  enfans  plus  que  pour 
les  autres  ;&. qu'il  pouvojt  s'y  trouver^aus- 
iî  un  peu  d'amour  propre,,  en  ce  que  cet- 
te Tragédie  lui  fembloit  être  un  peu'plùs- 
à  lui  que  celles  qui  l'ont  précédée,  à  caufe 
des  incidens  furprenàns  qui  font  puremenr 

•  - 

I.  Mois  de  Janvier  \6ts.  Sec 
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T.  Coi-  de  (on  invention ,  &  n'avoîent  jamais  été 
neilk;  vus  fur  le  Théâtre.  Mais  il  ne  dîflSmuIc 
pas  qu'il  y  avoît  auffi  un  peu  de  vrai  méri- 
te, qui  faifoît  que  cette  inclinatioa  n'é- 
toît  pas  tout-à-feît  înjufte. 

Certaînement  on  peut  dire  que  toutes 
fes  autres  Pièces  ont  peu  d'avantages  qui 
ne  (è  rencontrent  en  celle-ci.  Elle  a  tout 
cnfemble  la  beauté  du  fujet,  la  nouveau- 
té des  fiâïons ,  la  force  des  vers ,  la  ftcîli- 
té  de  Texpreffion ,  Ja  folidîté  du  raîfonnc- 
ment ,  la  chaleur  des  paffions ,  les  ten* 
dreflès  de  Tamitié  &  de  Tamour  :  &  cet 
heureux  affemblage  eft  ménagé  de  forte 
qu'elle  s'élève  d'Aâe  en  Aâe,  le  ftcond 
paflè  le  premier,  le  troifiéme  eft  au  deffas 
du  fécond  ,  &  le  dernier  l'emporte  fur 
tous  les  autres. 

L'Aâion  y  eft  une,  grande,  complettc; 
la  durée  ne  va  point,  ou  fort  peu,  au-de- 
là de  celle  de  la  Repréfentatîon  ;  le  jour 
en  eft  le  plus  îlluftre  qu'on  puiflè  imagi- 
ner: &  l'unité  du  Heu  y  eft  pratiquée  fuf- 
fifiimment,  mais  non  pas  à  la  rigueur. 

La  Pièce  n'eft  pourtant  pas  entièrement 
fins  taches;  mais  elles  y  font  rares,  &  ce 
n'eft  que  dans  quelques  circonftances  lé- 
gères qui  regardent  la  bîenféance  &  le  ca- 
raâère  de  certains  perfonnages»  Le  fujct 
eft  pris  d'Appien. 

XIV. 

*  Jugement  fur  la  Tragédie  J^Héraclius. 


k' 
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fait  paroître  encore  plus  d^eflFort  d'înven-     p.  c^9^ 
tîon  que  Rodogune,  &  on  peut  dire  félon  n^t. 
lui ,  que  c'eft  un  parfait  Original  dont  îl 
s'eft  fait  beaucoup  de  belles  copies ,  fi-tôt 
qu'il  a  paru. 

On  a  trouvé  le  Poëte  un  peu  hardi' d'a- 
voir fait  une  Pièce  de  ptire  invention  fous 
des  noms  véritables  ;  mais  cela  n'eft  point 
fans  exempte  parmi  les  Aucfens.  Effeâî- 
vement ,  Mr.  Corneille  n'a  confervé  ici 
pour  toute  vérité  hîftorique  que  Tordre  de 
la  fucceffion  des  Emperetrr^^Tibére ,  Mau- 
rice ,  Phocas  &  Heraclius ,  ajiatit  faLfîfié  -■ 
tout  le  refte. 

L*unité  de  lieu  n'y  eft  pas  tout-à-faît  ob- 
fervée  à  la  rigueur ,  non  plus  que  dan» 
Rodogune ,  dans  Andromède,  dans  Nî- 
coméde,  dans  Oedîpe ,  dans  Pertharîte^ 
&  dans  quelques  autres  de  fes  Pièces. 
Mais  ce  Poème  d'HeracHus  eft  fi  embar- 
raflTé,  qu'il  demande  une  mervdlleufe  at- 
tention, &  que  la  première  repréfentation 
a  pu  pafTer  plutôt  pour  une  étude  que  pour 
un  divertilTement. 

XV. 

Jugement  fur  la  Tragédie  J^  Andromfde» 

L'Andromède  de  Corneille  eft  devenue 
fingulîère  &  célèbre  par  les  machines^ 
Mr.  d'Aubîgnac  tèmoîçne  (1)  que  toutes 
les  décorations  merveîlleufes  &  tes  ac- 
tions extraordinaires  qui  font  dans  le  troi- 

fième 

s.  D^Attbîga.  livr«  x«  disq^.  I.  ptg.  75,  7C« 
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ï.  Co>  fiéme  &  le  cîaquîéme  Ades  font  fort  a- 
mxiic.  drottement  expliquées ,  &  avec  une  déli- 
cateflè  digne  du  Théâtre  des  Grçcs.  II 
prétend  néanmoins  qu'il  eût  mieux  fait 
d'expliquer  les  décorations  par  les  vers 
pour  Joindre  le  fujet  avec  le  Heu  ,  &  les 
aélions  avec  les  chofes,  &  pour  faire  un 
Tout  bien  ordonné  par  une  liai(bn  de  lou-^ 
tes  les  parties  qui  le  compofent. 

L'Auteur  dît  (i)  que  les  Machines  & 
les  Décorations  de  cette  Pièce  lui  ont 
donné  lieu  d'ufer  d'un  peu  plus- de  liberté 
que  les  régies  ordinaires  n'en  permettent. 
AuflTi  la  nouveauté  de  là  repré(êntatiÔQ 
méritoit-elle,  (elon  lui,  de  fe  mettre  au* 
defTus,  ou  d'en  établh:  de  nouvelles. 

La  diverfîté  de  la  méfure  &  de  la  Croi^ 

jure  des  vers ,  &  fur  tout  l'emploi  des  Sran* 

ces  n'avoient  pas  pIû  à  tout  le  monde;- 

maïs  l'Auteur  paroît  avoir  pleinenfiem  jus* 

dfié  fa  conduite,  &  fatisfait  le  Public- 

X-V  L 

Jugement  fur  la  Comédie  Héroïjùe  de  Z). 
Sanche  d^  Aragon. 

Cette  Pièce  eft  compofée  ou  du  moins 
îmîtée  de  deux  Elpagnoles.  Elle  eut  (fa- 
bord  grand  éclat  fur  le  Théâtre;  mais  une 
di(grace  particulière  fit  avorter  toute  fi 
bonne  fortune.  Le  refus  d'un  illuftre  fuf- 
frage  (i^didipa  les  appjaudîflemens  qaele 

X4  Corn.  tom.  |.  comme  ci-deilus. 
>  %*  Oc  Loius  de  fioiuboii»  Pxince  de  Cendér 
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PttblÎG  laî  avoît  donnés  trop  libéralement,  ?.  cbt- 
&  anéantit  fi  bien  tous  lesjugemens  que  ncillc; 
Paris  &  le  rcfte  de  la  Cour  avoient  pro- 
noncé en  fa  faveur,  qu'au  bout  de  quel- 
que tems  elle  fe  trouva  reléguée  dans  l€S 
Provinces  ,  qù  elle  conferve  encore  foa 
premier  luftre.  Ce  font  les  paroles  mê- 
mes de  TAuteur. 

XV  ri. 

'jugement [ht  la  Tragédie  de  Nicom/dt. 

Cette  Tragédie  eft  d'une  conftîtutîoa 
affés  extraordinaire.  Le  Poète  dît  qu'a- 
prés  avoir  fait»  réciter  fur  le  Théâtre  40000. 
vers  en  xxr  Pièces,,  il  lui  étoit  bien  maK 
aifô  de  trouver  quelque  chofe  de  nouveau 
fan^  s'écarter  un  peu  du  grand  chemin,  & 
&  mettre  au  hazard  de  s'égarer. 

La  tendreilè  &  les  pafiions  que  les  noa* 
veaux  Maîtres  de  l'Act  Poétique  prétety- 
dent  devoir  être  l'ame  des  Tragédies  ^ 
n'ont  aucune  part  en  celle-ci;  la  grandeur 
de  courage  y  régne  feule.  Elle  y  eft  com- 
battue par  la  Politique,  &  n'oppofe  à  fes 
artifices  qu'une  prudence  généreufe. 

La  repréfentatiou  n'en  a  point  été  dés*  * 
agréable ,  &  ce  ne  font  pas  les  moindres 
vers  que  Mr.  Corneille  ait  faits. 

Son  principal  dèflèin  eft  de  peindre  la 
Politique  des  Romains  au  dehors.  Cette 
Pièce  cil  une  de  celles  pour  qui  l'Auteur 
avoit  le  plus  d'amitié,  &  il  n'y  reconnois- 
foît  point  d'autres  défauts  ,.finon  que  ta 
fin  va  trop  vîte,.  &  qu'il  y  a  quelque  ihé- 

gaUtd 
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7.  Cor-  galité  de  mœurs  en  Prufias  Se  Flaminiut. 
acillc 

XVIIL 

Jugement  fur  laTragédie  de  PértbariteR^i 

des  Lombards. 

Cette  Pièce  auroît  pu  faire  honneur  \ 
un  Poète  du  commun  ;  mais  elle  a  été  la 
honte  du  grand  Corneille,  qui  apprit  en* 
fin  que  les  plus  grands  Conquérans  ne 
font  pas  toujours  viâorieux  dans  tomes 
leurs  rencontres.  L'Auteur  nous  apprend 
-lui-même  que  le  fuccès  de  cette  Pièce  ftt 
fort  malheureux  pour  lui.  Ce  qui  la  fit 
avorter  fur  le  Théâtre ,  fut  Tévénement 
extraordinaire  qui  la  lui  avoit  fait  choifir, 
&  rinégalité  de  l'emploi  des  Perfonnci. 
.Nonobitant  ia  difgrace,  les  (en tf mens  en 
font  aiTés  vifs  &  nobles,  les  vers  afliSs  bien 
-tournée,  &  on  ne  laîlle  pas  d'y  apperce- 
^ir  quelque  artifice  &  quelques  agrémens. 

XIX- 

Jugement  fur  Wedipe  de  Cornes  lie. 

L*heureux  fuccès  de  TOedipe  rendit  a» 
Poète  le  courage  que  Pertharîtç  lui  avoît 
Eut  perdre.  Car  il  eft  bon  de  favoîr  que 
la  raauvaife  fortune  de  cette  Pièce  l'avoit 
fi  fort  dégoûté  du  Théâtre  que  dans  la 
premiers  mouvemens  de  fon  dépit  îl  s*oblî- 
gea  à  faire  retraite ,  &  à  s'impofer  le  fi- 
lence.  Maïs  comme  il  n'eft  pas  aifé  d'ê- 
tre Poète  &  de  s'empêcher  de  faire  des 

vers, 
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vers ,  fon  chagrin  s'étant  tourné  en  dévo-  p.  coï-^ 
tîôn ,  il  entreprit  de  mettre  rimîtation  de  ncilic 
Jefus-Chrift  en  vers.  11  n'avoit  pas  enco-  ^ 
re  achevé,  que  Tamour  &  ledéfir  de  fon 
Théâtre  fe  réveillant  peu  à  peu ,  il  écouta 
avec  moins  de  répugnance  les  propofitîons 
que  luî  fit  Mr.  Fouquet  d'y  remonter ,  & 
que  pour  cet  effet  il  travailla  fur  un  des 
fujets  quMl  luî  avoît  préfentés  à  choifir* 
C*eft  ce  qui  a  produit  TOedipe ,  dont  le 
bonheur ,  dît-il ,  t*a  bien  v ange  de  la  deroui^ 
te  de  Vautre ,  puifque  le  Roi  en  fut  ajfés  [of* 
tisfait  pour  lui  faire  recevoir  des  marques 
'folides  defes  approbations  par  fes  libéraUt^Sy 
qu^il  a  prifes  pour  des  Commandemens  taci^ 
tes  de  confacrer  aux  divertijfemens  de  fa 
Majeflé  ce  que  Page  Çjf  les  vieux  travaux 
Ini  avoient  taiffé  d^efprit  Çs?  de  vigueur. 

Il  a  trouve  fon  fujet  dans  Sophocle  & 
dans  Sénéque ,  &  l'on  peut  dire  qu'il  les  ai 
furvTs  fans  s'afibjettîr  à  leur  ordonnance 
&  à  leurs  manières ,  parce  que  ce  qui  a* 
voit  paffé  pour  merveilleux  en  leurs  fié- 
'  clés ,  auroit  paru  horrible  au  nôtre. 

XX. 

Jugent  eut  fur  la  Tragédie  de  Sertortùs. 

Quoique  cette  Pièce  n'ait  point  lesagté- 
mens  qu'on  recherche  ordinairement  au 
Théâtre,  qu'on  n'y  trouve  nî  tendreflè 
d'amour,  ni  emportemens  depaffions,  nî 
defcriptions  pompeufes,  ni  narrations  pa- 
thétiques :  elle  n'a  pourtant  pas  laifTé  de 
plaire  ,  parce  que  la  dignité  des  noms  il- 

luftres  y 
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f.  Cor-    luftres,  la  grandeur  de  leurs  intérêts,  &la 
wàUfk,        nouveauté  de  quelques  car aâéres  ont  fup^ 
pléé  à  ces  grâces. 

xxr. 

Jugement  fur  îuTragédie  de  laTaifouiOtj 

isf  fur  celle  iOthon. 

1,  La  Tragédfe  de  la  Toîfon  d'Or  cfi 
peut-être  celle  qui  a  fait  le  plus  d'éclat 
pour  les  machines  &  la  décoration ,  mais 
l'Auteur  n'en  a  point  fait  le  jugement  par- 
ticulier comme  des  autres, Ac  les  réflexions 
que  les  Critiques  y  ont  pu  faire  ne  font 
pas  encore  venues  encre  mes  mains.  Je 
remarquerai  feulement  un  éxemp'e  iingo- 
lier  de  la  licence  Poétique ,  dont  rAuicar 

■  a  crû  pouvoir  ufer  pour  fe  contredire  Im- 
même au  fujet  d'Abfyrte  frère  de  Medée, 
ou'il  repréfente  ici  comme  ua  homme  fait, 
.  &  comme  l'aîné  de  cette  Prîncefle^  après 
,  Pavoîr  dépeint  dans  la  Tragédie  de  Medée 
comme  un  enfant ,  félon  Topinfon  corn* 
mune. 

2.  Celle  d'Othon  égale  ou  furpaffe  la 
meilleure  de  celles  qu'il  a  faites  au  juge- 
ment de  plufieurs  perfonnes.    En  effet  il 

fa  de  la  juftefle  dans  la  conduite  de  la 
iéce ,  &  du  bon  fcns  dans  le  raifonne- 
ment.  Pour  ce  qni  eft  dfes  vers,  on  n'en 
a  point  vu  de  lui  qu'il  aft  travaillés  avec 
plus  de  fofn.  Le 

T.  L.  D.  Remarques  (ùr  la  SophonUBe  pag.  f.tf- 
fiiivantes. 
f .  Dont  les  Remarques  fur  la  SophomsbedeCo^ 

neillfr 


t 
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-   .  X<e  fujet  eft  pris  de  Tacite,  &  il  n'avoit    p.  Coc- 

'cncore  mis  rien  far  le  Théâtre  où  la  fidé-  ncUic. 
lîté  de  THiftoire  eût  paru  plus  entière,  & 
où  il   fe  fût  trouvé  en  même.tems  plus 
d'invention.    Les  caraâéres  de  ceux  qu'il 

j  y  fait  paroître  y  font  les  mêmes  que  dans 
cet  Hiftorien.  Il  y  a  confervé  les  événe- 
tnens ,  mais  îl  y  a  pris  la  liberté  de  chao' 

f.  ger  la  manière  dont  ils  arrivent. 

l  XXII. 


Jugement  fur  la  T'ragéàie  de  Sophonîsbe, 

Le  fujet  de  cette  Tragédie  avoir  déjà 
été  repréfenté  fur  le  Théâtre  François  par 
Mr.  Maîret  ,  qui  y  avoît  réuffi  au  goût 
de  la  plupart  du  Monde.  C'eft  ce  qui  a 
fait,  dit  un  Critique  anonyme  (i) ,  que 
plufieurs  perfonnes  confidérables  par  leur 
efprit  ou  par  leur  qualité  n'approuvèrent 
pas  le  defleîn  de  Mr  Corneille,  qui  en  re- 
touchant la  matière  fembloit  vouloir  mon- 
trer qu'elle  n'étoît  pas  confommée.  Mr. 
Corneille  témoigne  pourtant  (2)  avoir  été 
très-perfuadé  que  Maîret  avoit  très-bien 
fait.  Depuis  trente  ans- y  dît-îl,  que  Mr. 
J\/Ia'tret  a  fait  admirer  fa  Sophonisbe  fur 
notre  Théâtre  ,  elle  y  dure  encore  ,  £«?  il 
ne  faut  point  de  marque  plus  convaincante 
de  fan  mérite  q/ie  cette  dnrie  qtCon  peut 
mmm^T  unç  ébauche  ou  plutôt  dfs  arrhes 

^  de 

iieilk  furent  imorîmëes  \  Puis  în-Ti.  chës  Jaqvet 
Aa  BreuU  i6tf |,  Voy^s  U  i|Ote  i, ptgi  4it^ 
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».Coi-   de  F  immortalité  qu^elU  affure  à  fon  Au- 
9à\Xt.        teur^  certainement  elle  a  des  endroits  tni* 
mitables^  isf  ju*  il  fer  oit  dangereux  de  re- 
taper après  lut. 

Celt  fafis  doute  ce  qui  a  augmenté  en 
lui  la  difficulté  de  réunir ,  fans  marcher 
îur  les  traces  de  Mairet.  Il  s'eft  trouvé 
chargé  d'un  double  travail ,  de  tâcher  d'é- 
viter les  ornemens  qu'avoît  employés  ce- 
lui qui  l'avoît  devancé,  &  de  niire  les  ef- 
forts pour  en  trouver  d'autres  qui  pufleot 
tenir  leur  place.  Il  a  tâché  de  ne  lui  faire 
aucun  larcin  ,  &  de  refpeâer  fa  gloire  en 
s'étudiant  à  en  acquérir  une  autre;  de  for- 
te que  s'il  a  confervé  les  circonftances 
que  Mairet  avoît  changées ,  &  changé  cel* 
les  qu'il  avoir  confervées  ,  il  nous  affiut 
que  c'a  été  par  le  fèul  deflèin  de  faire  au- 
trement ,  fans  ambition  de  faire  mieux. 
'  Le  Critique  que  nous  avons  allégué  n'eu 
a  rien  voulu  croire;  mais  condamnant  en- 
tièrement fa  conduite,  il  prétend  que  la 
jufticea  van^é  Mr.  Mairet,  &  que  Mr* 
Corneille  qui  voyoit  tout  le  Parnaflè  au- 
deiTous  de  lui,  a  donné  fujet  de  le  mettre 
au-deffous  d'un  autre  auquel  on  ne  pen* 
foit  plus.  Il  dit  que  la  Sophonisbe  du  pr^ 
mier  eft  plus  judicieufe  &  mieux  conduite 
que  celle-ci  ;  que  les  perfonnages  y  font 
plus  héroïques,  &  la  bien-féance  mienz 
obfèrvée. 

Mr.  de  làint  Evremond  n'eft  pas  entiè- 
rement d'accord  fur  ce  point  avec  cet  Au- 
teur. „  Un  des  grands  défauts  de  notre 

Na- 
I.  Saint  BvrHn«nd»  T,II.defciOcii?x€i,Pifl^ 
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,,  Nation  ,   dit-il ,  (i)  c'eft  de  ramener     p.  ck)r- 

„  tout  à  elle,  jufqu'à  nommer  étrangers  ncillc. 

„  dans  leur  propre  pays  ceux  qui  n  ont 

I,  pas  bien ,  ou  Ton  air ,   ou  fes  manié* 

,9  res.    De  là  vient  qu'on  nous  repro- 

,9  che  juftement    de   ne   fa  voir    eftimer 

„  les  choies  que  par  le  rapport  qu'elles 

„  ont  avec  nous ,  dont  Corneille  a  fait 

„  une  injufte  &  fâcheufe  expérience  dans 

y,  fa  Sophonishe.  Mairet  qui  avoit  dépeint 

„  la  Henné  infidèle  aux  yeux  de  Siphax, 

„  amoureufedu  jeune  &  vîâorieux  Mas- 

,9  finifle  ,  plût  quali  généralement  à  tout 

„  le  monde,  pour  avoir  rencontré  le  goût 

,,  des  Dames ,  &  le  vrai  efprit  des  gens  de 

Y,  la  Cour.  Mais  Corneille  qui  fait  mieux 

,,  parler  les  Grecs  que  les  Grecs ,  les  Ru- 

,,  mains  que  les  Romains,  &  les  Cartha- 

,,  ginois  que  les  Citoiens  de  Carthage  ne 

„  parloîent    eux-mêmes  ;    Corneille  qui 

99  prefque  feul  a  le  goût  de  l'Antiquité ,  a 

,,  eu  le  malheur  de  ne  plaire  pas  à  notre 

,y  fiécle,  pour  être  entré  dans  le  génie  de 

„  ces  Nations,  &  avoir  confervé  à  la  fil* 

„  le  d'Afdrubal   fon  véritable  caraâéjc. 

9,  Ainfi  à  la  honte  de  nos  jugemens,  ce- 

„  lui  qui  a  furpaflfé  tous  nos  Auteurs ,  & 

„  qui  s'eft  peut-être  ici  furpaffé  lui-même 

„  à  rendre  à  ces  grands  noms  tout  ce  qui 

,9  leur  étoît  dû ,  ira  pu  nous  obliger  à  lui 

,9  rendre  tout  ce  que  nous  lui  devions, 

,9  aflèrvis  par  la  coutume  aux  chofes  que 

9,  nous  voyons  en  ufage  9  &  peu  difpofifs 

9^  par  la  railbu  à  eftimer  des  qualités  & 

ttt.  fitt  le  giand  Aietsmaie  pak>44»«'4i<N^4*AiQ^. 
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B.COX-  jj  des  fencimens  qui  oe  s*accommodâit 
ncille.        j^  pas  aux  nôtres- 

II  faut  ayoï^r  pourtant  que  toutes  les 
Réflexions  de  TAiionyme  (i)  contre  cette 
Pièce  de  Corneille  ne  font  pas  à  méprifer; 
mais  elles  font  trop  longues  ,  &  elles 
n*ont  pas  été  afTés  confîdérées  pour  nous 
donner  lieu  de  les  rapporter ,  &  nous  em- 
pêcher de  finir. 

XXIH. 

Jugement  des  dernières  Pièces  de  Corneille. 

Mr.  Bayle  témoigne  que  notre  Poète 
ne  fut  pas  tout  à  fait  content  du  Public 
touchant  fes  derniers  Ouvrages.  Il  dît  (i) 
M.lLacioe.  qu'il  fe  trouva  un  homme,  qui  fouteua 
de  beaucoup  de  mérite,  &  d*un  parti  con- 
fidérable  qu'il  s'étoît  fait  à  la  Cour  &  par- 
mi les  Femmes,  prétendoît  être  fon  Ri- 
val :  que  pour  cet  effet  il  étudia  avec  foin 
&  avec  beaucoup  de  fuccès  -le  gojSt  que 
l'on  avoît  pour  la  tendreflè ,  au  lieu  que 
Mr.  Corneille  dédaîgnoit  d'avoir  cette 
condefcendance  pour  le  Public  ,  &  ne 
vouloir  point  fortir  de  fa  noblefle  ordi- 
naire ni  de  la  grandeur  Romaine. 
Ainfi  Attila  y  Bérénice  ^  Pulcberse  ,  Su' 

rena^ 

'  T.  5.  Cet  Anonyme  qui  ii*eft  antre  (|iie  l'Abbé 
d'Aubignac  a  mis  au  bas  de  fa  Diflertation  noe  •• 

Sofiille  pailaquelle  i|  avenir  que  Corneille  projBtant 
es  arîs  de  fon  Cenfrar,   avoir  corrigé  en  faifait' 
imprimer  fa  Sophonisbe  les  fautes  qu'on  y  «voit  iC" 

marquées  daaf  l^  xépx^fcautloitf  aoIaucUcf  on  ti 


^         K     -  .B* 
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tetia  \  quoique  pleines  xlë  chôfts  înîmîta-  P.  C•^; 
blés,  n'eurent  pas  l'cclat  du  Gîd  ,  ou  de  n«i^  * 
l'Horace.  Ceft  par  Suriena  que  Mrv  Cor- 
neille a  fini,  &  félon  l'Aùtèur  que  je  viens 
d€  citer,  le  feul  avantage  qu'il  ait  tîré'dè 
fes  talens  eft  une  réputation  qui  le  mettra 
^u-d.effus  de  tous  les  Poètes  Tragiques* 
<îuî  ayent  jamais  été*       .    ■  /•    ^         ^  "^ 

XXIV. 

yugement  fur  les  Poëjies  dévotes. 

Je  ne  doute  pas  que  les  vers  que  Mr. 
'Corneille  a  faits  p6ur  Dieu  ne  lui  faflcnt 
plus  de  bien  au  lieu  où  il  eft,  que  ceux 
ÎJù'il  a  faits  pour  le  Monde  ne  lui  en  ont 
fait',  &  ne  lui  en  feront  jamais  au  lîeii: 
où  il  n'eft  pas.  Mais  U  eft  toujours  fâ- 
cheux pour  fa  mémoire  qù'it  ait  donné 
fujet  de  dire  qu'il  a  préfenté  à  pleines 
mains  le  plus  beau  &  le  meilleur  de  fon 
encens  à  l'idole  du  fiécle,  &  que  le  Sei- 
gneur n'en  a  eu  que  des  miettes  qui  pou- 
voîent  paflèr  pour  fon  refte,  &  pour  le  re- 
but de  ce  qu'il  avoît  employé  à  des  ufages 
profanes.  En  effet  ceux  qui  ne  veulent 
pas  juger  de  foii  Imitation  Xi)  &  de  foQ 
Office  de  la  Vierge  par  Içs  mouvemens  de 

•  fa 

'  t.  Bayle  tom,  3.  des  Nonv.  de  la  R.  des  L. 
«ag.  sy. 

}.  %,  Corneille  ne  le  porta  pas  de  hii  même  ik  en- 


434  Postes  Mod  ekn  e  r; 
^.  cdc-  ^  piété ,  eftiment  que  fi  on  en  avoit  ôté 
le  nom  de  l'Auteur ,  il  ne  fer  oit  pas  pofllble 
d'y  reconnoître  ce  faifeur  de  merveilles, 
qui  a  mis  au  jourCinna,  Rodogune,  & 
les  autres  chefs-d'œuvres  de  la  Poëfie  Dra- 
matique. 

'■  SI  néanmoins  on  étoit  obligé  de  choific 
entre  ces  deux  Ouvrages  de  la  Mufe  Chré: 
tienne  dé  Corneille,  on  ne  feroit  pas  libre 
de  ne  pas  fe  déclarer  en  feveur  de  l'Imita- 
tion ,  qui  a  été  fans  doute  beaucoup  mieux 
reçue  dans  le  Monde  que  toute  la  Poëfie 
Liturgique,  quoiqu'au  jugement  d'un  des 
Apprpbateurs  de  ce  dernier  Ouvrage  (i), 
on  y  trouve  le  vin  de  la  doârine  Ortbé^ 
.  doxej  &  le  laiéi  de  la  dévotion  Evangéli' 
fue;  <jue  les  vers  n'y  foient  point  la  Let" 
tre  qui  tuè:  &  Qu'ils  n'y  faflent  perdre  m 
le  prix  ni  le  poids  de  leur  matidre^ 
V  *  Le  Théâtre  de  P.  Corneille,  2.  vol. 
in-folio^  Rouen  1663.  * 

LE    PERE    WALLIUS, 

(Jacques)  Jéfuîte  Flamand ,  né  à  Cour- 

trai 

dit  que  les  articles  «voient  été  drefTés  par  feu  Mu 
Charpentier,  mort  Doyen  de  l'Académie  Françoifi; 
li  }r  eft  rapporté  que  Corneille  ayant  dans  (a  pffr* 
sniére  jeunefle  fait  une  Pièce  un  peu  licencieulè,  in- 
titulée Voccdjtan  perduH  recûuvrée ,  l'avoit  tOUJOUXS  te* 
Auë  fort  lècrette,  mais  qu'en  1650.  plus  on  moivSf 
diverfcs  copies  en  ayaHt  couru,  Mr.  le  Chancelle^ 
Seguiet ,  Proteâeur  alors  de  l'Académie ,  furpris  d'ap-' 
prendre  que  ces  Stances  peu  édifiantes  dont  la  pie* 
miére  commence  Vn  jour  U  mMheurtnx  Lyftuubrt  »  é« 
toieot  de  Corneille,  le  manda»  &  après  lui  avoic 

6ûK  oae  doQcc  x^piUnaa^Ci  lui  dit  qu'il  le  vonleir 
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traî  l'an  ij'Çp.  mort  depuis  jfort  peu  de  "y 

tems,  Poète  Latîn. 

ij'3!.  Çl  la  réputation  étoît   toujours-   ^«'^'^ 
O  proportion  née  au  mérite,  ce  Pe-.    *^**^ 
rc  en  devroît  avoir  fans  mefure  fur  le  Par-* 
naffe  Latîn  ,  &  il  y  feroît  auffi  parfaite-; 
ment  connu  que  le  premier  Poète  du  fié* 
cle.  Nous  avons  de  lui  dîveries  Pocfics^ 
que  l'on  peut  réduire  à  trois  efpéces  de 
vers,-  aux  Héroïques,  aux  Elégîaques,  & 
aux  Lyriques.    Je  ne  faî  pj^s  précîfément 
atifquels  des  anciens  Poètes  Latins  ceux^ 
qui  aiment  les  paraléles  pourroîent  le  com- 
parer, mais  je  me  perfuade  aifément  que 
dans  toute  fa  Société,  il  n'a  trouvé  que 
le  Père  Cafimîr  Sarbiewskî  pour   l'Ode, 
&  le  Père  Sidronîus  Hofrchîus  pour  l'Elé- 
gie; qui  puffent  avoir  quelque  avantage         .  ^^ 
fur  lui.  Car  pluiîeurs  prétendent  que  pour 
k  genre  Héroïque ,  îl  n'y  a  pas  même 
trouvé  fou  égal. 

Ses  Poè'fies  font  reciieîllîes  en  un  volu- 
me, &  divifées  en  neuf  livres,  (àvoîr  deux 
de  Pièces  Héroïques ,  un  de  Paraphrafes 

en 

mener  \  confeflè }  que  l'iyant  mené  de  ce  pas  aa 
p.  Paulin  Tierçaire  du  Ccovcnt  de  Nazareth,  le 
CoofeiTeur  ordonna  par  forme  de  pénitence  à  Çox« 
neille  de  mettre  en  vers  François  le  premiei!  livre  de 
l'Imitation:  ce  premier  livre  étant  achevé»  la  Hei- 
ne Anne  d'Autriche»  à  qui  le  Foëte  le  préfenta,  en 
fitt  il  contente  l'ayant  lu»  qu'elle  lui  demaâda*  le 
ftcond,  enfttite  de  quoi,  dans  une  dangerenfe  ma* 
ladie,  qu'U  eut  quelque  tems  après»  U  promit  le  xes«' 
te  8c  le  domia. 

X.  Loifel  CwE^  de  S.  Jean  eir  Grève  Appx9b,  à  la 
titc,  &c,  ^  .      ,     ■   ' 

T  % 
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LePete    en  vers . Hexamètres  fur  Horace,  deux 

WâUius.     é'EUgUsy  un  autre  fous  le  titre  d'Olivier 

de  iaPaixj  qui  ed  aulTi  compofé  d'£lé* 

r  .  gies,  &  trois  d'Odes.  Elles  firent  impri- 
mées  à  Anvers  en  i6$6.  in*8.  en  165*7* 
ia^i2.  en  1669.  in-ii.  &c.  Il  £è  trouve 
encore  quelques  autres  Pièces  volantes  de 
lui  imprimées  au  même  lieu  &  i  fira* 
i^Ues. 

MESSIEURS  HALLEY, 

(^Auuine  (i)  £s?  Pierre)  Nortnans,  le  pre- 
mier, Profeflèur  Royal  en  Eloquence 
.  dans  rUniverfité  de  Caen  :  le  fécond^ 
^  Profeflèur  Royal  en  Eloquence  dans 
rUniverfité  de  Paris  (2),  Confins^  Poè- 
tes Latins. 

Meffieoii  ij'32.    A   Ntoîne  étoit  un  merveîllew 
HaUcy.  j-\  Pocte  en  L#angue  Latine.  Ses 

Poëlies  parurent  à  Caen  Heu  de  fa  naiflkn- 
ce  l'an  lôyf.  în-i2.  Tout  le  moode  cft 
ucs-perfuadé  qu'il  n^étoit  pas.de  Tavisde 
i^s  anv's  qui  rpUigérent  contre  fon  gré 
&  fon  inclination  de  raiiiafTer  fes  Pièces^ 
&  de  les  mettre  au  jour.  Mais  l*accudl 
favorable  que  le  Public  leur  a  faitymoo' 
tire<)ne  fa  répugnance  étoit  plutôt  Teflfet 
de  ik  tiopndité  ou  de  £1  modeflie ,  que  d*aa- 

.  coo 

'  7i  ffr  Antoine  -Hallcj  n^  \  Bgzan?UIe  pioche  le 
b«iu^;de  jCieuilljr  Tan  tf9i*  inounit  ogë  (te  Si.aBi 
le  t»  Juin  i^i6i  Sisxxc  Haiiej  qui  n'étmv  m  fon  pa« 
zenc  ni  fon  compatiibte ,  naquit  à  Bayem  le  t.  sêp- 
tjBmlbie  .itfir.  &  moniut  à.^;bit.-lo  ^,  UmaiKi 
x^t^.  âgé  de  7s.  ans. 
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cun  mauvais  témoignage  que  lui' rendît  fk    MéflT^ 
confcience,  Hallcy, 

En  effet  les  Connoiflcurs  jugent  que  fit 
Poëfieeftbicn  foutenuë,  &  fort  pure,  Û 
on  en  excepte  quelques  termes  ;  qu'il. îI 
pris  affés  bien  Te  ftyle  de  Virgîte ,  mai* 
qu'il  tient  un  peu  du  caraâére  de  Clàu; 
dîèn. 

Il  a  riçmporté  fort  fouvent  le  prix  de  \i 
Conception  de  la  Sainte  Vierge,  établi  i 
Cacn  avec  les  folcmnîtés  que  chacun  fait. 
On  trouva  qu'il  s'accoutumoit  à  la  fin  ï 
les  enlever  tous  les  ans  à  l'exclufion  de 
tous  lesPoëteis  dé  la  Province  &xiu  Royau- 
me. C'eft  pourquoi  il  fut  prié  de  défiftet 
d'écrire  pour  ces  fortes  de  prix,  afiii  de  ne 
plus  mettre  les  autres  au  dc&fyoït. 

2.  Les^  Poëlîes  de-  Mr.  Halky  de  ?a* 
lis  ^  ont  auffi  des  qualités  qui  le  feront  re- 
imrqjicr  avec  plus  de  lîbefté  &  de  défini  _, 

téreflcnlcnt ,  lorfiju'on  aura  Hdi  de  déta* 
cHer  ridée  qu'on  a  d'bn  hoihaie  vivant  dé     ^ 
te  perlbtme  dé  leur  Autfeur.  C?ctt  pbnt 
lors  qu'on  pourra  jum  R  âpres  avoir  àc^ 
qiifS'  datis.  une  pro&moti  honbttible  tme 

fldîré  folidé ,  il  doit  abandbhner  cdle  de 
I  Poeflè  i  Çàn  Coufin,  ou  !5*iî  à  eu  ràfri 
fort  dé  itfitortàçr  à  la  profcffion  dey  vcrt^ 
fôtfs  préléïlé  d^en  etW^aflët  bne  phrt  fô- 
rîeiift,  f^oùr  ne  j^oînt  commetcre  l*h6ttr 

nettÇ      . 

2.  %  Il  n'étoit  que  Rigfeâtt  cb  -UéiiiÉk[ii«  jéi 
Collège  d*Harcoart ,  6c  a  depuis  été  Piofefleur  ca 
Droit  en  rUniverfîtë  de  Taris.  U  a  été  auffi  facces- 
ièur  d* Abraham  Keiny  dans  la.digpiti  de  Pqccc 
Koyai, 
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Heffieurs  pèur  de  fon  Univerfité  contre  celui  d^iui 
fâHcj.  autre,  s*il  avoit  donné  lîeu  de  faire  uo  pa* 
ralléle  achevé  entre  deux  Poètes  d'une  mê- 
me origine ,  qui  ont  fait  rornement  de 
deux  Univerfîtés  &  de  deux  Provinas 
différentes. 

Ces  Pocfîes  de  Mr.  Halley  de  Paris  pa- 
rurent dans  cette  Ville  avec  (es  Oraifons 
Tan  165-^.  in-8.  Elles  fe  divifent  en  cinq 
livres ,  ôc  finiflènt  par  la  Tjragédie  Latiœ 
à^Opnan.  Elles  font  de  diverfes  elpéces, 
mais  les  Hexamètres  y  dominent. 

LE  PERE  CLAIRE\ 

(Martin)  Jéfuîte  ,  Picard  de  S.  Valerî  fur 
mer  au  Dîocéfe  d'Amiens  dans  le  Vî- 
.  meux,  né  Tan  1612.  Poëte  Latin. 

leP«ie    1^33.  'VTOus  avons  de  ce  Père  unRe- 

aaii<.  JLN  cueil  à' Hymnes  EccUfiaftiqm 

qui  furent  imprimés  à  Paris  en  1673.  îi^*4-* 

puis  en  1676.  in-ii.  avec  raugmentatioa 

d'une  féconde  partie 

Son  principal  defTein  a  été  d'entrer  daus 
Tefprît  de  l'ancienne  Eglîfe,  qui  certatae- 
ment  n'avoît  pas  afFedé  d'employer  une 
Latinité  barbare ,  ni  une  Profodie  vicîea- 
fe  dans  la  compofition  des  Hymnes ,  quoi- 
que par  le  malheur  des  fiécles  aufquels  el- 
le les  fit  faire,  il  ne  fe  foît  prefque  point 
*  trouvé  d'ouvrier  chés  elle  qui  fut  capable 
de  fe  garantir  de  ces  deux  défauts ,  aufiiuels 

le 

^   x.^-Jbtiinal  des  Sarans  du  4.  Janyîec  167^.  &c. 

G.  Soat. 
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le  Père  Claire  a  voulu  remédier.  LeTM 

C'eft  ce  qu'il  a  fait  d'une  manière  qui  Claixç^ 
lui  a  été  d'autant  plus  .pénible ,  qu'il  a 
tâché  de  ne  fe  point  écarter  de  fes  origi- 
naux: de  forte  que  celles  de  fës  Hymnes 
qui  paroillènt  les  plus  femblables  avec  ces 
anciennes,  font  fouvent  celles  qui  lui  ont 
le  plus  coûté.  L'Auteur  du  Journal  des  -  .i>i.->fî 
Savans  (i)  témoigne  que  malgré  les  dîffi* 
cultes  qu'il  a  trouvées  à  rétablir  dans  céi 
Hymnes  l'élégance ,  la  netteté,  &  la  pu- 
reté de  la  Langue  Latine,  il  n'a  point 
lailTé  d'y  réuffir  au  gré  du  Public.  11  dît 
que  ce  qui  rend  ce  Père  plus  eftimable  ^ 
c'eft  qu'il  n'a  point  eu  de  .modèle  à  înjl- 
tcr  ,  comme  on  en  trouve  dans  les  au- 
tres genres  de  Poëfie  ;  &  qu'au  contraire 
en  matière  d'Hymnes  Eccléfiaftiques  nous 
n'avons  point  d'exemple  qu'il  n'ait  dû  évi* 
ter. 

Le  Père  Claire  a  pourtant  eu  une  com- 
modité que  n'ont  point  tous  les  Poètes  en 
thef,  qui  eft  qu'il  n'a  point  été  obligé 
de  fournir  l'invention ,  maïs  feulement 
dé  réformer  quelques  peilfécs ,  d'ôter  la 
dureté,  l'ambiguïté  &  l'obfcurité  des  ter^ 
mes ,  de  rétablir  la  méfure  éxaâe  des  pieds 
avec  la  pureté  de  la  Langue ,  fans  tra- 
duâîon  &  fans  paraphrafe ,  &  d'éviter 
les  élifions  de  voyelles  &  de  Vm  pour  là 
commodité  du  chant,  quî  eft  une  chofeà 
laquelle  les  anciens  Auteurs  des  Hymnes 
avoient  auffi  pourvu. 

Mit. 

G.  Booft.  Ednu  Pirot  DD,  de  Soxb.Approb.  de 
rouviagc,' tcc.  ■  ... 

T4 
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Mr.  DE  BENSËRADE, 

• 

(Ifaac)  Gentilhomme  Normaud ,  de  TA* 
cadémie  Françoîfe,  Poète  Erançds, 
aujourd'hui  vivant  (i). , 

»catoâ4e.  *f34-  I L  y  along-tcms  que  Mr.  de  Ben- 

1  ferade  vit  dans  le  monde  en  qui- 
lité  de  noble  Foëte,  mais  il  s'ell  long-tcms 
borné  à  ne  cultiver  que  la  Poë'fîe  galaotc, 
dans  laquelle  on  ne  peut  pas  nier  qu'il  n*tf 
fort  bien  réufli  avec  les  ieules'  forces  dcfoo 
propre  génie  &  dé  la  Nature  pure^  uns 
avoir  eu  befoin  d^aucun  (ecdurs  furiiata* 
tel ,  ni  de  rien  de  ce  guî  peut  venir  d'ca» 
haut,  à  renchoufiafoie  près. 

Je  croîs  que  c'eft  dans  cette  notion  qu'il 
faut  prendre  les  divers  éloges  qu'il  a  r^ 
çus  pour  Tes  vêts,  dans  leiqùels  il  n*j% 
perfo.nne  qui  ne.,reconnoidè  une  grande 
facilité,  une  grande  beaotë  de  génie,  ddc 
grande  délicatèHè ,  des  grâces  tontes  par- 
ticulières, &  un  câraâére  fort  aiféi  Mr. 
Ménage  loue  en  lui  les  tendreflès  &  tooK 
la  gentilkfTe  dont  les  Mui^s  FrançoiÂs 
font  capables  (2).  Mr.  Defpréaux  uoos  i 
fait  connoître  l'eflime  qu'il  eh  a,  en  nous 
le  repréferitant  comme  un  Poète  tendre  4 
propre  pour  les  Ruelles  (3);  &  Mr-Sorcl 
lèmble  avoir  voulu  nous  dire'  que  Mr.  de 

Ben- 

T.  ^.  Né  îi  Lions  proche  Rouen  ,  mort  ^  Paris 
av  mois  d*0£^.  169t.  âgé  de  78.  ans. 

2.  iEgid.  Menagius  in  Var.  Poëmat.  Lat.  Epi- 
^ramm.  109.  pag.  115- 

|.  Nie.  l^oil.  De/piéaux,  de  l'Atc  Foët.  chant  4. 

Vris 
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Bcnfcrâde  avoît  fi  bien  prrs  Taîr  &  refprit  Bènfcià^^ 
de  la  Cour,  qu'on  avoît  ét6  long-tems 
fans  rîen  trouver  de  plus  galant,  de  plus 
naturel ,  ni  rien  de  plus  jufle ,  &  de  plus 
convenable  aux  inclinations  des  Courtî- 
fans  (4").  C*eft  peut-être  ce  qui  a  fervî  de 
fondement  à  un  Critique  tout  récent  pour 
dire  (jf) ,  qu'après  avoir  fort  bien  ftndîè 
dans  la  jeuneflè,  il  s'étoît  érfgé  en  Galant 
dans  la  vieille  Cour  par  des  Chanfons  ft 
âes  vers  de  Balet  qui  lui  avoîent  acquis  de 
ia  réputation  pendant  le  règne  précédent, 

3"  u*il  appelle  le  règne  du  mauvais  goât, 
es  équivoques,  &  des  pointes,  dont  H 
prétend  que  Mr.  de  Benlcrade.ne  s*cft  pas 
i&ncore  enrîércment  défeît,  Quoiqu'il  ait 
d'ailleurs  fort  bien  pris  le  goAt  du  règne 
prefènt  en  paflànt  d'une  Cour  à  une  au- 
tre, &  qnll  foie  entré  très-fadletnent  dans 
l'elprit  de  ces  derniers  tems.  Le  même 
Auteur  ajoute  que  Mr.  de  Benferade  cft 
fort  en  Proverbes  ^  &  que  leur  fonds  fait 
une  bonne  partie  de  fa  litératuse;  qae  fk 
paflion  s'efl  déclarée  d'abord  pour  tes  Roif 
deakx  ,  dans  fefquds  il  a  '<}émen[jibré  les 
Métamorphofes  d*Ov<Me  t'''»-4»  ÏWîs 
1*676.],  maïs  que  depuis  II  s'dlvctta&dbé 
dans  tés  Btfitr^jvffMé^.        ' 

Qnoi^àMl  m  lb?t,  la  Gondui)re|ft)Aériea- 
\t  de  notre  Poëte  iiôas  donne  iieu^pank*  ifii 
gloire  de  d}ftiïigiiet:d6ux  rBenfiniideSy^oiit 

te 

yerszoo. 

4.  Ch.'Soret  dé  la.llibnotlu  iT^jf;'  Trtièë  des 
Pocfîcsr  pW2ia. 

'5.'  Se'tbàa  Faft. 'd*Aot.  Tnretltiècdntibttettx  dt 


w  ' 
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IjBafcfadc  le  premier  peut  pafTer  pour  le  vieil  hom- 
me ,  dont  quelques-uns  de  les  amis  pré- 
tendent qu'il  s'eft  dépouillé  en  renonçant 
i  toutes  les  galanteries  &  les  licences  de 
la  jeuneflfe ,  &  en  réformant  fà  Mofê; 
Tautre  efl  ce  nouvel  homme  dont  on  pré- 
fume  qu*il  s'eft  revêtu,  &  dont  il  pourra 
nous  donner  des  marques  édifiantes  dans 
la  Traduâion  ou  Paraphrafe  Poétique 
oa*il  nous  prépare^  dit- on,  de  V Office  de 
Ja  Sainte  Vierge.  En  quoi  on  ne  peut  pas 
nier  (^u'il  ne  (uive  de  quelque  manière  que 
'ce  puiflè  être  les  traces  du  grand  Corneil- 
le. Il  ne  nous  rede  plus  qu'à  fouhaiter  qu*il 
faflë  mieux  que  lui ,  ou  du  moins  qu'il  ait 

Elus  de  perféverance  à  continuer  dans  le 
on  chemin. 

l      Mr.  L'ABBE'  COTTJN, 

(Charles)  Parîfien,  Chanoine  de  Baveux, 
de  l'Académie.  Françoîfe ,  Poète  Fran- 
çois (i). 

l'Abbé  1^*34.  I^Our  ccquîeftde  Mr.  Cottin, 
Cottiiu  .  ifs,  j^  w  n*eft  pas  fi  aîfé  de  découvrir 
les  fendmens  qu'en  a  eus  cette  partie  du 
Public ,  qui  pafle  pour  la  plus  faîne  &  la 
plus  épurée.  C'eft  pourquoi  il  y  a  plus  de 
mefures  à  prendre  lorfqu'on  en  veut  dire 
le  bien  qu'on  en  penlè ,  &  le  mal  que  les 

autres 


.1.  4.  Moit  au  mois  de  Janvier  Ktz.  &  non  pai 
en  ié7}.  conime  Ta  ^crit  luchelec. 
.    a.  1^  B.  Defpiéaux  Sai ire  v  1 1 1 .  Vers  2 19.  Satil.  X %• 
y  ta  45.  ^C.  li,  I|o.  j^t.  27$.  4^1.  I^i*  Sec, 


Poètes  Moderke^.    443 
antres  en  publient.  Car  fi  Ton  prétend  le     VAhhi 
louer  comme  un  Poète  des  plus  galants  ^^^^ 
d'entre  ceux  qui  ont  lu  &  lu  par  cœur  la 
légende  des  Ruelles,  oneften  danger  de 
confondre  avec  lui  un  célèbre  Prédicateur 
connu  fous  le  nom  de  Mr.  l'Abbé  Cot- 
tin  ;  &  dès  qu'on  aura  trouvé  dans  un  Âb* . 
bé  Séculier  un  fujet  capable  tout-à-la  fois 
d'occuper  la  Chaire  &  le  Parnaflè ,  on  fe 
verra  embarraflc  par  cette  alliance  extraor-' 
dinaire  qu^'l  a  pu  faire  des  délices  de  la 
galanterie  avec  la  févérité  des  maximes  de 
la  Pénitence,  du  renoncement  à  foi- ma- 
rne ,  &  clés  autres  vertus  Evangéliques. 

De  tous  les  Critiques  qui  le  font  mê- 
lés de  juger  de  fa  conduite,  foitde  vive 
voix  ,  foit  par  écrit,  je  n'en  ai  encore  vu 
qu'un  qui  ait  entrepris  de  nous  faire  voir 
à  découvert  quel  en  a  été  le  fuccès,  & 
ceux  qui  l'îgnoreroîent ,  pourroîent  l'ap- 
prendre dans  la  Satire  (i). 

*  Oeuvres  mêlées  de  Mr.  Cottin  înri2. 
Paris  i6f9i  * 

^^    Mr.  L'ABBE' MENAGE, 

{Gilles)  Angevin,  Originaire  de  Sablé,  né 
vers  le  tems  de  la  mort  d'Henri  IV. 
Poète  Grec ,  Latin ,  Italien  &  Françoîç , 
aujourd'hui  vivant  (3). 

*  -    ■ 

Item  Epîgramm.  $,.6, . 

3.  ^.  11.  ns^qcrît  H  Àogers  le  2}.  Août  i^tj.  St 
bbunit  à  îans  le  zh  Jûlltt  Un*  4ans  iàj^,  aA« 
ii^c,     .  ■         > 
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Mcflsge.  lysf.  \>f  R-  Ménage  ne  s'eft  pas  con- 

IVJL  tenté  de  fe  vbîr  le  Maître  * 
lé  Père  nourriflîer  d'ane  certaine  race  de 
Poètes  q.ù*il  a  élevés.  4ans  un  des  qùar- 
tfcrs  du  Parnaflc  où  il  s*eft  retranché  (i): 
maïs  îl  5*eft  fait  Poëte.  luî-mémc  pour  for- 
tifier les  leçons  qu^'I  leur  a  données  de 
fon  Art  Pocriquc,  par  des  exemples  pris 
de  lui-même,  afin  de  les  rendre  plus  effi- 
caces &  plus  proportionnés  à  (es  Difci- 
ples. 

•  Pour  cet  effet  il  a  régalé  le  Public  d'une 
Poëfje  des  quatre  façons  compolîSe  de 
Grec,  de  Latin,  de  François  &  d'Italien. 
Chaque  façon  comprend  encore  plufieors 
çfpéces  de  vers  foriîs  d*ane  même  fource* 

3ue  Mr.  Coftar  (2)  a  nommée  Bouche  à 
^ouze  Fontaines  pour  honorer  fori  ami.  En 
effet  pour  montrer  qu'il  n'y  a  ni  preftîge 
ni  charlatanerîe  dans  ce  miracle ,  nons 
pouvons  remarquer  qu'il  fe  trouve  au 
moins  douze  efpéces  de  vers  dans  fesPo^ 
fies  Grecques  &  Latines  feulement;  on  y 
voit  des  Hexamètres  purs ,  des  Pentamè- 
tres,' des  lambîques  d'Hipponax  ou  trimé- 
tres  (3) ,  des  Scaxons,  des  Phaleuques, 
des  Archîlochîens  de  deux  efpéces ,  ou 
lamb.  dîmetr.  &  redond.(4)d€sAnacréôn- 
tiques,  des  Adonîens,  des  Saphiques,  des 
Alcaïques  &  des  Alcmanien^.    Il  ne  fe- 

roit 

I,  Etienne  Martin  d«  Finchefne  p«g.  X|9.  de  Tes 

Sonnets,  &c 

:    2.  -Coftar  dans  le  r.  Vol.  ae  Tes  Lettx.  8cc. 
.    .3.  ^.  Les  ïâmbique&  d'Hipponax  &  les  ScazCM&t 

JÎMit  la  ftême  chofc. 

4-  f  •  Les  ïambl^ttcf  de  yiiva^'^  iÔAt  on  dlmltzcs 
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roit  pas  difficile  de  faire  voir  autant  d*efpé-  Méixaj<« 
ces  différentes  dans  fes  Françoifes  &  fes 
Italiennes  ,,  s*il  étoît  befoîii  de  prourer  à 
quelqu'un  la  Tfacîîîté  où  la  dîrpofîtfon  unî- 
verfelle  que  l'efprît  de  Mr.  Ménage  s'eft 
acquife  pour  faire  pluficurs  fortes  de  vers 
(5').  I^aîs  pour  ne  pas  oublier  les  genres 
ordîtiaîres  aufquels  on  a  coutume  de  ré- 
duire les  efpéces  de  vers, H  faut  favoir  que 
ks  Pôëfies  de  Mr.  Ménage  fe  divifcnt  en 
Héroïques,  Lyriques,  Elégies,  EpFgram* 
mes,  Silves  ou  Mélanges  de  Pièces  dîver- 
fes  ,  Eglogues  &  Idylles  ,  Stances ,  Çpî- 
tres,  Sonnets,  Madrigaux,  Balades ,  &c. 
Enfin  Mr.  Ménage  non  content  d'avoir 
eu  tant  d'enfens  naturels,  en  i  voulu  a- 
toir  encore  d'àdoptffs  à  rimttatîond'Hein- 
fius;  &  ayant  raiiiaffé  un  Reciieil  de  Poe* 
fies  d*autrûi  adreffées  à  lui  ou  faites  à  Ton 
finet,  il  les  adopta  fous  le  titre  d'yEf/W/ï 
menagii  liber  adoptsvus  ^  &i  les  fit  impri- 
mer avec  les  fiennes  à  Paris  în-4.  l'an  i65'2» 
accompagnées  d'un  très -beau  Portrait  de 
la  main  de  Nanteuîl  (6). 

Ceux  qui  favent  eftîmer  les  livres  par  la 
multitude  des  éditions  ,  feront  bien  aifes 
d'apprendre  qu'il  s'en  eft  déjà  fait  fept  des 
Pôefiés  dé  Mr.  Ménage,  fîi  à  Paris, '&; 
une  à  Amifterdanci,  les  unes.  plus. amples  . 
que  les  autres ,  &  enrichies  ae  qtielques 

non* 

^  •  .  •  ■  ■ 

ou  triinêtresy  H  n'y  tn  a  point  de  rtâênJans,  Il  n'y 
^  pa$  d*  Alcmanifns  non  plus.         ■  ^ 

s.  L'Abbé  de  faint  Leu  dans  les  wmôices  de  C 
D.  S.  A.  N.  T.     '  j 

6.  11  les  a  retirées  dans  les  éditions  fuiTantei'  de 
ki  Tiixitablci  f  ocficsi 
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Uéûâge.  nouvelles  Pièces  que  fa  Mofe  lai  fkifoit 


loDgtems  à  en  donner  une  huitième  eo 
Hollande,  augmentée  encore  de  quelques 
nouveautés  (2). 

Cette  multitude  dMditions  auroit  dû  na- 
turellement produire  le  grand  débit  des 
Poëlies  de  Mr.  Ménage  :  mais  conlidé- 
rant  d'ailleurs  qu'il  n'y  a  rien  qui  noife 
tant. à  la  rareté  d'un  livre  que  la  multipli* 
cation  des  exemplaires ,  jointe  à  ce  grand 
débit  qui  n'efl  guéres  fouhaité  que  des  £- 
crivains  du  commun ,  il  a  pourvu  â  cet 
inconvénient  par  la  prudence  qu'il  a  eue 
de  n'en  faire  tirer  qu'un  fort  petit  nombre 
d^éxemplaîres  de  chaque  édition  de  Paris» 
afin  que  la  Poftérité  puiflè  dire  avec  plus 
de  vérité,  que,  nonobftant  la  muhtfsuieJes 
éditions^  les  Poèjies  de  Mr,  Me'mage  ne  Uis" 
feront  pas  d^êtr^  un  livre  rare.  Mais  com- 
me fous  prétexte  de  conferver  cette  rare- 
té, il  n'en  auroit  pas  pu  ruiner  le  grand 
débit ,  làns  incommoder  en  même  tems  ie\ 

Li- 

I.  Dans  fès  vers  Latins.  J'ajoaterai  \  cette  oc- 
cafion ,  que  poux  bfen  )U|ei  des  différentes  Foêfies 
4e  Mr.  Ménage,  il  fiut  diflinguer  leur  datte,  8e  ne 
point  confondre  les  tems  aufquels  elles  ontétécom" 
pofées.  Celles  qu'il  a  faites  depuis  l'âge  de  50.  ans 
ne  doivent  pas  être  confondues  avec  les  autres  «par- 
ce que  fa  veine  eto  t  fechée  alors  »  8c  que  fa  Mnié 
l^avoit  abandonne.  C'eft  ce  oue  nous  n'aurioril 
pgs  ofë  dire,  iî  Mr.  Ménage  ne  reût  dit  le  premier, 
comme  oa  le  peut  voir  dans  une  de  fe»  Pièces  La- 

(iACI, 

'"  a.  Yoy<| 
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Libraires,  fa  générofité  lui  a  fait  trouver  Ménan, 
encore  un  remède  immanquable  à  ce  mal  :        - 
de  forte  que  ces  belles  éditions  pourront 
être  des  monumens  durables  de  fes  libéra- 
lités, auifi  bien  que  de  fes  autres  vertus 
Poétiques. 

Voilà  quel  a  été  jufqu'à  préfent  Tétat 
des  Poëfies  dej  Mr.  Ménage,  &  Ton  peut 
dire  qu'elles  font  toute  la  féconde  partie 
du  Modèle ,  qu'il  a  prcfenté  à  fes  difcî- 
ples,dont  nous  avons  déjà  parlé  pour  bien 
faire  des  vers.  J'avoue  que  j'aurois  été  un 
peu  incrédule  fur  ce  dernier  point,  fi  un 
des  amis  particuliers  de  Mr.  Ménage  ne 
m'y  avoit  confirmé  en  me  faifant  part  d'u* 
ne  fingularité  qu'il  avoit  apprife  de  Mr. 
Boileau  de  l'Académie  Françoift ,  non 
^as  de  celui  qui  vit  aujourd'hui,  mais  de 
celui  qui  s'appelloit  Gilles  comme  notre 
Auteur.    Ce  Mr.  Boileau  dans  le  tems 

Îu'il  fe  comptoit  encore  au  nombre  des 
)ifciples  de  M.  Ménage ,  lui  ayant  de<- 
mandé  comme  à  fon. Maître,  ce  qu'il  fal^ 
loit  faire  pour  devenir  bon  Poète ,  Mr» 
Ménage  lui  répondit,  Lff/s  Firgile  6*  ntcs 
vers  (3).  Ceu:;: 

2.  Voyés  ce  qui  eft  dît  au  fujet  de  Lanc.  Cartîus» 
&  de  quelques  autres  au  Recueil  des  Poètes  Latins  > 
&  dans  la  féconde  partie  de  la  Préface. 

%.  Elle  a  para  en  1687,  \  Amfterdain  chés  Henxi 
Wetftein  i»*i2. 

a .  M.  L.  0.  G.  E.  témoignage  tiré  de  la  bouche  de 
'Gilles  Boileau  de  l'Académie. 

'    qf.  Ménage  dans  la  Préface  de  Ton  Antt-Baillet  nie  #. 

aYoit  jamais  dit  cela.  Mais  notre  Auteur  perfuadé 
du  contraire  a  continué  de  le  railler  cruellement  là- 
defTus  >  comme  on  le  xemat^ueia  (iiz  raititlC44.  de» 


•J! 
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iiénaee.  ^^^^  ^°'  favcnt  les  Obligations  que  les 
Maîtres  ont  de  parler  fouvent  d*eux-nîé- 
ines*à  leurs  Ecoliers ,  &  de  leur  propoicr 
Teurs  propres  éieitiples ,  n^âdront  garde  it 
foupçonner  Mr.  Ménage  dé  la  moindre 
vanité  dans  un  parallèle  fi  jofte  &  fi  mile 
i  ceux  qui  veulent  apprendre  également  i 
taire  de  bons  vers,  &  à  n'en  point  faire  de 
méchans.  Perfonne  n'e(l  plds  capable  de 
leur  ôter  cette  penfée  que  Mr.  Ménage 
iuî-même  ,  puifque  dès  qu*îl  trouve  !a 
hioindre  occafîoh  de  fe  détacher  d*avee 
Virgile ,  il  ne  fait  point  difficulté  de  ft 
mal -traiter  lui-même,  penfant  attaquer  an 
méchant  Poète;  de  rabaiflcr  la  Pocfie;  & 
de  traiter  tomsfes  vers  de  IVifigots^ 
•  En  eifet  dans  toute  la  foule  des  Gen- 
'  'feurs  qui  controllent  encore  aujourdTirf 
*fcs  Pocfies,  je  n*en  trouve  pas  de  plus  in- 
îufte,  ni  peut-être  de  plus  impitoyable  que 
Mr.  Ménage  lui-même,  depuis  qu'il  s  cft 
àvifé  de  vouloir  décrier  fes  vers  en  plus 
d'une  rencontre,  fans  avoir  prévu  qu'une 
fi  grande  févérîté  lui  feroît  infailliblement 
préjudidable  ,  dès  que  Ton  confidérera 
qu'il    efl   homme   de   probité ,   de   bon 

dis- 

1.  Tfdftdm  pntàt  efft  DUnàm» 

2.  £gid.  Menag.  Epift.  przfîx.  Poëmâtîs»  •mua 
éirtifices,  tefle  Phttofopho  y  opus  fu$im  édsmttnt  t  Potté  éUiF 
ttm  prscifuè  quihtts  fua  mAximè  plAcent  prM  cjtttrtt ,  âc 
ntmt  unqntim  Porta  fuit  tjui  i^uehujuam  pr^flsntiértm 

Voyés 
Mfll  Cice*  çsrmha  mra  minus  frobet 
xoa^  Oré'  aitem^Mam  pojpt  arhtror,    'Nec  ctftè  PottM  tsmtim  &tâm 
^vVf  divinum  nêvnen  mtrrtttr  is  (jut  fcrWit  uti  nas  brevia  ^U4r 

déum  &  pémcé  &  ftrmm  ftêptité  |  &  qu4  rtri  4P^' 
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difcernemcnt ,  &   digne   de   foi.  Ménage; 

Tantôt  pour  nous  Faire  voir  combien  il 
cft  d'un  caraâére  différent  de  celui  des 
véritables  Poètes  ^  il  dit  que  de  tous  le» 
Ouvrîcts  qui  ont  de  Tamour  &  de  la  ten* 
drefle  jpour  leurs  propres  Ouvrages ,  il  n*y 
en  a  pas  deptas'leûfibles  ni  déphis  infa» 
tués  que  les  Poètes, qui  ne  fauroiént  coirtf- 
prendre  convoient  on  peut   faire  mieux 
qu'eux,  &  qui  voudroîerit  faire  paflcr  leur 
Mufe  pour  une  belle  Dame,  ne  fût-ellel 
qu'aine  vilaine  Grenouille  (1).    Mr.  Mé- 
nage nous  apprend  que  c'eft  principalement 
par  cet  -endroit  qu'il  a  reconnu  qu'il  n'é«^ 
toit  point  Poète  (2) ,  parce  qu'il  Croyoîî 
qu'on  ne  pouvoit  pas  trouver  ua  homme 
qui  fît  fi  peu  d'eftime^  &  qui  fît  paroîtr'e 
tant  de  mépris  pour  fes  Poëfies  que  lut 
En  effet  continue  Mr.  Ménage,  parlant 
toujours  de  lui  niénie  ,,  il  Bmt  bien  d'ati^ 
„  très  qualités  &  d'autriés  tàiens  pour  nié* 
i,  rîtcr  le  ndth  de  P'ohtti  Et  de  fimplci 
„  Verfificatéûrs-  qui  né  &rént  aûttc  cboi[| 
yy  que  tiiettire  de  la  proie  eh  v^rs ,  trliàti* 
„  ger   quelques  vers  d'autrui  d'àne  Latt- 
fy  gue  en  une  autre ,  &  faire  de  petites  Pié- 

11  tes 

^«nt  &  qud  motu  curent ,  in  ijmhus  huIU  infian.mâ,ti9  4- 

Ixigejiittfh  cui  fit,  cui  mens  Âvimoï  &^.'  B§riil'  * 

^de9  .vtrum  tft  *jU0d  Ai'unt  pieittçres  Poaàs  n»n  efft* 
NaftMMtMr  Vé^'is^  nen  fimnt,  §^ïs  vero  unquéon  ad  Jcri' 
bendos  verfni  minus  tfuim  Ego  néttnrâ  valmt  f  Huis  ma» 
pt  adverfa  Pêe/eot  numinà  expertus  tft  f  Vutictn  jolttm 
éttigif  nt  illim  exptri  tjptm  fitdfuitâtit  ^  M  ait  Ntfts  de 
P9mf.  sÀttitK 
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Ménage.  99  ces  fans  force  &  fans  élévation  >  doivent 
„  laîfTer  cette  gloire  à  ceux  qui  font  fiivo* 
,y  rifés  d*cnhaut ,  &  qui  ont  été  remplit 
I,  dans  leur  naif&nce  de  ce  feu  divin  qui 
,,'faîc  Tenthoufiafme,  Il  ajoute  qu'il  0*1 
„  connu  perfore  qui  eût  reçu  de  la  Nt- 
),  ture  moins  de  faveurs  que  lui  pour  Ii 
„  Poëfie,  &  qui  eût  eu  moins  d'accès  an* 
»,  près  d'Apollon  &  des  Mufes  ;  de  forte 
„  qu'il  ne  s'étoit  jette  fur  la  Pocfic  que 
„  pour  avoir  le  plaifir  de  dire  qu'il  en  t- 
^1  voit  voulu  goûter  comme  les  autres. 

Mr.  Ménage  ne  s'eft  point  contenté  de 
nous  dire  tant  de  belles  chofe^  en  Latin, 
il  a  voulu  npus  apprendre  encore  en  Fran- 
çois (l),  qu*tl  apeude  naturel  à  la  Poêfie^ 
C5f  ju'it  ne  fait  des  vers  qsCen  dépit  des 
Mnjes. 

\  Enfin  pour  nous  mieux  inculquer  cette  vé* 
rite,  &  pour  faire  voir  en  même  tems  qu'il 
fait  l'art  de  dire  une  même  chofe  en  plur 
iieurs  façons ,  après  s'être  bien  humilié  en 
proie  Latine  &  Frauçoife,  il  nous  afiùre 

Sue  c'cft  de  lui-même  qu'il  a  dit  ce  vers 
.  ans  une  de  fes  Eglogues  (2). 

Pour  moi  de  qui  le  chant  n'a  rien  de  gra- 
cieux (3). 

Mr.  Ménage  a  témoigné  être  un  peu 
furpris  de  fc  voir  applaudir  par  le  P.  Bou- 

hours 

1.  GiU.  Men.  Préfacé  far  l'Edlc.  des  Oeu7ies  de 
Malherbe  au  commencement. 

2.  Obfervations  du  mcme  Auteur  fur  le  fécond  U- 
?ie  des  Poe  Ces  de  Malherbe  page  }i6.  édit.  in-%, 

3.  f  oëlîes  Fiançoifes  de  is.  Meii.  £glog.  Ôc  Idyll. 

pag. 
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hours  (4),  qui  n'a  poînt  jugé  à  propos  de  Méaagt» 
le  contredire  en  ce  poînt ,  &  <jui  en  con- 
damnant d'ailleurs  le  mot  defagréable  de 
gracieux  j  n'a  point  laîflTé  de  convenir  que 
mr.  Ménage  s'en  étoît  fervi  en  cette  oc?- 
cafion  for^  a  propos  avec  la  négative.  No? 
trc  Auteur  affure  que  ce  Père  a  voulu  dî-^ 
re,  que  fes  vers  n'ont  point  d'agrémens(5'). 
Il  ajoute  ,,  qu'il  ne  fe  pique  point  d'être 
„  Poète,  quoiqu'il  ait  fait  des  vers  en 
„  Grec  &  en  LÂtin,  en  Italien  &  en  Fran* 
,,  çois  :  &  que  s'il  a  parlé  avantageufè- 
„  ment  de  fes  vers  dans  fes  vers ,  c'a 
„  été  par  le  privilège  qu'ont  les  Poètes 
^,  de  fè  louer;  mais  queperfpnne  ne. lui 
„  en  a  ouï  parleravantageulèment  dans  le 
,,  difcours  familier. 

C'eft  le  dénoument  de  la  dîflBculté  que 
nous  avions  de  concevoir  comment  Mr. 
Ménage  a  pu  faire  fervîr  une  même  bou- 
che &  une  même  Langue  pour  louer:& 
blâmer  fes  vers,  félon  les  occaBons  qu'il 
a  jugé  convenables  &  utiles  à  fes  fins. 
Mais  comme  fa  bouche  n'a  point  para 
fuffifance  toute  feule  pour  pouvoir  chan|er 
toutes  les  louanges  qu'il  ppuvoit  avoir  mé- 
ritées ,  il  s'eft  crû  en  droit  d'employer 
aufli  celle  de  fes  amis  pour  cet  effet.  Ceft 
une  curioiité  qu'il  a  bien  voulu  nous  ap» 
prendre  lui-même ,  lorfqu'il  prétend  que 
„  s'il  efi  permis  aux  Poètes  de  fe  louer 

n  eux- 
pag.  179.- 

4.  Domin.  Bouh.  Kemarques  fîii  la  Langue  Fran* 
$oi(è»  &c. 

5.  Oblef7.  de  G.  M^iu^e  Gxf  la  Langue  Fi^nç.  4» 
paît.  chap.  4.  pag.  ii.  de  r^dic.  de  Ujé. 
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M^Aiige.  ,y  eux-mêmes,  comme  ont  fàît  Virgile, 
„  Horace,  &  Ovîde  parmi  les  Païens  » 
y,  Malherbe,  Caiimir,  &c.  parmi  les Chré- 
„  tiens;  à  plus  forte  taifbn  leur  eft^il  pci> 
jy  mis  de  fe  faire  louer  par  les  aistret-y  001» 
„  mej*ai  fttt,  dit-il,  dans  mon  Eglog» 
„  intitulée  Cbriftine^,  oà  m'écant  intfodnit 
„  fous  le  nota  de  MenUque  \  de  la  vùka 
„  me  façon  que  le  Guarini  s*e(l  intro- 
^,  doit  fous  le  nom  de  Carino  dans  foo 
„  Pafteur  Fidel  le ,  je  me  fuis  fait  don- 
„  ner  ces  louanges  par  le  Berger  Dapb* 
^  nis  : 

On  efiime  tes  vers  »  on  les  chante ,  on  la 
loue 

A  régal  des  chanfons  du  Pafteur  de  Man- 

tou«: 

M£N ALQjDE  parmi uous»  parmi  les  EdW 
gfers 

Eft  l'arbitre  aujourd'htii  des  plus  âoâes  Ber^ 
gcrs. 

X>ë  ces  aimables  lieui  les  Nyiti^hes ,  les 
fièïgcrci 

Pour  toi  fcul  aujourd'hui  ceflcnt  d'êht  16- 
gères  (i). 

.         •    •  •  • 

Je  ne  troure  pas^  étrange,  ique  Mr.  Mé^ 
nage,  aprèi  s'Are  loué  luî-mêine^  fe  ùiSt 
louer  par  d'âtitrés  comme  un  eicoéilemi 
Poète  :  mais  là  difficulté  eft  de  fe  faire  âuflS 
méprifer  par  d'autres ,  comme  il  s*eft  mé- 

prifê 

I.  Rem.  fur  les  Oeuv.  de  Malh.  pag«  ji;.  }}& 
Item  Miénage  dans  fes  Focûes  p.  i7f .  de  rédition 

de 
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pïîfé  laî-mimc.  II  paroît  avoîr  voulu  fe  Ménage. 
rcfervér  à  lui  fcul  le  droit  de  fe  méprifer. 
Si  quelqu'un  vouloît  fe  joindre  à  lui  pour 
coopérer  avec  lui  dans  le  mêmeMlenèin, 
&  fi  on  lui  demandoit  feulement  fon  con- 
fentement  pour  publier,  autorifer  ou  am* 
plîfier  cefr  mépris  1  je  parîe  contre  l'égalité 
00  là  fincérité  de  fon  cœur.  Je  doute  qa'il 
v^oulât  recevoir  de  la  part  d'un  aqtre  les 
mépris  ou  le  blâme  avec  la  même  tran- 
quilité  que  les  louanges  qui  lui  viendroient 
auffi  d'un  autre:  quoiqu'il  n'ait  peut-être 
qu'une  même  difpofition  d'efprit,  un  mê- 
me cœur,  &  une  même  fin,  lors  qu'il  en- 
treprend de  fe  louer  ou  de  fe  blâmer  lui- 
même. 

Afnfi  ce  mépris  volontaire,  que  l'Eco- 
le appeîleroît  fans  doute  plutôt  aétifqxie 
p^affif^  paroît  être  une  manière  de  parler 
figurée  &  myftérîeufe,  qui  a  beaucoup  de 
rapport  intérieur  avec  le  defir  fecret  de  la 
louange,  &  qui  part  peut-être  d'un  même 
principe.  De  forte  que  cette  manière  de  fe 
méprifer  pourroit  bien  être  comprife  dans 
la  définition  d'une  nouvelle  efpéce  d'hu- 
milité que  l'Écriture  fainte  nous  a  don- 
née dans  un  des  livres  de  la  Sageflè  (2). 

Puis  donc  que- Mr.  Ménage  par  cette 
double  conduite  nous  à  donné  lieu  de 
croîrè- qu'il -s'écoît  voulu  jouer  de  notre 
erédulîcé,  &  qu'il  avoît  fongé  plutôt  àfe 
divertir  (ji^'à  çtpus.. apprendre  ce  que  nous 

^  devons 

de  Paris  in  iz.  de  l'an  t<8o. 

2.  Q\^  le  Jivre  de  4'Ecel^aftique  an  chap.  if. 
Veis  23.    Efi  (lui  lu^Hiitr  humiliât  fi  &f. 
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Ménage,  devons  penfer  de  Tes  Poëfies  ^  il  faot  cher- 
*        cher  d'autres  Cntiqnes  qui  ayent  agi  plos 
férieufement  que  lui  dans  les  éloges  qu'il 
a  mérités. 

'  Mr.  Rodeau  témoigne  (i),  qu'il  a  fait 
voir  au  moins  qu'il  favoit-les  quatre  Lan- 
gues qu'il  a  employées  pour  énoncer  ta 
vers ,  &  qu'il  en  poOTçde  jufqu'aux  plus 
grandes  déiicatefles.  Mais  c'eft  comme 
je  voudrois  louer  un  bon  Grammairien. 
Les  Auteurs  du  Journal  de  Leipfick  nous 
difent  quelque  chofe  de  plus  précis  (2), 
lors  qu'ils  nous  affurent,  que  ceux  qui  jGh 
vent  mettre  le  prix  aux  Ouvrages  des  Poè- 
tes, &  qui  jugent  de  leur  excellence,  non 
par  leur  antiquité,  mais  par  leur  élégance, 
&  par  ce  qu'ils  ont  de  propre  &  de  naturel  • 
feront  d'autant  plus  aifes  de  voir  multiplier 
les  éditions  des  Poëlies  de  Mr.  Ménage 
qu'ils  appellent  ie  plus  favant  ^  le  pm 
poli  des  Abbés  de  France  ;  qu'ils  fauront 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  doux,  &  de  plus 
agréable,  ni  même  rien  de  plus  proche  de 
la  gloire  des  Anciens. 

Ces  Meilleurs  ne  font  pas  les  lèuls  d'en- 
tre les  Allemans  qui  ont  parlé  avantagea- 
fement  des  Poëfies  de  notre  Auteur  (3), 
&  il  s'efi  trouvé  parmi  les  autres  Nations 
plus  d'un  Critique  pour  en  publier  autant 
de  bien  (4).  Nous  pouvons  aiïurer  même 

que 

T.  Kofteau,  Sentim.  fui  quelques  lÎTies  qu'il  a  lus 
pag.  68.  &C. 

2.  Aâa  Eiuditoi.  Lîpfîenf.  tom  x.  aniiiiétx.pag. 
Ko. 

a  }•  G.  M.  Koniglu  Biblioth,  Y,  de  K.  p«f.  527.  oi 

U 
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tjtie  tous  les  François  n'ont  pas  toujours  Ménaeel 
été  égalennent  infeniibles  aux  beautés  des' 
Poëiies  de  Mr.  Ménage^  &  il  feroit  aifé 
d'alléguer  les  Balzacs ,  les  Codars  ,  les 
Sarafins,   les  Feramus ,  les  Defmarefts, 
les  Halleys,  les  Moifants  de  Brieux,  les 
Valois,  Jes  Heinfius,  les  Mambruns,  & 
quelques  autres  encore ,  pour  faire  vQir 
du  moins  que  la  fympathie  &  l'amitié  mu- 
tuelle des  Prêtes  e(l  bien  capable  par  la 
vertu  de   l'invention  Poétique  de  trou- 
Ver  dans  un  des  leurs ,    les  plus  belles^ 
qualités    qui    font    imperceptibles   à  de« 
Critiques  farouches  &  intraitables.    Mais, 
nous  n'en  pourrions  pas  produire  un  pluy 
lélé  pour  la  gloire  de  Mr.  Ménage,  que 
TAuteur  du  Songe  appelle  Afinns  in  Par^ 
ftaffo^  fi  toutefois  l'on  peut  dire  que  Mr, 
Ménage  ne  nous  ait  pas  trompé  en  nous 
révélant  fon  nom  ,  &  en  voulant  nous 
perfuader  que  c'eft  un  François.  Cet  Au- 
teur adjuge  à  Mr.    Ménage  le  premier 
rang  d'après  Phebus  immédiatement  fur  le 
ParnafTe  (f) ,  &  lui  donne  la  préféance  gé- 
néralement fur  tous  les  Poètes  fans  excep- 
tion.   Mr.  Ménage,  dont  la  modeftie  a 
fouffert  prodigieufement  en  cette  rencon- 
tre, s'eft  cru  obligé  d'aller  promptement 
au  devant  de  la  colère  de  Mr.  de  San»* 
teuil  &  de  Mr.  du  Perier  à  qui  on  faifoit 

une 

H  cite  Chimentel  de  Hon.  Bi£  pa|.  T77.    Item  01. 
Bouich.  in  Diflcxt.  de  Poët.  Lat.  Sec. 

4.  Principalement  en  Italie  8c  en  HoUande. 

5.  C'cft  une  Pièce  Latine  d'environ  65.  Yerslam* 
biques ,  que  Mr.  de  la  ILocqne  appelle  an  jett  4'ca« 

piit  diai  k  dç(iii€c  Joiunai  de  raa  létf.  "^ 
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une  injure  fi  yifible,  &  pour  les  appufier, 
il  fit  cette  Epigramme  Latine  qui  efteo- 
^ore  un  nouveau  monumeut  d^  (à  vch 
tu  (i). 

Sacré  m  virtict  qm  Chwm  fadêbât 
Vatam ,  mliro  m'M  »  dituUJfê  primmt 
Dixh  Commirms,  Qmi  inviietis 
Santoli^  Pirtriqui^  SêmniëbéU» 

Nous  avons  toujours  ouï  dire  qu'on  ne 
témoigne  jamais  mieux  que  l'on  mérite 
une  digi)ité  ou  un  rang  de  diftinâion  qae 
iors  qu'on  le  refufe  par  un  véritable  fend- 
ment  de  modeflfe.  Mais  on  n*a  point  don- 
né lieu  à  Mr.  Ménage  de  oiettre  cette  bel- 
le vertu  dans  tout  fon  jour,  puis  qu'il  n'i 
point  rouvert  de  tentation  ,  &  qu'on  ne 
lui  a  prefenté  ce  premier  rang  qu'en  fonge» 

Voila  en  général  ce  que  j*aî  cru  qai 
pouvoit  contribuer  à  nous  donner  une 
idée  Julie  du  mérite  de  Mr.  Ménage,  a 
ne  le  confidérer  que  comme  un  Poëte, 
c'cft-à-dire  en  détachant  de  (a  perfonûc  l'i- 
dée de  Grammairien ,  &  celle  de  Critique, 
que  j'ai  tîché  de  donner  ailleurs  ;  celle 
d'Hillorien,  &  celle  de  Jurifconfiilte  que 
l'efpére  de  donner  dans  la  fuite  de  ce  Re- 
cueil.   11  faut  voir  maintenant  ce  que  l'on 

peut 

.  1.  Mr.  Mcnage  avôit  fait  aupararant  une  anrie 
EpigTammc  contre  le  même  Auteur»  intitalëct  ^ 

Somniu/n  JoAnni$  Commirii  Soc:  J.'donC  Ics  dcox  dn^ 
mets  vers  étotent  les  mêmes  qpe  dans  celle-ci ,  & 
le^  .deux  premiera  teflfexnioicbt  le  mdine  feni  ca 

d'autres  tçipcj...  /i  •  :.  ,    ''■•. ,  ;.   ■  ■.- .  ■•    . 
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'^nt  trouver  de  particulier. dans  fes  Poyefies  HitOtÊi 
qui  foit  capable  de  les  caraâériier. 

Ceux  qui  ont  examiné  les  qualités  de  iSi» 
verfificâfion  trouvent  que  fa  drâîon  eft  pu* 
re,  que  foû  ftyle  eft  èhâtîé  &  poli,  que  & 
lime  a  laifTédans  les  éditions  poftérîeures 
plus  de  fes  traces  qu'il  n'en  parok  dans  k^ 
premières.  Quoiqu'il  n*aic  pu  s'élever auK 
defius  du  tafraâérc  npiédiocre  '{^)  ^  Jl  a 
poortant  cet  avantage  au* délias  dé  MaA^ 
herbe  &  de  Vrâorius.  c'eft'-à-dirc ,  deux 
des  plus  célèbres  Ecrivains  de  France  fit 
d'Italie,  qu'on  n'a  point  encore  dît  de  fes 
écrits,  que  ce  n'eft  qxxednùouiiloM  d*eaé 
claire^  ou  au  vin  à  huit  deniers  le  pot  (3)* 
Jecfoîs  jqoe  ceux  qui  auroîent  la  mémepeaH 
fée  de  Iuî\  ne  voùdrolent  j^s'laJpublier^ 
s'ils  confîdérôieht  que  Mr.  Ménage. ne  fe 
ièntant  poînc  animé  du  feu  divin  où  de  la 
lureur  Poétique  ,  a  fuppléé  au  défaut  de 
forces  &  d'élévation  par  beaucoup  de  bon 
ïèns  &  d'érudition ,  &  par  un  agréable  mé^ 
lange  de  toutes  fortes  de  fujet8,  traités  a* 
véc  àffés  dîadlrèfle,  &  capables  de  divertir 
des  Liédteurs  de-différentgoût.  H  «'eft  ap- 
pliqué particulièrement  à  célébrer  les  beau? 
lés  <ie  quelques -unes  de  fes  amie»,  >&  À 
chanter  les  louanges  de  ceux  de  fes  dtnis 
qu'il  a  crus  en  état  de  pouvoir  contribuer 
à  fa  réputation  par  leurs  louanges  récipro- 
ques:, 


I  '  I 


X.  Notre  Auteur  nous  l'apprend  lui-môme  ,  8c 


GiU.  &pUeau  d^ns.fbn  Avis»  &c»  - . . 
'  -   i.  Malherbe  diloit  le  fécond  de  P.' 


j.  .xfalhérbe  dilôit  le  fécond  de  P.'  Viâorins  Tlo- 

difoit  le  premier  de  Màlherfie.  Y,  le.RjCC,  4!ps  Ctt- 
ciq.  Gr.  oc  des  Grammair.  Fr,  ' 

Ttm.  ir.  Part.  Il,  V 
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Hfnfy  qaes,  ou  lai  faire  honneur  par  lear  dignité 
ou  par  les  autres  qualités  qui  les  ont  mis 
dans  des  rangs  de  diflinâion^ 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  forprenant  &  de 
plus  eftinuible  fans  doute  dans  les  vers  de 
Mr.  Ménage,  c*eû  de  voir  qu'il  en  aie  pa 
fiu're  de  bons  en  quatre  Langues  diSif- 
rentes. 

I  •  Pour  ce  qui  eft  de  les  Poëfies  Gru* 

ÎMeSj  le  Sieur  Lorenzo  Craflb  Italien  (i), 
it  qu'elles  ont  une  pureté .  admirable  de 
fiyle. 

2.  Perfonne  ne  doit  diiconvenir.de  la 
beauté  de  lès  Latines^  [in-8.  Paris  i68c.] 
puis  qu'on  peut  dire  que  c'efl  Ion  fort, 
que  e'ed  ou  fon  |énie  domine  le  plus,  & 
que  c'eft  auffi  où  il  s'eft  le  plus  exercé. 

}.  Les  balUnnes  ont  été  louées  par  Mr. 
Borrichius  Ecrivain  du  fonds  du  Septeih 
trion,  &  fur  ce  qu'il  a  dit  qu'elles  font  bien 
polies  (2),  je  ne  crois  pas  que  Meffieurs 
de  la  Crufca  confrères  de  Mr.  Ménage 
voulullènt  lui  donner  le  démenti. 
,)  4*  St^  Franfoifes  ont  MtR  leurs  beautés, 
quoiqu'en  puiflènt  dire  les  conaoïfTeors. 
J'avoue  que  nous  les  admirerions  encore 
davantage  C\  l'Auteur  s'ètoit  avifé  de  les 
mettre  en  une  Liangue  étrangère  qui  nous 
fût  moins  connue.  Car  on  fait  que  c'eft 
le  propre  de  l'admiration  de  diminuer  ï 
proportion  que  la  connoiflknce  augmente. 

Ceux 

I.  Lot.  CiaiT.  de  Poëc^  Grxc.  ia  addition,  pigi 

t.  oiausBonichitiSi.  Daam>p2flcttatioa|d€fo^ 
llfl«aijfl.pag.  1x16. 
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'  Ceux  des  Critiques  qui  ont  recherché  les  ni^asgcS 
moyens  de  favoir  en  quel  genre  de  Poëfie 
Mr.  Ménage  a  le  mieux  réulli ,  eftiment 
que  c*eft  dans  V Elégie  &  dans  VEpigram^ 
me.  A  dire  le  vrai  j-Mr.  Ménage  paroît 
avoir  eu  plus  d'inclination  &  de  talent  mê- 
me pour  ces  deux  genres  d'écrire  que  pour 
les  autres,  puifqu'il  s'y  eft  appliqué  davan* 
tage.  C'eft  ce  que  Ton  peutaflurer  aa 
moins  de  fesEpigrammes,  parmi  lefquel* 
les  il  s'en  trouve  de  fort  belles  dans  un  as« 
fés  grand  nombre  de.  plates  &  d'infipides. 

Ces  deux  genres  de  Poë'fîe  ne  font  pas 
les  lèuls  où  Mr.  Ménage  ait  fait  des  mer* 
veilles,  on  peut  dire  qu'il  eft  encore  brave 
en  ïambes  t  &  s'il  en  eft  crû  fur  là  parole 
(3),  il  en  fait  qui  font  capables  d'envoyer 
faire  pendre  les  gens  :  c'eft  ce  dont  il  nous 
allure  en  ces  termes. 

Glpudes  ArchUochus  viiravif  cUm 
^ifuffendia  fitaâiont  pndenâa , 
Et  mi  Mufa  didit  vibrât  Jambosi  ^ 

Il  fait  aufli  des  PhaUufues  bien  châtiés 
&  bien  trouffés ,  comme  il  les  appelle  lui* 
même  (4) ,  mais  fi  nous  Ten  croyons  en- 
core, ils  ne  font  pas  fi  fomiiidables  ni  fi 
terribles  que  fes  ïambes. 

Ses  Eglogues  &  fes  Idylles  ont  été  affés 

bien 

l.  i£çîd.  Men.  in  Ubro  Eplgraitimat.  35'P^&  7f« 
Bo.  édition,  in-iz.  i6So. 

4.  cofnft  Pkâltifw  Tocat  im  eodem  £pigsam«i.3f« 
ibidem  loô^ 

Va 
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jl^sige.  bien  reçues  de  ceus  &  de  celles  qui -en  ont 
fait  le  Ibjet,  &  pour  qui  elles  ont  été  6u*« 
tes.  Quelques-  uns  donnent  le  prix  à  celle 
qui  porte  le  titre  de  Chriftine ,  qui  ell  par- 
faîtement  belle  au  jugement  de  Mr.  Boî- 
leau  (ij.  Les  penlees  y  font  nobles  & 
hautes,  les  vers  pompeux  h  magnifiqueii 
&  plus  même  que  cette  forte  de  Poëfienele 
permet  ;  parce  que  le'  véritable  caraââe 
de  TEglogue  doit  être  fimple  &  propos 
tîonné  à  la  portée  des  Bergères  &  à  h 
baflèire  des  cabanes,  au  Heu  que  Mr.  Mé- 
nage le  rend  fuperbe  &  fomptueux  ,  jus- 
qu'à le  rendre  propre  pour  les  Héroïnes  & 
pour  les -Palais,  en  quoi  l'on  prétend  qu'il 
a  abofé  de  Téxemple  de  Virgile  ,  parte 
qu'encore  que  ce  Poète  foît  élevé  dans  fi 
quatrième,  fafiîiéme&  fa  dixième  Egb* 
gue,  il  y  a  toujours  gardé  une  médiocnté 

Îuî  fe  fait  beaucoup  diftinguer  de  PEnéid^ 
ie  Critique  que  j'ai  déjà  cité  trouve  mau- 
vais que  Mr.  Ménage  ait  donné  le  titre  de 
Chrtjtine  à  cette  Eglogtie  plutôt  que  celui 
de  MevalqHt\\>2Ltct  qu'outre  qu^ Mènal^ne 
en  eft  le  principal  perfonnage,  îl  s'y  agit 
/  particulièrement  de  fon  départ  ;  &  qu'il  y 
•cJft.pour  le  moins  antant  loué  que  la  Reiw 
de  iuéde.  De  la  cenfure  du  titre  il  a  pa(K 
à  celle  de  toute  la  Pièce  au'il  accufe  dedi- 
verfes  irrégularités,  &  a*un  bon  nombre 

...  de 

1.  Avisa  Ménage  fpat  Gilles  Boilean  in-4.  xtfji) 
p.  7>  8.  io«  1 1.  12.  Cet  Avis  avoir  déjà  été  imprim<^ 
Yrôis  fois  Tan  1657.  loifque  les  Poëfîes  de  Mi.M^ 
nage  ne  Tavoient  encore  ecé  que  deux. 

a.  Hom,  Epiftol.  i^.  Ub,  i.  0  imitMêmfif^ 
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le  défauts  dot^c  il  a  formé  un  Avis  aflfés  Ménage^ 
ïros  pour  porter  le  nom  de  livre.  Mais 
quoi  qu'il  y  faflè  voir  dans  cette  Eglog^ie 
des  enâures  presque  égales  à  celles  des 
Fharfales ,.  des  Thébaïdes,  &  des  autres 
Ouvrages  les  plus  guindés  de  ceux  qui  ont 
pial  pris  le  genre  héroïque,  &  quoiqu'il  y 
aiontre  dîverfes  bïgarures  venant  de  plu- 
fîeurs  Auteurs  diiférens  dont  Mr.  Ménage 
a  fait  fervir  les  vers  à  fes  fins  fil  faut  a- 
vouer  qu'il  paroît  de  l'excès  dans  la  févé- 
nt,é  avec  laquelle  il  a  prétendu  le  faire  pas- 
£^r  pour  ua  Plagiaire  univerfcl  des  Auteurs 
anciens  &  modernes. 

.  Coniine  Mr.  Ménage  a  toujours  fait 
profeiïïbn  publique  d'imiter  les  autres  & 
qu'il  a  bien  voulu  ne  point  paflbr  pour  un 
Auteur  en  chef  dans  toutes  fes  Poëiies,  on 
|î'a  point  dû  lui  faire  un  crime  d'en  avok 
joiité  de  tomes  les  fortes  parmi  les  An- 
caens  &  les  Modernes.  Et  la  liberté  qu'il 
yêd  donnée  de  choîiir  dans  leurs  Ecrits  cç 
^qu'il  a  jugé  de.  plus  commode  pour  lui, 

nous  fait  affés  connoitre  qu'il  ne  doit  pas 
4£tre  compris  dans  l'efpéce  do  ces  Imitai 
]^urs  qu'Horace  appelle  des  Efilaves  & 

des  Animaux  à  la  chaîne  (i)* 

C'eft  au  contraire  cette  heureulè  îmît4* 

tîon  qui  fait  la  plus  grande  partie  du  mérî* 

re  de  Mr.  Ménage  (3!^.    Car  dans  la.  réfq- 

lutîoa 

* 

3.  Les  (burces  d^où  noiis  font  venues  fes  Foëfies 
Latines ,  Fcançoifes  &  Italiennes  ne  font  pas  il  pro- 
fondes qu'on  ne  \9%  pnifle  aifémcnt  découvrir.  Cel* 
\c%  d'où  fes  Grecques  fe  (ont  e'coulées  paroiiTeoc  un 
peu  plus  cachées  f.  parce  qu'elles  ne  viennent  pas 
toutes  des  Anciens  Poètes  Grecs, Se  qu'il  s'AA  u^« 

V3  « 
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'  Mëatee  ^^^^^^  V^^^  *  P^^^^  ^^  °®  ^^^^  inventer ,  de  ne 
^  *  '  rien  dire  de  nouveau ,  &  de  n'employer 

que  des  matériaux  tout  taillés ,  &  fouvent 
des  vers  tout  faits ,  il  s'eft  (ignalé  partico- 
liérement  dans  l'Art  de  les  aifpofèr  filoa 
toute  retendue  de  fon  induflrie.  De  for- 
te que  ceux  même  qui  ont  la  dureté  de  re- 
fufer  â  Mr.  Ménage  la  qualité  de  Poète 
'  ou  d'Auteur  Original  en  Poëfie ,  ne  peu- 
vent nier  fans  injuAice  que  Tajudement  dé 
toutes  ces  Pi/ces  de  rapport  ne  fbît  tout 
entier  de  lui ,  &  ils  font  obligés  de  recoor 
fioître  qu'il  ne  partage  avec  perfonne  b 
gloire  qu'il  a  de  les  avoir  rarnaflëes  &  de 
les  avoir  fi  bien  placées,  qu'on  peut  (Uie 
que  c'eft  de  la  Poèfie  à  la  Moféuqtte. 

On  trouvera  peut-être,  un  peu  étna^ 
que  je  n'aye  point  parlé  des  matières  Éff 
ti^ttef  dont  notre  Abbé  paroît  avoir  vooltt 
fore  fes  délices,  &  qu'il  a  choifîes  préa- 
lablement aux  autres  pour  en  faire  le  foict 
•de  fes  Poëfies  :  mais  on  doit  avoir  égard  t 
la  réfolutîon  que  j'ai  faite  en  parlant  de 
Mr.  Corneille  l'aîné,  de  me- tenir  danso- 
•  ne  grande  réferve  à  Tégard  de  nos  Poètes 
licentieux  qui  font  encore  vivans.    D'ail- 
leurs je  ne  vois  pas  pourquoi  l'on  voo- 
droît  m'obliger  à  mettre  Mr.  Ménage  par- 
mi 

Te  qaî  font  traduites  des  Poeres  Latins ,  anciens  k 
modernes.  Et  je  ne  puis  celec  le  plaiiîr  que  fcss 
l'huer  dernier  de  voir  un  enfant  âgé  de  neuf  aos*t 
quj^  en  lifant  les  Poëfies  Grecques  de  M.  MénsfC 
pour  fon  divertiiTement ,  y  remarqua  de  hii-intnK 
quelques  Epigrammes  de  Martial  &  de  Euchanan» 
&  m'en  convainquit  par  la  confrontation  qu'il  ne 
ÛK  fur  le  champ  des  Oxigînauz  Latint  avec  les  c*- 
f  iei  Gracqocf. 
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mî  les  Poètes  les  plus  libres,  fous  prétexte  M^nageg 
qu'il  a  employé  toutes  fortes  de  vers  & 
quatre  fortes  de  Langues  pour  publier  & 
galanterie  par  tout  l'Univers.  Car  enfin  . 
on  n'y  trouvera  peut-être  pas  de  ces  obs* 
cénîtés  grofliéres,  ni  de  ces  brutalités  qui 
ont  fait  appeiler  Catulle ,  Martial  &  leg 
autres  modèles  de  Mr.  Ménage  Caprimul^ 
g't  &  Fojfores^  par  quelques  Critiques  déli- 
cats de  ces  derniers  tems. 

Mr.  Ménage  a  voulu  nous  expliquer 
hir-méme  quelle  eft  Tefpéce  de  cette  ga- 
:hinterîe  qu'il  a  tant  cultivée  &  qu'il  a  or- 
-née  félon  les  talens  quMI  avoir  reçus  de  14 
J>}ature.  Ce  (ont,  dit^fl,  des  amourettes 
en  vers,  ce  font  des  amours  que  je  chante^ 
snats  des  amours  pudiques.  Cela  veut  di« 
re,  ce  me  lèmble,que  ce  font  des  Amours 
où  la  pudeur  de  l'Auteur  eft  intérefl^e ,,  & 
iQÙ  la  pudeur  du  Leâeur  eft  jouée.  Quoî- 
.qu'il  en  foir,  notre  Auteur  ajoute,  qnecè 
Ti'eft  pas  „. lui  qui  a  feir  Té^emple ,  que 
„  tou^  ceux  qui  i%  (but  méîés  d^  faire  des 
„  vers  ont  pris  ce  parti ,  &  qu'ont  a  re- 
,^  marqué  effeâîvement  qu'Apollon,  tout 
„  Soleil  qu'il  eft,  n'eft  qu'une  vraie  ftatuc 
,<y  de  glace  hors  de  la  compagnie  de  Venus. 
Amatoriàs  verfus,  ce  font  iës  termes^  pu^ 

dfcos 

*  f .  Le  fils  de  Mx.  TÂvocat  Général  de  Lamoî* 
gnon» 
Veyés  encore  P.  Colomiés  dcns  fesOpoCcalespagv 

Mr.  Ménage  a  fait  au(fî  le  mSme  honneoi  l  quel* 
<]^s-uns  de  not  Poistes  Latint  qui  font  encore  vî« 
vans ,  U  Ton  fait  entre  autres  i  qui  il  doit  l'Epi* 
gxAmme  Grecque  &t  la  fontaine  de  GottftaiavUli^ 

V4 
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MéAtge»  dicos  licet ,  iîc  excufarefn  ,  fi  menm  4 
txemplum^^    Sic  fcripfit  ,    qmicmmqut  VO' 
fits  fcripfip.,    M>t  frofe&q  ^fii^  y^mcffifiifi 

.  Sur  ce&  principes  il.  faudra' GOOclureqK 
}At.  Ménage  e(l  un  excellent  Pocte ,  & 

3u'au  contraire  on  n?a  trouvé  jafquMdqK 
es  Verfiâcateurs  froids  &  langaiŒinsdiv 
toute  la  Société  des  Jéfuites,  faf&nt-îlsdd 
Cafimîr{» .  des  HoiTchius ,  des  Mambraitti 
des  Walliusv  des  Rapins,  des  Commirai 
ou  d'autres  Poètes  dç  cette  force ,  qui  bia 
qu'ils  ayent  fait  des  vers,  n!ont  pooittt 
pas  jugé  à  propos  d'y  méiier  des  amonrc^ 
les  ni  aucun  amour  prolàne  que  pour  cl 
infpirer  de  l'averfion,  &  pour  en  décoih 
vrir  la  difformité ,  &  qui  n'ont  point  voir 
lu  foutfrir  que  janiais  Venus, vÎAjt  éçhaufe 
leur  Apollon. 

*  JÉgidii  Mtnagii  P^hnmàa  in-8.  P«^ 

l6f  8.  MtfcqUmvit  (PEgiMo  MauéK 

îû.8.,P-fri/:  1678. Ejmfdem  Mfcilk^ 

mca,  in- ^Parif.  i6ja.  ♦ 

Mr.    FRANCIUS, 

{Pierre)  Hollandois,  Poëte   Latin ,  10- 
jourd'hui    vivant  ,    Profefleur    à  U* 

trecht  (2). 

ïnmciui.  ^fS^-  \M  R-  Francîus  publia  Tan  1681. 

IVl  in-i  2.  à  Amfterdam  le  Recueil 

de 

t.  Menag.  in  Epiftol  Latin,  przfix,  omnîb.  e^ 
tionib.  1  oëmat.  circa  fînem. 

a.  f .  Mort  J*an  1704.  le  19.  Août  à  Amfterdamt 
oùilétoit  né  le  19.  Août  1645.  [Il  étoitaufli  Fro- 

ftûm 
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de  fes  Poëfies  qui  ont  fait  juger  à  plufieurs  S^jindn^^ 

3ue  la  perte  qu^on  avoit  faite  depuis  peu 
e  Mr.Heinfius  le  jeune  étoît  fuffifamment 
réparée^. &  qu*on  avoit  trouvé  en  lui  de 
quoi  foutenir  dignement  la  gloire  du  Pays 
procurée  par  ceux  des  grands  hommes  de 
ijettres,qui  sVtoient  fignalés  dans  larPoç- 
lie  Latine  depuis  plus  d'un  fiécle. 

Ce  font  des  vers  de  diverfes  efpéceSy  & 
ïur  divers  fujets.  Meifieurs  de  Leipfîck 
dilènt  que  fes  Héroïques  ont  de  la  gravité^ 
&  quelque  chofe  de  grand  &  d'affés  bien 
proportionné  à  la  dignité  de  fes  fujets  ;que 
fc€  Elégies  ont  de  la  douceur  &  de  la  faci- 
lité; fes  Efrlogttes  une  /implicite  naturelle 
làns  baffellè;  iës  Ep/grantMes  beaucoup 
d'élégance,  de  n;iïVeté,des  rencontres  in* 
génieulès,  mais  qui  ne  font  pas  forcées  ui 
tirées  par  les  cheveux  (3). 

On  n'en  juge  pas  moins  avantageuse* • 
ment  en  France  qu'en  Hollande  ou  en 
Allemagne.  Il  s'y  trouve  néanmoins  quel- 
ques Critiques  <iui  ediment  qu'il  a  mieux 
réulli  dans  fes  Elégies  &  dans  fes-*  £pi* 
grammes  que  dans,  le  refte,  &  que  la  plu* 
part  de  fes  Epi^ramme.s  fiar.  tout  font  ex* 
cctllentes  &  dignes  des  Anciens:  mais  que 
dans  fes  Héroïques  il  n'ed  ni  aifés  grand,, 
ni  alTés  châtié ,  qu'il  amplifie  trop,  &  qu'il 
femble  s'être  étudié  plutôt  à  multiplier  fe9 
vers  qu'à  les  polir. . 

..    Mr, 

M}nt\  Amfterd^m,  8e  non^  Utrecht  c«txMkie  1«- 
4it  ici  BaiHct.  Add.  dt  t^Ed.  te^tn'?,} 

3.  Aâa  EiuditQx,  Lipfienfl  Movemb.  aani  i6$t^- 
fig.  55^3CO| 
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Mr.  BROUKHUSIUS, 

(Jean)  auffi  Hollandon ,  Poète  Latin , 
aujourd'hui  vivant  (i), 

ixouck-  1x^6.  T\  Our  les  Poclîes  de  Mr.  Brw* 
^»^-  his.  Jr  i'^M ,  dlcs  parurent  à  Utrccht 
Tan  1684.  tn-i2.  Elles  ont  été  fort  bien 
reçues  du  Public,  qui  n'a  point  crft  poa« 
voir  leur  foire  plus  d*honneur  qoe  de  leur 
donner  immédiatement  le  ^  rang  diaprés 
celles  de  Mr.  Francius.  Mais  on  les  cob- 
fidérera  peut-être  encore  davantage ,  lors- 
qu'on faûra  que  leur  Auteur  les  a  compo* 
fiFes  (bus  lés  armes,  en  pleine  mer,  parmi 
les  crfs  mîlftaires,  &  dans' les  troubles  o^ 
dinaires  qui  iiccompagnent  la  ProftffioB 
des  foldats.  Circonftances  qui  ne  lerviront 
qu^à  nous  faire  admirer  la  beauté  de  foD 
genre  &  la  liberté  de  fon  elprf t ,  que  Ton 
compare  pour  cetVffet  à  ce  Lottchîus,  qoi 
dans  le  fiécle  paflé  étoit  en  réputation  da 
meilleur  Poète  Latin  d^Allemagne,  fui- 
vant  les  Troupes.  Mais  il  faut  avouer  que 
ces  Poètes  étrangers  ont  pris  quelquefois 
trop  de  libertés  dans  leurs  vers  auffi  bien 
^ue  les  nôtres.  - 

LE  PERE  RAPIN, 

(René)  Jéfuîte  de  Tours  ,  né  Tan  1611, 
vivant  à  Paris.  Poète  Latin  (2). 


f 


X^  Y.  Moit  l'aa  1708. 

êÀé  £xiiditor.  JUipfica£  NoTcm^  Vèai  i<l4*pig> 
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If 37'.  r\  Uoique  le  P.  Rapin  paroîfleLcî,Kt* 

^^maîntenant  dégoûté  de  la  qua-  B^ 
Htc  de  Poète  qu'il  a  long-tems  portéepouR 
i^îre  honneur  à  la  PcofeiGon  &  au  Par* 
naflè,  &  qu'il  témoigne  avoir  déjà  foulé 
aux  pieds  le  Uerre  donc  les  autres  Poète» 
tâchent  de  faire  reverdir  leurs  cheveux, 
blancs:  nous  pouvons  néanmoins  le  con« 
fidérer  à  Tombre  de  fes  lauriers ,  &  parlée 
de  lui  comme  de  tous  les  grands  Poètes 
qui  ne  font  plus,  Ôl  qui  ne  laiflèront  pas 
de  vivre  jjufqu'i  la  fin  des  fiécles  en.  cette 
qualités 

Certainement  il  faudroit  être  dépourvu 
du  fens  commun,  &  de  cette  lumière  qui 
diftingue  l'homme  d'avec  la  béte,  pour 
douter  que  le  P.  Rapin  ait  été  un  grand 
Poète,  après  avoir  vu  {t%-Eglo7ues  ficrées 
tsf  diver/esj  iès  quatre  livres  if j  Jardins^ 
fts  deux  livre»  de  PUccf  Hiroïq^fies  y,  fe& 
Elites ,  &  fes  Odes, 

Tous  ces  Ouvrages  avoîent  paru  longr 
tems  en  diverfes  for-mes  imprimés  en  des 
lems  ditférens,  mars  ils^  forent  ramaiKs- 
«nièmble,  &  publiés  en  deux  volulfies- 
in-i'i.  à  Paris  l'an  1681.  Et  ie.  ne  connois 
de  notre  Auteur  que  deux  Pièces  qui  nc 
fbnt  point  renfermées  dans  ce  Recueil,, 

Îarce  qu'elles  ont  été  compofées  depuis*. 
<»a  première,  foa$  le  titre  de  DefcrJptioM' 
d^Auteuil ,  eft  un  Eloge  de  Mr.  Gorgp* 
d'Entraigues ,  ou  un  Kemerxnment  que* 
hii  fait  ce  Père  pour  le  cétablidcment  de* 

& 

a.  1«  Mon  k  VI*  Qftobre  i<t7«  ag^é  4«  «(i  sum|- 
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le  f •  Ha*  ûi  Tante  qu^'l  avoir  recouvrée  dans  &  txaâr 
(îo*  fon  de  campagne.  Et  je  fuis  ravi  dVoir 

cette  occafion  d'avenir  le  Leâeur  que 
C'efl  fans  fondement  que  j^avois  dh  ail- 
leurs fur  le  bruit  connnun ,  que  le  P. 
Bouhours  étoit  Auteur  de  la  T  raduâion 
de  cette  Pièce  en  profe  Françoîfe  qui  cft 
i  côté  (r):  puîfque  le  P.  Rapin  m'a  affa- 
iré que  ce  Pcre  n*y  a  point  d*àutre  part 
que  celle  de  la  revifion ,  tef le  qu'en  peot 
avoir  un  ami  particulier  à  qui  cm  cominn- 
nique  toutes  chofes.  L'autre  Pièce  eft  an 
Panégyrique  à  Mr.  le  Procureur  GénéraV 
ou  un  Remercîment  à  ce  Magîftrat  pour 
•  avoir  prévenu  fes  befoins  par  fes  libérali- 
tés^  en  lui  entretenant  le  foyer  qui  lait 
été  accordé  durant  l'hiver  pour  fes  infir- 
mités. C'eft  une  Ode  Alcaïque  que  l'Aa- 
teur  même  a  traduite  en  vers  François,. 
&  réduite  en  Stances  de  dix  vers. 

Ce  grand  détail  n'ell  peut-être  pas  fort 
nécefTaîre  ponr  ceux  de  notre  pays  qai 
connoîfTent  l'Auteur  &  fes  Ouvrages, 
mais  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  ne  loit  point 
afles  important  pour  ceux  des  pays  étran- 

fers  qui  tombent  fou  vent  fur  des  livres 
éfcduçnx  qui  les  jettent  dans  l'èrrenr. 
ïn  voici  un  exemple  tiré  de  la  Bibliothè- 
que de  Mr.  Konîj^îus  ,  qui  n'a  été  mife 
au  jour  en  Allemagne  in-folio  que  depuis 
huit  ans.  Cet  Auteur  coupe  le  P.  Rapin 
en  deux ,  &  dît ,  i .  Henricus  Rapinus  fitâ- 
tuer  Uhrûs  Ihrtorttmnnno  i6^i".  vA*  f«r^ 
^it.  U  parle  enfuite  de  Nicolas  Rapin  du 

Poi- 

T>  Tom.  i,  Paiti  5,  aa  Bjecueil  dei  Tradé  Ffti^fi 


Pôîtou  ^  qui  e(ï  le  grand  Prévôt  de  la  i^  J.l^ 
Gontiétablie  doçit  noUs  avons  fait  mention  pMk 
en  foR  Ifeû;  puis-  il  ajoute ,  2.  Renatm 
Rapinus  Medicus  anno  165*9   <^^^^^^*  ^^* 
ra  ejus  Medt^aprodierunt  anno  \6^l.  Èx* 
tant  ejujdem  Èglog<t  facta  :   item  Hortus 
Epigrammatum.    Voyés"  la  page  678.  Ce 
qu'il  appelle  des  Ouvrages   de  Medecine. 
n'eft  autre  chôïc  que  les  4.  livres  de  Jar- 
dins ,  dont  il   n^âvok  vt  quç  le  titre  de 
réditîon  d'Utrecht  qui   parut  en  l'année 
qu'il  a  marquée.  Il  eft  aifé  de  découvrir 
la  fource  des  autres  bévuë«.  Ce  n^il  paf^ 
que  d'autres  Auteurs    étrangers ,  comme 
Mr.  deBeughemen  Hollande  &  Mn.Lî«- 
penius  en  Allemagne,  n'ayent  mis  auflî  le 
P.  Rapîn  parrni  les  Médecins.    Mais  on- 
ne  peut  pas  les  acculer  d'erteur  tant  qu'ils 
ne  fe  font  pa's  trompés  dans  le  nom,  la 
perfonne,   &  l'Ouvrage  de  l'Aiiteut,  & 
qu'ils  ne  (e  font  pas  expliqués  fur  Êipro- 
fefDon.  Ce  n'eft  pas  que  j'aye  eu  aucua 
dcfïèîn  de  relever  un  défaut  d'éxaâitudc 
dan^  Mr.  Konîgiui ,  qui  n'a  rien  feît  en 
cette  occafîon  que  ce  qui  eft  aflféîs  ordinai- 
re aux  Bibltothécaîrèç  qui  partent  des  It- 
'Très  étrangers  qu^'ls  n'dnt  point  rûs ,  mais 
pour  faire  voir  au  contraire  combien  cet-  ' 
te  confidératîon  rend  excufables  ceux  qui 
entreprennent  de  femblables  Ouvragés,  & 
qui  fte  peuvent  éviter  ïcs^  irtconveniens  dé 
cette  nature- 

«  G*eft  une  ■  opinroti'  étaUié  -  aujoard'blû 
"dans  Parts,  dms  les  Pix>vînce«;  &-peut- 
'étr«  xntxxiQ  hor^  du  iRÔyaupié  ,^  qûç  tdulfc 
<  la  Société  des  Jéfuites  n'a  point  de  Pbè'tfe 

V  7  d^ns 
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uf«lL«r  duit  l'enthouiiafme ,  &  qu'il  n'ea  apovr^l 
1^  tant  pas  été  moins  véritable  Poëte.  tS» 

tivement  il  a  le  génie  heareox  &  le  nao- 


nette,  vive,  &  agréable.  Toute»  ces  bel- 
les qualités  paroiâent  foutenues  de  bcsh 
coup  de  fess  &  de  jugemeut  pour  régler  il 
Poëfîe,  &  la  retenir  dans  lés  bornes  qK 
demandent  chaqaes  genres  diffîrens  dans 
lefquels  il  s^eil  exercé  :  &  le  grand  tempé- 
rament de.  toutes  ces  qualités  ,  eft  pâ^ 
être  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  a 
lui.  Car  li  d'ua  côté  il  enïplôye  fon  juge- 
ment pour  penfer  muremqnt  les  choâ, 
on  lui  voit  dé  l'autre  allës  de  vivacité  pont 
les  exprimer  avec,  une  certaine  grâce  & 
une  abondance  qui  en  fait  la  beauté.  Et 
fi  d'une  parc  Ton  génie  empêche  fon  juge^ 
ment  d'y  rien  laiflèr  de  trop  froid  &  de 
trop  languîflant  ;  on  peur  dire  de  l'autre 
que  fon  jugement  modère  fî  bien  fougc- 
nie ,  qu'on  ne  doit  pas  craindre  d'y  n'en 
trouver  d'extravagant  ni  d*àveugle,  com- 
me il  eft  arrivé  fou  vent  en  ceux  qui  n'out 
point  eu  ces.  parties  dans  une  mefurc  éga- 
le. De  forte  qu'on  ne  peut  point  parler 
plus  jufîe  des  Poëiies  du  P.  Rapfn.  qu'en 
dîfant,  que  c'eft  un  mélange  alfês  tempe- 
ré  d'efprit  &  4'imagination  ,  de  force  & 
de  douceur ,  de  pénétration  &  de  déliot- 
teflè.  Voilà  peut-être  l'efTertiel  du  ca- 
laâére  du  P.  Rapin;  &  quoiqu'avec  cela 
îi  fût  cipable  des  entreprîfes  les  plus  har- 
dies, néanmoins,  de  l'humeur  que  Tai 
l'honneur  de  le  coanoître ,  je  puis  dire 


qittMl  n'eA  pas  de  ces  faifeai9  A^Inpromptu^  LeT.&âS 
Di  de  ces  préfomptueux   Poètes  qui  ne  pioi, 
croyenc  rien  audeffus  de  leurs  farces.  11 
médite  beaucoup ^  il  prévoit,  puis  il  polit 
fil  matière.  Il  n'eft  pas  de  ces  génies. im- 
pétueux qui  n^ont  que  du:,  feu ,  &-  qui  lé 
font  paroître  d*abord  ;  qui  jettent  leurs 
premières  penfées  fur  le  papier.^  &  qui 
admettent  tout  ce  que  leur  cerveau  leur 
produit  fur  le  champ ,   fans  iaire  aucun 
choix  &  fans  rien  rejetter.  Il  commence 
Mdinairement  par  difpofer  &m  efprit  à  te 
IMsndre  entièrement  le  msâtre  de  fon  fu:*^ 
jjBt,  en&irell  fonge  long-temsà  bien  peor 
ifer  les  choies  avant  que  de  lies  exprimer,, 
étant  perfuadé  que  les  expreâions  vien- 
nent aiTés  facilement,  quand  on  eft  une- 
fois  devenu  le  maître  de  â  matière  pàr> 
une   longue  méditation ,    fuivant  cet  a<*^ 
vis  quil  a  reçu  d^Horace  conimc  les  ao^ 

l^baquê  fr^fétm  rm  no»  imtké  fêtpmi 
t0r  il). 

'  Des  Eghgues  dn  P.  Rapitu 

'     .r  .  ■  ■    ■  ■  :■ 

Les  Grîtîcjûés  jï^ent  ^ue  fes  Eglogues 
portent  le  véritable  caraâèrê  du  genre  bu- 
colique; qu'on  y  trouve  la  fimplicité  an- 
cienne, unftylebas,  mais  point  rampant. 

Mr. 

I.  Hoiatius  de  Aite.  Fo$tic«* 
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Let»Ka-  Mr.  Borrichius  témoigne  (i)  qu*e11e$  font 
fin.  toutes  travaillées  avec  un  jugement  ex- 

quis ;  &  Mr.  de  la  Roque  prétend  (i) 
qu'encore  que  ces  Eglognes  ne  foient  pas 
les  prindpales  ni  les  {^os  eftimées  de  fd 
PoëfieSy  on  ne  laifle  pas  d'y  trouver  quel- 
que air  de  fublime  fecret  &  caché ,  qoe 
Virgile  a  répandu  dans  les  fiennes. 

Mais  Mr.  de  Santeuil  de  Saint  Viâof 
enchérif&nt  encore  au*delà ,  nous  aflbn 
qu'il  n'y  a  rien  dans  toutes  ces  Pièces  qn 
ne  foit  digne  de  Virgile ,  &  il  (è  déclm 
•pour  le  fentiment  d'un  avant  Prélat  (j), 
<ixxi  a  jugé,  dit- on,  celles  qui  ont  été» 
tes  fur  la  Sainte  Vierge  préférables  i  tooi 
les  autres  Ouvrages  du  P.  Rapîn. 

Mais  de  tous  les  Critiques  dont  j*ai  tA 
les  jugemens  fur  les  Eglognes  de  noue 
•  Auteur ,  je  n'en  ai  point  trouvé  de  phu 
-étendus  ni  de  plus  éloquens  pour  noot 
en  publier  le  mérite  que  Mr.  Coftar.  Cet 
Auteur  prétend  (4)  que  le  P.  Rap.n  après 
-cet  Ouvrage  j  doit  porter  la  qualité  de 
T'héocrlte  Second  du  nom  ,  mais  qu'il  eft 
plus  chade,  plus  modefte  &  plus  poli  que 
le  premier.   Il  dît  que  s'il  étoit  réduit  ï 
choifir  entre  lui  &  les  trois   Poètes  de 
l'Antiquité  y  à  qui  on  a  donné  la  qualité 
de  Grâce ^  \\  noyeroit  fans  balancer  Ana* 
créon,  Phîletas,  &  Callîmaque  pour  avoir 
k  plaiiir  &  la  gloire  de  fauver  f  s  excel- 
lentes 

T.  Olaîis' Borrichius ,  Dan.  in  I>iflextationib.  et 
PcMÎt.  Latin,  pag.  117.  &c. 

2.  De  la  Roque,  Journal  des  Sazans  da  zzz«  Mail 
de  l'an  jisa. 
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lentes  Idylles.  Il  ajoute  que  ce  Père  ne  LeT.ij^ 
refïèmble  point  à  ce  Berger  d'Italie  qui  ?>«• 
rompoit  tous  fes  chalumeaux,  parce  qu'il 
pouuoic  Ton  haleine  déboute  fa  force  fans 
difcrétîon  &  fans  mefùre  ;  mais  qu'il  n'eft 
rien  de  mieux  méni^  ni  de  plus  iudicieu* 
ftment  difpenfé  que  Ion  feu.  On  pren* 
droit,  dit-il,  tous  ces  Pafteurs  pour  être 
rfu  fiéclc  d'or ,  à  \roîr  leur  vertueufe  in- 
nocence, &  leur  ingénieufe  fimplicittf. 
yonathas^  Atys^  T'hyrjis^  &  les  autres  ne 
s'expliquent  pas  avec  moins  d'élégance  âc 
de  pureté  au  bord  de  leurs  fontaines,  ft 
i  Tombre  de  leurs  buifloQS,  que  faifoient 
dans  le  Palais  d'Augufte  Aiinius  PoHio  ^ 
Cornélius  Gallus,  &  les  autres  perfbnnes 
ies  plus  délicates  de  cette  Cour.  J'omets 
i  deflèîn  diverfes  autres  chofes  que  ^oo 
X^ritique  écrit  à  l'avantage  de  ces  Eelo* 
^es ,  parce  qu'elles  ont  encore  plus  ï'aif 
^'éioge  que  ce  que  je  viens  de  rapporter.. 

*  •  *  i 

■  k  ■  ■ 

§•  î- 

De  fes  Poëjies  Héroïques^  EUgiaquer^ 
€sf  Lyriques* 

Toutes  ces  Pièces  ont  auiïï  leur  prix, 
&  elies  nous  font  voir  parti^culiéremenc 
que  le  P.  Rapin  n'a  ignoré'  aucun  des  gén- 
ies de  la  Poêïie.  Il  in  a.  quelques-unes  des 

Pié- 

t»  P.  Dan.  Huet.  Abb.  d*Annai  nommé  i  TEvê- 
ché  de  Soiflons. 
4«  Co4ar,.i9ni4^4(ies.IjCtucs»ÇpitxC}|«.s%« 

•7  t.  Se  fuiTant^* 
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SeT.aa-  Pièces  Héroïques  aufqaelles  il  a  tâché  & 
V^  donner  un  caraûére  paiTionné  ,  d'autres 

où  îl  s'eft  étudié  à  devenir  pathétique;  & 
il  a  montré  dans  celles  où  il  traite  quelque 
Êaydére  de  notre  Religion  ,  qu'il  favoit 
bien  la  di(b*nâîon  qu'on  dévoie  faire.  d*QB 
Floëme  purement^  Chrétien  d'avec  un  au* 
tre  qui  iêroit  jprophane:.  car  îl  n'y  a  point 
mêlé  d'autre  Fable  que  celle  de  la  conSi- 
tutioo  du  Pocme-^  c'eft^àrdire  ce-  qui  fat 
fimplemem  à  faire  la  véritable  Poëfie. 
Mais  entre  toutes  ces.  Pièces  ,  il  ièmble 
que  les  Critiques  feroient  d'humeur  à  pr6 
Hxti  \t.Chxift  fiuffirant,  &  le  Temi^le  k 
\a  Renommée  aux  autres^  t  s*its  avoiem  i 
dioifir.,    * 

Dans  les  Elégies  il  a  pris  plutôt  le  car 
mâére  d'Ovide  que  celui  de  Tibulle  oa 
de  Properce,  ii  nou»  en  croyons  Mr*de 
la.  Rocque  (r),  parce  qu'il  eft  bien  plof 
juAe.dans  fcs  deftein^^  &  que  la  narration 
èft  plus  circonftanciée  ,  quoique  les  deoi 
autres  ayent  écrit,  plus  élégamment ,  & 
d'un  air  plus  hannonieux  pour  la  verfîfi- 
cation. 

Et  pour  fes  Odes^  on  peut  dire,  félon 
le  même  Auteur,  que  le  Poète  y  a  mêlé 
.à  quelques  fujets  héroïques  d'autres  qui 
:ne  font  que  tendres,  pour  fuîvre  les  deux 
-caraôéres  de  ce  genre  d'écrire,  qui  font 
le  Délicat  &  le  Sublime. 


-T» 


§.4. 

't.  Journal  du  30.  Mars  de  Taa  xd«a.  comme  d- 
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Des  quatre  Livres  des  Jurons. 

Rîen  n'a  tant  dîftîngué  le  P,  Rapîn  da 
Tcfte  des  Poètes  modernes  que  ces  livres 
-des  Jardins^  quf  paflent  parfnî  lès  Con- 
noîiTeurs  pour  un  chef-d'œuvre  de  li  Ppè- 
fie  Phyfique.    Il  y  avoFt  près  de  dîx-ftîpt 
cens  ans  que  Vîrgîle.attendort  un  Conti- 
nuateur ,  &  le  tems  de  l'efpérer  fembloît 
^tre  expiré  ,   lorfqu*on  vit  ce  Père  paflèr 
fur  le  ventre  à  tous  les  Poètes  de  tant  de 
fiécles  pour  aller  joindre  fon  chef. 
.  Cette  entreprîfé  a  paru    extrêmement 
hardie,  mats  elle  a  été  fi  heureufe,  &  ell^ 
s'eil  trouvée  fuivîe  d'un  fi  grand  fucc$$^ 
que  les  Critiques  auroîent  eu  ràifon  de  dire 
qu'il  y  a  dans  ce  delfein  quelque  chofe  qui 
paffe  le  raifonnement  de  ceux  qui  ont  çr4 
y  trouver  des  défauts. 

Si  la  multitude  des  ïdîtîons  n'gftpai 
toujours  une  preuve  convaincante  dç  l'eXr 
cellencc  d'un  livre ,  on  ne  peut  pas  doutèt 
qu'elle*  n'en  fôft  une  de  fon  éclat  h  de  ft 
réputation  ;  &  lorfque  ces  éditions  n^  ïè 
font  pas  toutes  dans  un  même  lieu ,  & 
qu'elles  fe  moltîplîcnt  dans  les  pays  étran- 
gers ,  fans  la  participation  de  l'Auteur  jDû 
de  fesAmîs,  iT  faut  certainement  qu'il"  j 
ait  dans  le  livre  quelque  chofe  de  plus  ' 
qu'une  iîmple  préoccupation  qui  eu  fou- 
tienne  l'éclat  &  la  réputation.  Ilçftvfal 
.que  les  Jardins  du  P,  Rapin  n'ont. encore 
été  imprimés  que  quatre  foisf  1  Paris  de^ 
'jpuîs  environ  vingt  ans  [la  première  în-4. 

xôôy.j; 


V 


qu'ion  foDge  an  goût  qui 
témotgnc  avoir  poor  les  be 

Mms  en  matière  d*éditi< 
lions  fans  doute  eu- rien  di 
celle  que  préparoit  il  y  a  fî: 
Daniel  Elïcvier,  que  Mr.  ] 
Typorum  Pater  elesarttiorti. 
ecoit  à  lui  donner  la  forme 
d'Hollande;  &  le  P.  Rapin 
les  foins  Se  la  curiof!t6  d 
Iniprïnieur,  fe  dirpofoit  1  li 
Kotes  3c  des  Comment^n 
voient  manquer  d*étre  excel 
n'y  a  point  de  ScholiaÔe  n 
tateur  qui  puiflè  mieux  entei 
expliquer  la  pcnKe  d'un  Ao( 
teur  même.  Mais  la  mort  d* 
a  envié  cette  belle  édition  , 
marques  du  P.  Rapin. 

Voilà  quelle  a  été  la  fbrta 
cet  Ouvrage  jufqu'à  préfeni; 
vons  ajouter  encore  pour  ei 
coonoiûànce  plus  entière,  q' 
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jonde  édition  qui  parut  à  Paris  ia-ix.  Tan  Le  V.|La(<^' 
.666«  l'Auteur  fit  plufieurs  chang^meos  pïH. 
OUndérables  qui  la  rendent  beaucoup  plus 
arfkite  que  la  première,  mais  il  ne  tou- 
ha  pourtant  qu'à  TexpreiBon  :  car  pqur 
;e  qui  eft  du  deilèin  du  Poëme,  il  fe  con» 
jc;nta  de  faire  une  Pr^tac^  nouvelle  pour 
iltisfaire  ceux  qui  auroient  fouhaité  d'y: 
roir  quelque  changement.- 
■ ,  Après  tout  ce  détail  on  doit  ^tre ,  ce  me 
Semble,  afiës  préparé  pour  entendre  tous 
«s  éloges  qu'on  a  faits  de  cet  Ouvrée  de 

Îoelque  part  qu'ils  viennent^  mais  je  me 
onnerois  trop  d'affaires  fi  j'entreprenois 
de  les  ralTembler  ici.  Il  faut  fe  contenter 
d^  remarquer  que  les  Critiques  (2)  jugent 
Que  ce  Père  s'cft  furpaflé  lui-même  dans 
&S  Jardins;  qu'ils  tienae(it.lieu  du  chef* 
d'ceuvire  le  plus  accompli  de  la  Poëfîe  La* 
tine,  dont  notre  fiécle  puifife  fe  glorifier  ; 

Î^ue  l'Auteur  y  explique  d'une  manière  qui 
eroic  intelligible  aux  anciens  Romains,  des 
çbofes  qui  n'ont  été  en  ulhge  que  bien  da 
tems  après  eux  ;  qu'il  parle  des  Efpaliers 
dont  on  n'avoit  pas  eniendu  parler  i  Ro- 
me du  tems  de  Virgile  iSc  d'Horace  ;&  que 
cependant  fi  ces  deux  grands  hommes  re- 
venoieat  au  Monde,  ils  entendroient  tout 
le  Latin  qu'ils  ont  fourni ,-  qu'il  mêle  fi 
ingenieu&ment  la  fiiible  aux  plus  carieufes 

re- 

Jeta  Galloisyjournal  du  x  o.  de  Macs  de  l'an  x  6S6,  &c. 
De  la  ILocqae»  Joua,  du  30.  de  Mais  de  x6ta. 
comme  ci- devant.  ■•^''r 

rieice  Petit  .Philoibplie  U  PoSte  ,  VàJM  4e  I| 

Lcuj  Jean-Baptîftc  de  SaotenU»  ficci   .. .  .  i 
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fions,  dans  Tes  figuits^  &  f 
dans  (es  tranlitions,  cotntn 
imité  les  nanfitions  ^de  i^a 
primer  fon  efprît. 

Mais  le  P.  Raptn  aaroit 
blé  à  Virèi'e .  ''"1  n'eût  p 
J'épreuve  des  Genfirurs  côr 
me  Homère ,  &  généralen 
qui  ont  mérité  cet  honneor 
que  t'emprcflèment  qu'ont  < 
pour  découvrir  lesdéftots 
ge,  n'ait  Mt  autre  choie  qm 
4n  nouveau  Itt8«,*»n.  ne  de 
cène  foit  an  Ouvrage  coir 
dfes  Anciens  qui  ont  tti  é 
de  Ctitiques.  De  toutes 
qu'on  a  pu  faîre  contre  ces 
dîns,  je  n'en  connoisque  < 
fair  quelque  bruit  dans  le  M< 

Ceux  qui  ont  fait  la  prêt 
xtoient  blâmer  la  conduite   i 
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Vîrgîle,  îl  auroît  réuflî  contre  fon  devoir  Le  t. 
&  fes  intentions,  lorfqu'il  a  pris  pluficurs  P"*^ 
chofes  de  Virgile  même,  &  qu'il  en  a  co- 
pié des  penfées,  des  expreffions,  &  des 
endroits  confidérables.    La  raifon  qu'ils 
croyoîent  avoir  de  trouver  à  redire  à  ce 

Kocédé,  eft  que  fi  Virgile  avoît  continué 
n  Ouvrage  comme  il  eii  auroit  eu  des* 
ftin ,  il  ne  fe  fcroit  fans  doute  pas  copié 
•ltiî*mémc.    Mais  je  n'ai  point  encore  pu 
me  perfuader  de  la  folîdité  de  cette  raifon, 
I.  parce  que  nous  voyons  que  Virgile  fc 
répète  lui-même  afTés  fouvent  dans  (es 
autres  Ouvrages ,  &  que  c'eft  une  prati- 
que qu'il  a  reçue  d'Homère,  qui  eft  bien 
;nn  autre  Répétiteur  \  2.  parce  que  les  Cri- 
tiques qui  prétendent  que  le  Ceiris  (2)  eft 
un  Ouvrage  de  Virgîk,  tâchent  de  le  prou- 
ver par  les  vers  qu'ils  y  trouvent  de  cet 
Auteur:  &  quoique  cela  ne  prouve  autre 
chofe  fînon  que  le  Ceïris  eft  d'un  homme 
qui  a  imité  Virgile,  cela  fait  toujours  voir 
que  ces  fortes  de  perfonnes  n'ont  point 
•crû  Virgile  incapable  defe  repéter.  D'ail- 
.leurs  le  P.  Rapin  n'a  pas  voulu  tellement 
paftër  pour  Virgile ,   qu'il  n'ait  été  bien* 
aîCb  même  d'y  faire  mettre  cette  dittinc- 
tion ,  quoiqu'il  ait  pu  s'imaginer  aufîi , 
qu'il  n'y  avoir  point  de  meilleur  expédient 
pour  arriver  au  point  de  la  perfeâion  de 
Virgile. 

L'aa« 

%,  Françoîi  Charpentier  de  l'Acad.  Fraoçoife. 

2.  9.  Kti>ic  £c  Ciiis  étant  un  mot  féminin  dcdct» 
lyUabes  tant  en  Grec  qu'en  Lat-n ,  pourquoi  le  iai- 
ic  en  Fxançoii  de  tioii  ijUabei  8c  mafculia)  \ 

tm.  IF.  Part.  n.  X 
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tJt^.%Mr  L^autre  objeâion  femble  avoir  eu  plas 
fini  *  d^éciat,  parce  que  le  nombre  de  ceux  qui 
Tont  formée,  a  été  (ans  doute  plus  grand. 
Ils  ont  trouvé  à  redire  aux  Fables  a  tu 
Opérations  des  Divinités  du  Paganilmeqoe 
-notre  Auteur  a  mêlées  dans  fon  Ouvrap 
comme  peu  conformes  i  laReligionChnf- 
tienne,  &  à  la  profeffion  Religieufe  qa'fl 
a  cmbrafTée.  Ils  ont  crû  même  tirer  de 
fes  Réflexions  fur  la  Poétique  un  grand  $r 
vantage  fur  lui,  fous  prétexte  qu^il  j  t 
cenfuré  Sannazar ,  le  Camoëns ,  &  les  an- 
tres Poètes  Chrétiens  qui  ont  pailé  CA 
Pakns  dans  leurs  Poëfies.  Mais  ces  Cri- 
tiques dévoient  confidérer  quMl  y  a  noe 
|Tande  différence  à  obferver  entre  tous  ces 
Poètes  &  le  P.  Rapin.  Lies  Poèmes  de 
ceux-là  étant  des  Ouvrages  de  RelifpOB 
dont  le  fujet  écoit  tout-i-fait  Chrétien,  on 
n*a  pu  excufer  ce  mélange  indifcret  qa*ils 
ont  fait  des  fables  &  des  autres  folies  da 
Paganifme  ancien  avec  des  matières  tou- 
tes faintes. 

Mais  le  P.  Rapin  n^ayant  entrepris  as- 
tre chofe  que  la  continuation  de  Virgile, 
a  crû  fans  héfiter  que  pour  mieux  entrer 
dans  Tefprit  de  fon  Auteur,  il  pouvoitft 
dépouiller  de  fon  Chriftianifme ,  jufqu*à  li 
fin  de  fon  Ouvrage ,  &  faire  toujours  le 
Perfonnage  d'un  Poète  Païen  pour  n'étit 
point  obligé  de  faire  changer  de  fyftéme  i 
la  Poëfie  qui  avoit  été  commencée  pu:  na 
Païen. 

Cette  raifon  a  dû  fatisfaire  les  efprits 
raifonnables ,  qui  font  convenus  qu'il  ftl- 
loit  de  runiforoiité  entre  les  deux  Autans 

des 
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des  huit  livres  des  Georgiques,  &  Que  leLeP.ftJg 
dernier  devoît  fuivre  dans  une  eiaaitude  pia% 
fcrupuleufe  les  traces  du  premier*  Mais 
ri  leur  eft  refté  dans  refprit  une  difficuicé 
qui  ne  paroît  pas  tout- à  «fait  à  méprifer. 
C'eft  de  voir  que  notre  Poète  parlant  par 
to\u  fon  Ouvrage  en  bon  Païen ,  qui  ne 
connoît  point  d'autre  Religion  que  te 
fienne  ,  n*a  pas  lailTé  d'y  faire  eliflèr  lé 
nom  de  Jesus-Christ,  &  <yj  parler 
des  înlfrumens  de  fa  Paflion  (i) ,  après  a* 
voir  invoqué  les  fauflès  Divinités,  &  em* 

floyé  leur  miniftére  en  toute  rencontre; 
Is  appréhendent  qu'il  ne  fe  foit  départi  de 
fon  premier  înftîtut  en  ce  point,  &  qu'on 
ne  dffe  qu'il  auroit  joint  J.  C.  avec  bcltal 
ikns  y  longer.  L'envie  que  j'auroîs  de  ^ 
^fpondre  i  ces  Meffieurs ,  me  fcroît  vo- 
lontiers dire  que  J.  C.  paroît  dans  cet  en* 
droit  fans  aâion  &  fans  conféquence,  & 
qu'il  nes'açîtque  de  décrire  une  fleur  qu'il 
à  fallu  défigner  par  le  nom  qu'on  lui  a 
donné  de  la  PaJJion.  Mats  parce  que  i'aî 
(fajet  de  me  défier  de  la  Iblidîté  de  ma  Ké* 
ponfe  ;  &  comme  d'ailleurs  l'Auteur  eft 
îcncore  vivant  je  croîs  qu'il  eft  phis  à  pro- 
pos de  lui  faîrtèr  la  |;loire  d'expliquer  lUfcj 
'xniny^  la  difficulté. 


LE 

T.  Ken.  Kapin»  lib.  i.  Hottomn,  ubi  de  Gxana^ 
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LE  PERE  COMMIRE, 

Qean)  Jéfuite  vivant  à  Paris.  Poëtc  La- 
tin (i). 

tcT.Com*  1 5*38.  /^E  Père  eft  compté  parmi  les 
"ùie.  ^       V^  meilleurs  Foëtes  Latins  qui  vi- 

vent aujourd'hui  dans  la  Société  des  Je- 
fuites.  C*e(l  pourquoi  je  ne  le  puis  prefqQC 
pardonner  au  P.  Nathanacl  Sotwe)  de  m 
lui  avoir  pas  donné  de  rang  parmi  les  Ecri- 
vains de  la  Société,  vu  qu'il  n*a  point  I^ 
fufë  cet  honneur  àplulieurs  autres  qui  font 
fans  doute  plus  jeunes  &  moins  conaos 
que  lui.    Mais  il  fe  peut  faire  qu'encore 

?ue  le  P.  Commire  fût  déjà  affîs  vieax 
oëte ,  lorfque  le  P.  Sotwel  publia  foa 
Ouvrage ,  fon  nom  n*ait  été  connu  que 
parmi  quelques  habitans  du  Parnaffe ,  ne 
s'étant  répandu  dans  le  relie  de  la  Répu- 
blique des  Lettres  que  deux  ans  après jw 
la  publication  d'un  Recueil  de  Poëlies  Li* 
tines  de  fi  façon  qui  parurent  à  Paris  iD-4* 
l'an  1678. 

.  Elles  fe  divifent  en  trois  livres ,  dont  le 
premier  comprend  une  Parapbrafe  de  fhur 
toire  de  Jonas  en  vers  Hexamètres ,  une 
.Parapbrafe  femblable  yî/r  U  quatorvimi 
chapitre  de  Daniel'^  quelques  Pièces  Hé" 
roVques  fur  la  Sainte  f^ierge ,  &  une  es- 
pèce de  Drame  fur  fa  Conception  imms' 
^uUe  fous  le  titre  i^ Amour  Prodrome.  Le 

fe- 

T.  qf.  Le  Tere  Jean  Consmîre  Touranj^ein  moi* 
mt  à  raiu  le  25»  Diceoibie  170».  «Uni  U  77«ub^ 


Poètes  Modernes.    485* 

fécond  contient  d'autres  Pièces  Héroïques  LcT.c^iki^ 
à  diverfes  perfonues  illuftres  &  quelques  miici 
Egiogues.  Le  troinéme  comprend  fes  Ode$ 
&  quelques  Epigrammes  :  &  Ton  trouve 
à  la  fin  un  Dilcours  touchant  t^art  à*ac^ 
quérir  de  la  réfutation  en  ce  monde  ^  que 
ce  Père  avoit  prononcé  à  Rouen  1  aa 
1662. 

'  On  dît  que  TAuteur  a  fait  encore  depuis 
ce  tems-là  diverfes  Pièces  volantes  de 
Poëfie  ,  dont  il  ne  nous  eft  pas  aifé  de 
parler,  foît  parce  qu'elles  font  anonymes, 
(bit  parce  qu'elles  font  errantes  &  fugitives» 
jufqu'à  ce  qu'elles  foient  réduites  en  Re- 
cueil. 

'  Mais  nous  pouvons  au  moins  dire  ce 
que  le  Public  juge  des  autres.  Il  faut  re- 
connoîcre  d'abord  que  le  P.  Commire  eft 
un  véritable  Pocte,  ce  qui  n'eft  pas  un  pe- 
tit éloge  dans  un  fiécle  qui  a  produit  tant 
de  Verfificateurs,  Et  quoiqu'il  n'ait  peut- 
être  pas  toutes  les  parties  d'un  Poète  ac- 
compli ,  ou  que  les  ayant  toutes ,  elles 
n'y  foîent  peut-être  pas  dans  une  mèfure* 
égale  &  dans  un  jufte  tempérament ,  on 
doit  croire  avec  Mr.  de  la  Rocque  Ôc 
quelques  autres  Critiques ,  qu'il  a  de  la 
force  &  de  l'élévation  dans  fes  Pièces  ///- 
rotques ,  qu'il  a  la  verfificatîon  grande  & 
noble  dans  ce  qu'il  a  fait  de  Dramatique  i 
mais  que  toutes  ces  Pièces  font  au-deflbus 
de  fes  Odes ,  qui  font  ce  qu'on  eftime  le 
plus  dans  tout  fon  Recueil  (2).  En  effet 

on 

2.  Journal  des  Savant  du  a|.  Mai  de  Ttn  x<7t,8& 
plulîeuis  Cxitiijues  vivant. 
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l^r.com.  on  prétend  qu'il  a  aflfés  bien  pris  le  génie 
*tNS|  &  le  tour  d'Horace,  &  quoique  perlîoDoe 
^e  Tait  encore  accufé  jufqu'ici  d'avoir 
tien  volé  à  Pindare,  on  ne  laiflê  pasd'jf 
âppercevoir  quelque  choIè  de  la  hardieiie 
&  de  l'ardeur  de  cet  ancien  Poëte. 

On  n*a  point  eu  fi  bonne  opinion  des 
Efigrammes ,  &  ce  n*e(l  peut-être  qa'i 
leur  inégalité  qu'on  doit  attribuer  celle  do 
goOt  public  pour  elles.  Car  on  ne  peut 
pas  nier  qu'il  n'y  en  ait  de  belles ,  &  qu'il 
n'y  ait  même  de  l'elprit  dans  plufieurs  de 
celles  qui  n'ont  pas  été  généralement  ap- 
prouvées. 

Au  rede  nous  ne  devons  pas  douter  qnc 
le  P.  Commire  n'ait  beaucoup  gagné  ï  U 
céfolutîon  que  le  P.  Rapin  a  pri^  de  d6 
loger  du  Parnafle ,  parce  que  îe  voyant 
prefque  fans  concurrent  dans  la  Social 
depuis  que  le  P.  de  la  Rue,  quoique  beau* 
coup  plus  jeune  que  lui,  s'en  eft  retiré  en- 
tièrement, il  femble  avoir  tout  Heu  d'a^* 
x^x  feul  à  la  place  que  le  P.  Rapîn  y  a  oc- 
cupée avec  tant  de  fuffifance.  II  la  rem- 
plira fans  doute,  quoique  d'une  autre  ma- 
liiére  que  lui.  Car  encore  que  la  Poëfie  da 
P.  Commire  ne  foit  pas  fort  éloignée  de 
l'excellence  de  celle  du  P.  Rapin  enplft- 
iSeurs  de  fes  parties ,  il  y  a  néanmoins  une 
fort  grande  différence  de  caraâére  enae 
ces  deux  Pères. 

Ils  font  nés  l'un  &  l'autre  dans  un  clî- 
Ciat  très-favorable  aux  Mufcs,  &  fur  une 
fivîére  dont  les  Nymphes  ont  été  quel- 
quefois nourrices  des  Poètes  ,  s'il  m'eft 
permis  de  parler  leur  langage.  Aînfî  il  y 

a 
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a  beaucoup  d'apparence  qu'ils  font  nés  LeT.Co^^ 
Poètes  tous  deux ,  quoique  la  Nature  ne  miic, 
leur  ait  pas  tourné  le  génie  de  la  même 
manière.  ^ 

Ils  ont  l'un  &  Tautre  de  la  vivacité  ^ 
mais  celle  du  P.  Rapin  e(l  environnés 
d'un  fkgiM  qui  la  modère,  au  lieu  que 
celle  du  P.  Gonnmire  femble  conferver 
tomours  fou  ardeur  ordinaire. 

Le  p.  Rapin  eft  plus  doux  &  plus  tem« 

Séré:  le  P.  Commire  eft  plus  impétueux, 
:  il  garde  encore  prefque  tout  fon  feu  ifoas 
la  neige  de  fes  cheveux. 
*  Le  P.  Rapin  paroît  avoir  moins  de  rt* 
pidité:  &  le  P.  Commire  moins  de  plénî- 
lude.  Celui-là  refTemble  plutôt  à  une  rî« 
vîére  paifible  qui  coule  toujours  égale* 
ment,  &  fans  fracas  :  .celui-ci  femble  tenir 
davantage  de  la  nature  du  torrent  ou  de 
Teau  tournoyante. 

Le  P.  Rapin  s'attache  particulièrement 
i:.  faire  paroître  ton  jugement  par  tout,  & 
jfik  profeffion  de  lui  donner  le  premicf 
rang  en  toutes  chofes  :  le  P.  Commire 
ftnib.le  aimer  mieux  fuivre  fon  imagina- 
tion, &  fc  rend  volontiers  aux  premières 
follicitations  que  lui  fait  fon  génie. 

Le  P.  Rapin  médite  long-tems  ce  qo'll 
Veut  produire,  il  étudie  fes  forces,  il  con* 
fujte  fa  Mufe ,  il  écoute  Apollon ,  &  ne 
lalffe  pas  encore  de  délibérer  après  les  ins- 
pirations ,  en  un  mot  il  ne  fait  rien  à  la 
légère  :  le  P.  Commire  alTuré  de  fon  es* 
prir,  &  de  la  fidélité  de  fes  penfées  ,  le 
met  d'abord  en  campagne ,  il  marche  le 
premier  ;  &  fe  contentant  de  Timagination 

X  4  pour 
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L^P.Cofif  pour  guide  ou  pour  compagne,  il  (e  fait 
Bùxc         fuivre  ordinairement  des  autres  (ècours, 
que  d'autres  Poètes  font  bien  aifes  quel- 
quefois de  voir  devant  eux. 

Lq  p.  Rapin  revoit ,  letoUçhe ,  polît, 
il  repolit  fouvent  Tes  Ouvrages  avant  qae 
de  les  expofer  :  le  P«  Commîre  produit 
tout  d'un  coup ,  «Se  l'on  dit  qu'il  a  nne 

Ïrande  facilité  pour  concevoir  des  penfécs 
i  pour  les  exprimer. 

'  Le  P.  Rapin  e(l  uniforme  dans  fon  fiy* 
le,  &  Ton  d'v  trouve  que  da  Virgile,  & 
tout  au  plus  du  Vida  (i  bien  digéré,  qu'on 
peut  dire  que  c'ed  un  (lyle  qui  lui  eft  pro- 
pre, &  qui  tient  le  milieu  entre  ceux  de 
ces  deux  Auteurs  :  le  P.  Commire  a  don- 
né lieu  à  quelques  fpéculatifs  de  croire 
qu'il  avoit  une  tabatière  pleine  de  Vigile, 
d'Horace ,  de  Lucaih  ,  de  Stace ,  &  de 
Claudien  pulvérifés  &  mêlés  enfemble. 
Mais  cette  imagination  vient  peut-être  de 
ce  que  ces  prétendus  connoiflèurs  n'ont 
pas  encore  pu  attraper  le  caraâére  du  (Ijle 
de  ce  Père ,  foit  parce  qu'il  n'eft  pas  le 
xnéme  par  tout ,  foit  parce  que  n  ayant 
pas  encore  pu  s'en  former  un  qui  lu!  foit 
propre  &  particulier,  il  prend  indîfFercm- 
ment  &  fans  le  favoir  les  manières  que  û 
leâure  &  fes  habitudes  peuvent  lui  fooi- 
nîr  de  ces  Anciens. 

Enfin  le  P.  Rapin  ne  reconnoît  point 
de  fureur  Poétique,  &  il  paroît  n'en  avoir 
jamais  fenti  les  accès.  Il  a  prétendu  même 
contre  Platon  &  contre  plulieurs  autres 

Aa- 

T.  ILen.  Rapin,  Réflexions  fax  la  Poétique  Refl. 
5,  pxtmiéxe  partie  pag,  sp.  ^o. 

a.  f  .  Lct 
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Auteurs  (i),  Qu'il  n*eft  nullement  „  vraî»  tc?.CoiK 

y,  comme  la- plupart  du  monde  le  croitYmixe, 

„  qu'il  doive  entrer  de  la  fureur  dans  le 

„  caraftére  de  la  Poèlîe.  Que  bien  qu'en 

„  effet  le  dîfcours  du  Poète  doive  en  quel- 

„  que  façon  reffembler  au  difcours  d'un 

„  homme  înfpîré,  il  eft  bon  toutefois  d'a- 

„  voir  Tefprit  fort  ferain,  pour  favoir  s'em- 

„  porter  quand  il  le  faut ,  &  pour  régler 

.,  fes  empoftemens.    Que  cette  férénité 

„  d'efprit  qui  fait  le  fang  froid  &  le  juge- 

9,  ment ,  ell  une  des  parties  les  plus  ellèn* 

n  tielles  du  génie  de  la  Poëlîe,  &  quec'eft 

,>  par  là  qu*on  fe  pofféde.  Enfin  que  cette 

„  fureur  que  Platon  donne  au  Poète  n'eft 

„  qu'une  pure  vîfion,  &  une  chimère  qu'il 

„  s'étoît  formée  pour  décrier  la  Poè'fie  à 

„  laquelle  il  n'avoit  pu  réuflir.  Je  m'ima* 

gîne  aîfément  que  le  Père  Gommire  ne 

voudroit  pas  foufcrîre  non  plus  que  beau* 

coup  d'autres  Poètes  au  fentiment  du  Père 

Rapin,  &  peut-être  feroit-il  d'humeur  à 

le  confîdérer  comme  une  preuve  vivante  de 

l'opinion  contraire.  Auffieft-on  aflTésper- 

iuadé  dans  le  monde  qu'il  eft  fouvent  rèm* 

pli  delà  fureur  Poétique,  &  plein  de  l'cn- 

thoufiafme  qui  emporte  les  Poètes  ^u«dea- 

fus  des  autres  hommes.  t\  paroît  m^me 

avoir  le  caraâére  affés  propxe  pour  le  gen* 

re  Dithyrambique.  Mais  dès  que  ce  Poète 

fc  trouvç  dépourvu  de  cette  fureur  divine, 

vous  dirîés  un  Samfon  tondu  (2)  qui  a  la 

Langue  &  la  main  liée. 

.....:     Mr. 

2.  If.  Les  cheveux  appareminent  étoient  revenaa 
\  ce  Siimiôn  Jôrs  qn^il  ixV\:Ajinns  in  PariktJlê  >  V^z 

X  S 
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Mr.   petit. 

(Pierre)  Parifien ,  Doâenr  en  Médedoe 
&  Philofophe,  aujottrd^hoi  vivant,  Poe* 
ce  Latin  (i). 

iVJL  Poètes  Latins  qui  vivent  ao- 
jourd^hui  dans  Paris ,  &  dont  on  fe  met 
en  tête  de  vouloir  faire  une  nouvelle  Plftï» 
de  depuis  qu'on  a  vu  éclipfer  ou  difparoi* 
tre  celle  d'Alexandre  Vil.  dite  U  Rome»' 
ne^  par  la  mort  de  Mr.  Favorîtî  &  de  Mr. 
de  Furftemberg  Evêque  de  Munfter. 

Cette  conftellation  Poétique  s'appelle  te 
ï^liiade  Parijienne.  Elle  eft  compoféedc 
trots  Jéfuîtcs  ,  favoir  le  P.  Rapin,  le  P» 
Oommîre  &  le  P.  de  la  Rue  ;  d'an  Q* 
noine  Régulier  Mr.  de  Santeuil  de^  film 
Viaor  ;  d'un  Abbé  féculîcr  ,  Mr.  Méwh 
ge  ;  &  de  deux  Laïcs ,  Mr.  dtt  Perieri 
Gentilhomme,  &  Mr.  Périt  Médecin. 
Ceft  la  féconde  qu'on  ait  vu  former  ï  Pfr 
ris ,  &  elle  diffêre  de  la  première  qui  étok 
de  l'invention  de  Ronfard  ,  &  qui  parut 
«u  fiécle  paffé,  en  ce  qu'elle  n'eu  qucdi 
Poètes  Latins  tous  vivans  ,  an  lieu  qse 
l'autre  n'^toit  que  de  Poètes  Fran- 
çois (i). 

Mais  comme  une  Pléiade  feule  ne  fidt 

pis 

f .  %  Mon  te  i|.  Décembre  1CS7.  dans  Ta  71.11* 
at  %  I^ofat»  fOiuae l^faa  bien  tçmaxQutf  X^ 
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pas  tout  Tornement  du  Ciel ,  il  ne  faut  f ,  Pctî^ 
pas  s'imaginer  aulTi  que  la  France  n^ait  pas 
encore  d'autres  excellens  Poètes  Latins 
qui  lui  fout  autant  d^honneur  que  ces  lèpt. 
C'eft  ce  qui  fait  que  ce  nombre  n'eft  pas 
encore  fi  bien  établi ,  que  quelques  per^ 
fonnes  ne  puifTent  fe  donner  la  liberté  d'y 
faire  des  cbangemens ,  &  d'en  retirer  ceux 
qui  ne  leur  plaif^nt  pas,  pour  y  en  iubfti* 
tuer  d'autres  félon  leur  fanlaifie.  Ces  pcr- 
fonnes  veulent  abfolument  que  Mr.  Huet 
Ipic  du  nombre  des  fept ,  parce  qu'il  n'y  a 
point  de  rang  d'honneur  qu'il  ne  méritç 
pour  fa  Poene  comme  pour  le  refte  de  fcé 
JËcrits.  Mais  ce  Prélat  a  bien  un  autre 
Olympe  à  orner  que  celui  de  Theflàlîc, 
ni  qu'un  Ciel  expofë  aux  infultes  des 
Geans:  îl  a  bien  d'autres  Terres  à  éclaî*  ^ 
Vei'  que  le  Parpafle  d'Apollon. 

Les  xlifcoureurs  du  tems  qui  favent.que 
dans  la  Pléïade  celede  il  y  a  une  des  fepç 
tftôiles  plus  obfcure  &  moins  honorée  quiê 
Içs  autres  pour  avoir  époufé  un  homme 
çiortel ,  &  qui  fe  fouviennent  de  la  Pléïa* 
4e  Grecque  de  Ptolomée  Philadçlphe  (3), 
tiù ,  J-iyc6pJtiron  a  tenp  parmi  les  fix  àu- 

J^çs.IJi^jtesiç  rang  de  l'étoile  difgraciée, 
ont  .î^ff^s  Dçrfvia4és  qu'il  doit  auffi  fe 
trouver  un  PoêU  dans  nôtre  Pléiade  Pa- 
rifienne  qui  eft  moins  brillant  &  moins  di« 
jrîa  i^  \ps,  fo  spiue^i-in^îs  cpmmjp  je  ne 

fuis 
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MgCf  itohj  quoique  de  la  Pléiade  de&OQfaxdyPoft* 
te  Latitt' de  ^rofraôii/ 
.s.  AtAJiebeIlde,qBof)a^el!ea*aitp«t0t|4Kât«4 
U  eittkff  itfia  €d  f ime^"  ' 
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V.  Tetit.  fuis  point  chargé  d*en  faire  le  difcerne* 
ment ,  je  me  contenterai  de  dire  que  ce 
n'eft  pas  Mr.  Peth.  &  que  le  Public  ca 
a  été  très-perfuadé  dès  qu*il  a  vu  paroître 
le  Recueil  de  fes  Poëfîes  Latines  à  Paris 
în-8.  l'an  1683. 

Ce  Recueil  comprend  deux  livres  de 
Pièces  choîfies ,  qui  font  mêlées  de  diver- 
fes  efpéces  dans  le  premier ,  mais  le  fé- 
cond ne  comprend  que  des  Pièces  Héroï- 
ques. 

Meffîeurs  de  Leîpfick  témoignent  (i) 
que  dans  toutes  fe^  Poëfies  on  ne  trouve- 
ra rien  de  bas,  rien  de  trivial,  rien  d'affec- 
té, rien  d'inutile ,  rien  de  forcé,  rien  de 
tiré  de  trop  loin,  ni  rien  enfin  qui  nefoit 
très-naturel  :  enfin  ils  jugent  que  I'Aq* 
teur  a  toutes  les  parties  que  demande  Ho* 
race  pour  un  Poète  accompli.  Mais  ce 
n^eft  pas  de  ce  feol  témoig!iage  qu^il  faut 
prendre  le  commencement  de  la  réputa- 
tion Poétique  de  Mr.  Petit,  puis  qu'elle 
étoic  déjà  bien  établie  long-tems  aupara- 
vant «  &  que  dès  l'an  16^3.  nous  voyons 
que  fa  Poelîe  étoît  eftimée  de  Mr.  Patin 
le  Père  (z),  c'eft-à-dire  d'un  homme  très- 
avare  d'éloges,  qur  avoit  l'odorat  délicat 
pour  fentir  les  bonnes  &  les  mauvaifes 

pro- 

1.  ACtt  emdîtor.  tîpfienC  aimi  1^14.  menfc  Julîo 
pag.  jii.  Î29.  &c. 

2.  Gui  Patin,  Lettie  43.  dattéc  du  ixi.  Oâobre 

^i^Jl.  pag.  Î45. 

f.  %  Le  nom  Grec  de  cette  femme.  Phîlofopheé- 
Itnt  Iwitapxi*  devoit  être  icndu  en  Fcanf  oi»  par  Hi^ 
fér^uie,  U  en' Latin  par  HifpéfduK    JPicixc  Petit  L'> 

change 
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produâions  ;  maïs  qui  avoit  une  inclina-  p,  ; etk; 
tien  particulière  pour  tafre  les  premières 
&  publier  les  feconde*. 

On  remarque  dans  la  plupart  des  Pî^ceç 
qui  font  dans  le  Recueil  de  Mr.  Petit  urt 
certain  goût  des  Anciens  qui  en  rehauflfe 
le  prix  ,  on  lui  trouve  auiïi  beaucoup  de 
cette  fureur  Poétique  dont  il  a  donné  une 
faVanie  DifTertatîon  au  Public,  &  c*eft  elle 
qui  produit  dans  fes  vers  tous  ces  nobles 
tranfports  que  Ton  y  voit,  accompagnés 
de  beaucoup  de  force  &  d'élévation. 

On  èftime  particulièrement  le  Poëme 
appelle  Codrus  ou  de  Vidée  d*un  bon  Roi^ 
tout  y  eft  magnifique ,  les  penfées  &  les 
expreffions  y  font  véritablement  grandes 
&  heureufes  :  la  verlîficatîon  y  eft  natu-  . 
relie,  éxaéle  &  correâe,  comme  dans 
tout  le  refte.  Celui  de  la  Cynogamie  ou  dû 
Mariage  du  Philofophe  Craies  avec  Hif* 
f  arche {'^ ,  eft  rempli  de  beaucoup  de  beaux 
endroits  qu'on  ne  peut  fe  laflèr  de  lire  (4). 
On  peut  mettre  encore  celui  delà  Bous^ 
foie  intitulé  Gilbert ,  au  nombre  de  fes 
mçilleures  Pièces.  Il  y  traite  de  la  Phyfi- 
que  en  vers  avec  une  facilité  mervellleufe, 
en  quoi  il  a  imité  la  plupart  des  Philofo- 
phes  de  TÂntiquité,  qui  jusqu'au  tems  de 

Py. 

change  fans  n^ceffité  en  fftyparehéy  puis  qn*Hfppdr» 
ihUy  dont  les  trois  dernières  fyllabes  font  en  Latin 
un  dadtyle,.  auroit  pu  trouver  place  en  les  vers.  ]'ar 
Joute  à  cela  tfQ*on  ne  peut  non  plus  faire  d'Hippac- 
ch'iA  HiapMrchet  que  de  Mon^teni^  Monanbê  9  Sitap- 
cbia  Sifyth/;  ^hjlarchia  PhyUrché^  &ainfi  durefte. 
'  '  4.  Ënrait  'd'une Xectie  éalte  à  M. ..  le  Tt,  d*A.- 

X7 
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r.  ?etic.  Pythagore  ou  de  foi^  Maître ,  ont  près* 
que  tous  mis  en  vers  ce  qu'ils  ont  com- 
pofé  couchant  la  Nature  qo  la  Morale. 
On  dit  que  cet  Auteur  fe  dîKpofb  à  don- 
ner encore  un  autre  Recueil  de  Pocfie^ 
qui  font  répandues  dans  Ion  cabinet,  & 
dont  quelques-unes  ont  déjà  vu  le  jour. 
Celle  qu'il  fit  fur  le  thi  Tan  1685:.  fous 
le  titre  de  "Thia  Senenfis  en  fera  fans  doute 
le  prindpal  ornement.  Ceft  un  Ouvrage 
qui  a  été  reçu  avec  approbation ,  non  feu- 
lement en  France,  mais  encore  en  Hol- 
lande ,  en  Allemagne  y  &  en  Italie.  En 
effet  Mr.  Grxvîus  célèbre  Profeifeur 
d'Utrecht  mande  d'Hollande  ,  qu'on  ne 
trouve  rien  de  plus  noble  ni  de  plus  limé 
en  ce  genre  que  l'eft  ce  Poëme  (i).  Mr. 
Carpzôvius  écrit  d'Allemagne,  que  l'Oa* 
y  rage  eft  eHimé  parmi  les  S^vans  du  PaySi 
&que  Mr.  Fellerus  Profeflèur  célébrede 
Leîpfick  n'a  point  fait  dîflSculté  de  l'en- 
feîgner  publiquement  à  fes  Ecoliers  (i). 
Honneur  qui  n'ed  dû  qu'aux  Auteurs  du 

f>remîer  ordre ,  &  qui  nous  fait  juger,  fi 
'on  continue,  que  Mr.  Petit  pourra  bien 
être  un  jour  du  nombre  des  Auteurs  Glas- 
liques.  Enfin  pour  marquer  auffi  les  fen* 
timens  qu'on  en  a  eus  eti  Italie,  nous 
avons  fu jet  de  croire  que  c'eft  le  Poëme 
du  Thé  qui  a  porté  principalement  Mcs- 
fieurs  les  Rkovrati  de  Padouë  à  incor^ 

porer 

.    T.  Johan.  Gcorg.   GrsevÎMS»  Epift.  ^d  lfX^l% 
Fanùcnf. 

s.  Ciiipzo?ius  junior  B.  F.  Ep.îft.  adcQiod. 

§•  K0U9  avons  vu  un  luiasxÏMXxw  .de  PÂo^eiu  ca 
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porer  Mr.  Petit  dans  leur  Académii 

Mr.  du  PERIER^ 

(jCharles)  Gentilhomme  Provençal ,  nà/% 
d'Aix  ,  Poète  Latin  ,  aujourd'hui  vl^ 
vaut  (4). 

I5'40.  '^TOus  n'avons  peut-être  pas  dcl>of«fi«r» 

JlN  Poëte  Gentilhomme ,  outre 
Mr.  de  Benferade ,  qui  fafTe  plus  d'honr 
neur  à  fa  noblefTe  que  Mr.  du  Perier, 
dûffions-nous  en  chercher  même  parmi  le^ 
Cavaliers  Italiens.  On  prétend'  qu'il  n'é- 
toit  point  né  pour  la  PoëOe^  mais  que  la 
belle  Ode  que  Malherbe  fit  à  Ton  Oacle 
fur  la  mort  de  fa  fille  (f)  eut  tant  de  char-* 
mes  pour  lui,  &  qu'elle  fit  tant  d'imprei* 
iion  fur  fon  efprit ,  qu'elle  le  tourna  à  l^a 
Poè'fie  avec  d'autant  moins  de  répugnance 
qu'il  étoit  encore  fort  jeune  alors. 

Mais  on  peut  dire  que  Mr.  du  PerUr 
pour  ne  point  faire  diverfion  de  lès  foc- 
ces  ,  s'eft  voulu  renformer  dansi  les  bornes 
^e  la  Poefie  Latine,  quoique  pJu6eur«  es- 
timent qu'il  entfod  auffi  fort  bien  la  Fraa* 
jçoife ,  &  qu'il  en  ait  même  reçu  des  té- 
moignages authentiques  par  quelques  prix 4e 
l'Académie  qu'il  a  remportes.  Nous 
pourrions  ajouter  de  plus  ,  qu'il. n'a  pas 
voulu  mêfioe  embrai&r  tous  les  gear<»4e 

^refs  }l  ces  Meffienrs  qni  en  fait  foi. 

4.  ^.  Mort  à  Fans  le  tt.  Mais  1691* 

5.  C'«Ck  cetM  b«^«  Met  Ua  la  nott  q«x  e(  as 
«.  livre  4a  Poëfict  de  ^alàcxbc  f»u  k  titfe  é^ 
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F.  'Crier,  'a  Pocfie  Latîne,  &  qu'il  a  jugé  k  propos 
'  de  fe  reftraîiidre  dans  le  Lyrique.  En  quoi 
îl  a  fait  voir  qu'il  connoînoîtparfaîtement 
fes  propres  forces  ;  &  qu'il  a  été  incompt- 
blement  plus  fagc  qu'un  tas  de  Poètes  té- 
méraîres  qui  fe  croVent  capables  de  tout 
faire,  &  qui  embraient  tous  les  fujets  qui 
fe  prefcntent  à  eux  &  qui  les  tentent. 

Ces  circonftances  ne  fervent  pas  peu  i 
diminuer  l'étonnement  que  nous  pourrions 
avoir  du  fuccès  avec  lequel  il  a  réuifî  en 
ce  genre ,  &  elles  nous  perluadent  aflïs 

3ue  Mr.  Ménage  ne  s'eft  pas  trop  éloigné 
e  la  vérité  (i),  lors  qu'il  l'a  appelle  le 
Prince  des  Poètes  Lyriques.  Mais  tant  ' 
que  Mr.  du  Perier  laiffera  (es  Pièces  écar- 
tées (ans  les  raflfembler  en  un  Recueil, 
comme  font  les  autres  Poètes,  îl  nefen 
pas  facile  aux  Critiques  de  jueer  de  cette 
principauté  ,  ni  de  foire  ce  juite  parallèle 
de  fa  roëlie  avec  celle  de  Mr.  de  Santcuil, 
que  le  Public  attend  avec  d*autant  pins 
d'impatience  qu'il  a  pris  de  part  au  fameux 
défi  que  ces  deux  illudres  concurrens  fe 
font  donné  i  la  vue  de  toute  la  Ville  & 
deJaCour,  pour  décider  des  prétentions 
'  qu'ils  ont  eues  au  préjudice  l'un  de  l'autre 
fur  le  fceptre  Poétique. 

Tant  que  durera  cette  indifférence  de 
Mr.  du  Perier  pour  fes  propres  Ouvrages, 
&  tant  que  fes  Odes  feront  fugitives,  el- 
les pourront  bien  éviter  les  jugemens  des 

Qi- 


T.  iEgîd.  Menflgîas  Ode  td  Car.  Pererinm  pag.  xf. 
Idem  Elegia  xi?,  pag.  s 7.  &  £l«g.  xr.  ubi  Saoto- 
lium  cum  Fcieiio  de  Iceptco  Poltico  4ifccpcantes 

coa* 
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Critiques,  &  nous  envier  uneconnoîflf  ,.  ^c* 

parfaite  du  caraélérc  de  leur  Auteur,  ta.     7 
au   moins  celles  qu'on  a  vues  fuflSrOi  / 
pour  nous  faire  connoîtrô  que  fes  vers  onl 
de  la  nobleflë,  de  fa' force,  &,  en  même 
tems  une  douceur  qui  n*a  rîên  de  badin, 
qu'ils  font  bien  travaillés,  qu^ils  font  pla- 
tôt  les  fruits  d'un  bon  jugement  que  d'u- 
ne grande  fécondité,  &  que  s'il  s'eft  borné 
à  l'étude  d'Horace,  de  Virgile  &  de  Vida, 
comme  quelques-uns  le  publient,  c'eft  afia  ^ 
de  rendre  fa  Poëfie  plus  pure,  fâchant  que 
le  mélange  de  beaucoup  de  chofes  eft  fou- 
vent  fuîvîde  corruption. 

J'avertirai  feulement  ici,  que  les  Impri- 
meurs de  Genève  voulant  peut-être  profi- 
ter de  l'abfence  ou  du  moins  de  la  facilité 
de  Mr.  Richelet ,  ont  eu  la  hardieflè  de 
fubftîtuer  le  nom  de  Mr.  du  Per'ter  à  celui 
de  Pelletier^  dans  un  vers  de  Mr.  Des- 
préaux rapporté  dans  le  Diâionnaire  de 
cet  Auteur  en  ces  termes  (2).  - 


Etj'aitoutduPerier 


'    Roulé  dans  mon  office  en  cornets  de  papier. 

La  faute  d'împreffion  eft  trop  malîcieti- 
fe  pour  n'être  pas  remarquée,  &  elle  fait 
injure  à  trois  perfonnes  tout- à -la  fois, 
fous  prétexte  de  tirer  un  méchant  Poète 
d'un  mauvais  pas  ,  par  la^commodîté  de 
la  mefure  &  de  la  rime. 

Mr. 

cOiiciliare  nititur  pag.  5p.  60.  &c, 
Ren.  Kapin,  Ode  pag.  170. 
2.  P.  KicJi,  Dift.  Ft.  p.  84.  au  not  0§^m 
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Mr.  de  PINCHESNE, 

{Eftienne  Martin)  tAmiem  ^  qu^on  dit 
être  neveu  de  fea  Mr.  de  Voiture,  Poè- 
te François. 

riockcfAe.  15-41.  /^N  peut  dire  que  Mr.de  Pin* 

V^chefne  eft  uû  des  plus  conoos 
d^entre  les  diPcipIes  de  Mr.  Ménage  pour 
la  Poëfîe  Françoife,  du  moins  ne  peut-on 
pas  nft;r  qu'il  ne  foit  un  des  plus  recon- 
hcHâàns,  puis  qu'il  en  a  voulu  laiHèr  an 
milieu  de  fes  Ecrits  des  marques  étemelle&i 
lapodéricé ,  lor fqu'il  lui  parle  eu  ces  termes: 

Souffre  que  l'amitié  te  rende  en  ces  éaits 

Ce  que  je  dois  au  foin  que  tu  pris  de  ma 

rimes; 

St  ce  qu'en  te  Ufant  dans  les  tiennes  j'ap» 
pris  (i). 

Nous  ferions  înjuftes  d'acculer  Mr.  de 
Pinchcfne  d'uue  négligence  pareîUe  à  celle 
de  Mr.  du  Ptrîer,  puis  quMlabieu  vouln 
ramalïèr  toutes  fes  Pièces,  &  les  donner 
au  Public  în-4  [en  1670.]  fous  le  titre  de 
Poêjics  Héroïques  oùfe  voyetft  les  Eloges  Jk 
Roi  y  des  Princes  ^  Prif^cçJJes  dcfonfri^ 

(ff,  de  toute  fa  Cour.  Ce  font  des  Sonnets 
fiiits  à  plaîfir  ,  dont  la  principale  qualité 
cft  PéxaÛTtude  de  la  rime  ,  de  forte  que 
fans  faire  injure  à  la  mémoire  du  Préiideot 

May 

T.  Eft.  Mait,  de  Finch.  Sonnet  à  TAbb.  Ménage 
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Maynard  ,  on  peut  dire  que  Mr.  de  Pin*  piBcheihe« 
^  chefne  a  eu  l'avantage  fur  lui  en  ce  point, 
puis  que  celui-là  ne  faifoît  fouvcnt  que  des 
Epîgrammes  de  quatorze  vers,  au  lieu  que 
celui-ci  fait  de  U  verfiâcation  de  quatorze, 
lignes  accroch(£es  par  cinq  rimes.  Car  il 
feudroit  être  dépourvu  de  fens  comn^ua 
pour  olèr  nier  que  tous  ces  Sonnets  font 
autant  de  Pièces  de  vers  où  l'on  trouve, 

—  Qu'en  deux  Quatrains  de  mefure  pareille 

La  Rime  avec  deux  fous  frappe  huit  foit 
rorçille; 

Et  qu'enfuite  fil  vej:s  artiftement  rangés 

Y  font  en  deux  tercets  par  le  fens  partagés. 

Voîla  ce  que  Mr.  de  Pînchefne  a  crû  ^ 
pouvait  fmre  de  plus  recommandable  pour 
r honneur  de  fon  fiécle  ^  comme  il  nous  le 
témolgnç  dans  fes  Ecrits  (2).  Ceux  qu| 
ne  feront  point  contenu  de  cela  pourront 
chercher  dans  les  Sonnets  des  autres  de 
^quoî  fe  fatisfaîre. 

Ceux-ci  ont  pourtant  encore  une  vertn 
aflé^  iinguliére  qui  a  été  remarquée  par 
TAuteur  du  Lutrin  (3).    Car  il  parolt, 

Pir  ce  qu'il  en  rapporte,  que  la  furem 
oëiiqne  qui  donne  fouvent  la  fièvre 
chaude  aux  autres  Poètes,  avoit  dégénéré 
en  fièvre  lente  dans  la  veine  de  notre  An* 
teur  «  &  qne  lès  vers  en  communiquent 
les  effets  qui  font  la  pileur  &  le  dégoût 
dans  Telprit  de  ceux  qui  les  lifent. 

Le 

2.  Le  piSme  dans  la  Pr^ce  de  fês  Poëfiet* 
1*  ClMUtt€iiiqittéflM<biLtttxiayei:si6t.itf4« 
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LE  Jefir  de  finir  ce  Recneit  joint  an  pen 
iP utilité  qu*il  y  a  dans  la  Leéiure  des 
Poëfies  médiocres  ,  me  fait  refoudre  à  ne 
point  parler .  d^un  grand  nombre  de  Poètes 
yerjificatenrs  François  de  nos  jours  ^  y  de 
quelques  faifeurs  de  vers  Lattns*  Mais  je 
prie  ceux  qui  ne  font  pas  de  ce  nombre^  6? 
dont  je  ne  parlerai  pourtant  pas  ,  de  crére 
qu^iln^y  a  point  d* autre  caufe  de  monfileu* 
ce  Cff  de  mes  omijjions  que  le  défaut  de  coih 
noiffance  oà  je  fuis  à  leur  égard  \  £s?  que  je 
ne  manquerai  pas  de  publier  leur  mérite  dis 
que  f  aurai  eu  Pazfantage  de  voir  leurs  Poê" 
fies ,  ou  d^apprendre  dans  les  Ouvrages  des 
Critiques  y  les  juge  mens  que  P  on  enfaitQtk 
les  fentimens  qu^on  en  doit  avoir. 

mr.corneille  le  jeune, 

{Chômas)  Frère  de  Pierre,  de  TAcadénue 
Françoife ,  Poète  François  ,  aujour» 
d'hui  vivant  (i). 

T.c«r-   1^41.  I    E  célèbre  nomde- Corneille  vit 
■^^  L-#  encore  aujourd'hui   avec  hon- 

neur dans  TAcadémie  &  dans  la  Républi* 
que  des  Lettres  ,  par  le  moyen  de  celai 
qui  le  porte  :  &  nous  pouvons  dire  aa 
moins,  qu'il  n'eft  guéres  inférieur  à  (on 
frère  pour  le  nombre  des  Pièces  de  Théa* 
tre  qu'il  a  compofées.  Nous  avons  de 
lui  la  Comédie  des  Engagemens  dm  Ha* 

zari 

I.  9.  Moit  l*ân  X709.  dans  fa  84.  année, 
a.  f .  L'Agéfîlas  cft  de  Corneille  rainé. 
3.  Kofi  eau,  Sentim.  iur  quelques  0|iviagef.  <l*Aii- 
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zard^  celle  du  Feint  AJirohgue^  celle  de     t.  Cot»» 
D.  Bertrand  de  C'tgaraî^  celle  de  V Amour  ûciilc. 
À  la  mode  ;  la  Padorale  Barlerque  du  B^r* 
gcr  extravagant ,  la  Comédie  des  charmes 
4e  la  voix^  celle  du  Geôlier  de  foi- même  ^ 
celle  des  IlUfires  ennemis \  la  Tragédie  de 
Bérénice ,  celle  de  Timocrate  Roi  de  Crete^ 
celle  de  f  Empereur  Commode-  ;    celle  de 
Darius^  cçUe  àeStilichon\  la.Gomédîe  da"^ 
Galant  double ',\2i  Tragédie  de  Camma  Rei* 
ne  de  Galatie  ^  Celle  de  Maximien  Hercule^ 
celle  de  Pyrrhus  Roi  d^Epire  ;  celle  de 
Perfée  iff  Demetrius  fils  de  Philippe  Roi 
de  Macédoine^  celle  à!Agéfilas  Roi  de  La» 
cedemçne  (2) ,  qui  eft  eu  vers  libres  rimes , 
ctW^  ^ Antiochus  ^  \t  Baron  iAlbikrac  ^  la 
Mort  d^Annikdl ,  Ariane  ,  Theodat.     |l  1        .y' 
fait  encore  fix  ou  fept  autres  Pièces  qui  fe 
trouvent  dans  l'édition  de  Tan  i68i.  que 
rpn  fit  à  Paris  de  toutes  les  Oeuvres  Dra* 
Hîatiques  de  fon  frère  &  des  fiennes  en 
neuf  volumes  [in- 12.] 

Mr.Rofteau  dit  (3), que  ces  Poëfies  ne 
font  pas  indignes  du  grand  nom  de  Cor^ 
neUle  ;  mais  qu'elles  font  dans  la  Repu- 
î>lfque  des  Lettres  à  l'égard  de  celles  de 
^Mr.  fon  frère, ce  qu'un  cadet  êft  à  Tégard 
'de  Tatné  dans  la  maifon  du  Père.  Mr. 
Racine  a.loué(4)enIui  la  conformité  qu'il 
'^  avec  ce  c^ébre  frère,  &  il  ne  fait  poiné 
difficulté  de  dire,  que  c^eft  cette  confor- 
ytAit  qbe  Meffietirs  de  T Académie  ont  eu 
^.'i  ■•     ■.?:■■'  en 


•  t  1 1 


teufs  qu^it  a  lAs^  ptg.  <9.      ' 
.     4.  KÉfii  Difcoiurs  pionoocé  à  rÀcaiLTianf.  k  i^ 
:  Jaavlcjcxits.  pag.is« 
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T.Cof  en  vue,  lors  qu'ils  l'ont  reçu  pour  rem-  ' 
acUlc  piir  fa  place,  dans  refpérancc  de  retroa- 
ver  en  lui,  outre  le  nom,  rcfprit  &  Tcn- 
thoufiafme  du  frère.  Cette  attente  parcïtt 
être  datée  de  l'an  1684.  de  forte  qu'il  fkst 
nous  difpofer  à  faire  une  grande  différea- 
ce  entre  ce  que  Mr.  Corneille  le  jeune  au* 
ra  produit  depuis  cette  année,  &  ce  que 
nous  avons  vu  de  lui  auparavant. 

Mr.    Q  U  I  N  a  U  T, 

{Philippe)  Parîfien,  Auditeur  des  Comp- 
tes, de  l'Académie  Françoife,  aujou^ 
d'huî  vivant.    Poète  François  (i). 

Q^uintut.  IS43'  \>f  ^'  Quînaut  n'eft  pas  de  ces 

iVi  Poètes  qui  font  redevables  ck 
toute  leur  réputation  à  la  Satfre ,  &  l'oi 
peut  dire  qu'il  écoît  déjà  très-connu  dtoi 
le  monde  en  qualité  de  Poëte  Comique  t» 
gréable  &  dîvertiflTant ,  lorfque  Mr.  Des» 
préaux  &  Mr.  Furetiére  fe  font  avifés  de 
nous  en  faire  un  nouveau  portrait,  il  t* 
voit  déjà  repréfenté  diverfes  Comédies  & 
quelques  Tragédies  fur  le  Théâtre,  &  l'oa 
avoit  vu  au  jour,  entre  les  autres  Pièces, 
les  Soeurs  Rivales  ^  la  gén/renfe  iftiratiUh 
de  ,  VAmalafonte  ,  VEuurdi^  VAUHiêde^ 

\k 

t.  If.  Mort  le  29.  Novembre  lUf.  âgé  de  51.  aa^ 

2.  ^.  Il  n'y  a  pas  de  Pièce  de  Quinaut  coimiil 
I0ÛS  le  nom  o*Iris,  mais  au  lieo  de  VJris  c^eft  Ljla 
très-aflurément  qu'il  faut  lire,  parce  que  le  9,  Dé* 
cembre  1660.  l\  y  eut  une  Vaftorale  'de  Ctàktamt  tt 
»rcfcmée  au  Louvre  foui  le  titre  des  Amours  de  £7- 
//  fc  iVHêJ^érii  fiu  k  fiijct  df  laji^ocMaa^de  l« 

JaiXi 
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a  Comédie  fans  Com/die  ,  les  Coups  de  Q^yxit 
^ Amour  iff  de  la  Fortune ,  le  Mariage  dé 
aambyfe  ,  la  Mort  de  Cyrus,  le  Fantôme 
nnoureux ,  Ja  Stratonice ,  le  Paufanias^ 
?  Agrippa  ou  le  faux  T^berinus^  le  Bélier  o* 
>kon ,  VIrss  (2) .  VAftrate ,  &  d'autres  en- 
core, depuis  même  que  fon  Théâtre  parut 
à  Amfterdam,  imprimé  en  deux  volumes 
in-ii.  Tan  1667.&  ceux  qui  ont  foin  d'ap- 
prendre aux  autres  les  nouvelles  du  Théâ- 
tre, veulent  nous  perfuader  que  la  fource 
n'en  eft  pas  encore  tarie. 

Comme  il  paroît  que  Mr.  Quînaut  a 
travaillé  plutôt  pour  le  plaifir  des  perfoû* 
nés  de  joie  que  pour  Tindruâion  de  ceux 
qui  fouhaiteroient  faire  un  bon  ufage  de 
toutes  choies ,  nous  h*avons  pas  fujet  de 
nous  étendre  Iong*tems  fur  Tes  éloges, 
d'autant  plus  qu'il  doit  favoir  que  ce  n'eu 
point  tant  de  fes  Leâeurs  que  de  lès  Spec- 
tateurs que   lui  viennent  les  applaudille- 
tnens  qu'il  reçoit;  &  qu'ainfi  il  pourra 
bien  emporter  toute  la  gloire  de  fon  Théâ- 
tre avec  lui ,  à  l'imitation  de  ces  grands 
îiommes  de  rHîftoîre  &  de  la  Fable  ,  qùî 
ont  entraîné  &  enfeveli  avec  eux  la  gloire 
^e  leurs  perfonnes,  de  leurs  familles  &  de 
leur  pays. 

On  dit  ^ue  la  principale  qualité  des 

Pic- 

•yâtx»  8e  da  mtria^e  de  Louis  XIT.  Il  eft  dit  dans 
la  Vie  de  Quinaut  imprimée  par  manière  de  Préface 

-«n  devant  ou  ftemietéôine  «te  it*  Oeuries ,  que  cet- 
te Pièce  poux  de  certaines  ralfons  n*a  pas  été  fen- 
due publique»  8c  que  roriginal  af^bftiHe  delà  main 
de  Mr.  de  Lyoïmc  cfr  à  H  libHoilié^  ^e^J^ 


5^04    P o ETES  Modernes. 

Qolnaac.  Picfces  de  cet  Auteur,  eft  latendrefTe  qu'il 
fait  exprimer  de  la  manière  du  monde  It 
plus  touchante.  Et  Mr.  Salle  faifant  Télo- 

?;e  de  la  Tragédie  HAftrate  dit  (i),  que 
'on  découvre  dans  la  limple  leâure  de 
cette  F'iéce  les  mêmes  grâces  qui  Tonc 
fait  admirer  fur  le  Théâtre.  11  nous  ap* 
prend  que  cette  Pièce  a  de  la  tendreflè  pir 
tout ,  &  de  cette  tendreflè  délicate  qui  d 
toute  particulière  à  Mr.^  Quinaut.  L'on  y 
remarque  auflfi,  félon  le  même  Âureuf} 
plufieurs  maximes  nouvelles  de  Politique 
&  d'Amour  qui  font  pouflëes  dans  tonte 
leur  étendue  :  les  vers  en  font  magnifiques 
&  bien  tournés,  &  les  incîdens,  tout  for- 
prenans  qu'ils  paroifTent ,  fe  démêlent  fius 
peine  &  fans  violence. 

Suivant  ce  jugement  de  Mr.  Sallo  q« 
étoit  affés  bon  connoiffeur,  l'on  pourroit 
à  l'avantage  de  Mr.  Quinaut  remettre  Pi- 
ronie  du  Poète  Satirique  dans  la  réalirf, 
&  prendre  dans  le  fens  naturel  Içs  ternKS 
qu'il  a  employés  pour  dire  de  l'Adratc, 

C'eft-là  ce  qu'on  appelle  un  Ouvrage  *• 
chevé 

Sur  tout  YAnman  Royal .  me  femUe  bieo 
trouvé 

Son  fujet  eft  conduit  d'une  belle  manière,  ; 

Et  chaque  Ade  en  fa  Pièce  eft  une  Pièce 

entière  (i). 

...  .  j 

T.  Jotunal  des  Savans  du  23.   de  Mais  de  Ttf 

U6S. 

2.  Nie.  Boil.  Deipréflux  Satîse  ixt.  Vers  19$,  &(• 
!•  Item  Satixe  ii.  Vers  ao, 

4.1* 
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Il  femble  que  le  même  Auteur  ait  von-  Quînaol} 
lu  nous  perfuader  ailleurs  (3)  que  Mri 
Quinaut  eft  aufîi  puiflànt  en  rime  que  Vir* 

§ile  Teft  en  raifon  :  maïs  il  s'eft  expliqué 
epuîs  d'une  manière  qui  n*exclud  pas  en* 
tiérement  les  autres  qualités  qui  paroiflènt 
néceffaires  à  un  Poëte ,  lorfqu'il  nous  a 
protedé  quMl  n*a  point  prétendu  dire  quV/ 
»'y  eut  point  tefprit  ni  d* agrément  dans  fes 
Ouvrages  ,  quoique  fi  éloignés  de  la  per^ 
feéiion  de  (Virgile  (4). 

Entre  les  l-'iéces  de  Mr.  Quinaut  dont 
nous  n'avons  pas  fait  mention  ,  il  y  en  ft 
une  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit,  &  qui  a 
partagé  les  efprits.  C'eft  la  Tragédie  ou 
V Opéra  qui  a  pour  titre  Alcefteou  leTriom^ 
phe  d^Alcide,  Et  il  faut  avouer  qu'elle  au- 
roit  encore  eu  plus  de  réputation  ,  (i  elle 
n'avoit  rencontré  un  Gcnfeur  un  peu  trop 
intelligent  dans  les  régies  de  l'Art.  Ce 
Critique  prétend  (5-) ,  que  la  Pièce  eft  dé» 
fedueufe,  tant  pour  la  conduite  du  fujet 
que  pour  la  vérfification.  L'Auteur  écrit 
que  Mr.  Quinaut  a  tout  gâté ,  en  ne  met* 
tant  pas  dans  fa  Pièce  ce  qu'il  y  a  de  plus 
beau  dans  Euripide,  &  y  ajoutant  des  épi* 
fodes  peu  néceflàires,  mal  liés,  &  mal  as- 
fortis  au  fujet;  que  ces  épifodes  ne  fer- 
vent qu'à  faire  remarquer  ia  pauvreté  de 
chaque  endroit,  où  l'on  ne  voit  que  redfc 

tes 

4.  Préface  fur  (es  Ouvrages  de  l'édition  de  xeti^ 
168$.  8cc.  pag.  zxxix.  de  la  Piéface  de  TAuteni  de 
TEd.  de  la  Haye  1711. 

5.  Charles  Perrault  dans  la  Critique  de  l'Operi 
de  1* Alcefte ,  à  la  fin  de  les  Oeuyxes  mêlées  de  piofc 
fie  de  vers.  ' 

Tom.ir.Part.II.  Y 
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stgrais.  vers  François  (i)  étoît  fuffilànte  pour  le 
mettre  en  réputation ,  &  pour  le  confon- 
dre avec  Virgile  dans  TeCprit  de  tous  ceux 
qui  n*ont  point  d'égard  a  la  diverfité  des 
Langues.  Cependant  il  n'en  eft  point  d^ 
meure- là  ;  &  (ans  parler  de  fës  compofitioos 
en  proie,  il  a  voulu  nous  donner  enco* 
re  des  vers  dans  un  autre  genre  de  Poif- 

fie. 

Ce  font  des  Eglogues  Frampoifes ,  no 
Poëme  Paftoral  fous  le  titre  à^Atbis^jk 
quelques  autres  Pièces  qui  ne  font  point 
encore  venues  à  ma  connoîflànce.  Ses 
Eglogues  ont  attiré  les  Eloges  des  meil- 
leurs ConnoifTeurs  de  nos  jours,  teisqne 
font  Mr.  Ménage  (2),  Mr^  Defpréaox  (3)1 
&  quelques  autres  qui  ne  veulent  pas  ècre 
nommés,  peut-être  de  peur  de  fe  donner 
une  réputation  de  Critiques. 

Ils  conviennent  tous  que  Mr.  de  Segraîs 
a  bien  pris  le  caraâére  de  TEglogue,  ft 
qu'il  a  lu  atraper  ce  point  de  la  (împlidté 
&  de  la  pudeur  que  les  Anciens  avoient  fil 
exprimer,  fans  pourtant-  avoir  rien  de  h 
baiTelTe  &  des  manières   niaifes  où  font 

tom- 

I.  Ç.  Cette  Traduàîon  de  Virgile  en  rers  Fran* 
çois  me  fait  prendre  ici  l*occa(îon  de  reclamer  TE- 
pigramme  qui  au  mois  d'Avril  de  l'an  1701.  fut  en- 
voyée de  ma  part  \  Mr.  Foucault  alors  Intendant  de 
la  Généralité  de  Caen,  aujourd'hui  Conlèiller d'E- 
tat. Les  Editeurs  d'un  recueil  d*£pigrammfs,  im- 
primé l'an  1720.  en  2.  volumes  in  iz.  à  Amfteidam, 
où  elle  eft  je  ne  (kis  pourquoi,  attribuée  à  I'AMw 
Teftu  de  l'Académie  François,  font  invités  àlares- 
f  ituer  \  Ton  légitime  poflV /leur.    La  voici  : 

Quand  Segiais  affranchi  des  teiiefires  liens 

DM* 
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omhés  plufieurs  de  nos  faîfeurs  d'Eglo-  SegtaiH 
oes  Françoifes,  qui  ont  voulu  imiter  cet- 
e  naïveté  ancienne  pour  ne  pas  fortîr  du 
araâére  Bucolique.  Ses  figures  font  dou- 
îes,  fes  moùvemens  y  font  tempérés,  & 
brmés  fur  les  mœurs  que  doivent  avoir 
es  perfonnages  qu'il  employé.  Les  pen- 
if es  y  fout  ingénues ,  la  diâion  y  eft  pure 
le  fans  afFeâatîon,  les  vers  y  font  cou- 
ans.  Ce  font  des  manières  toutes  unies  & 
les  dîfcours  tous  naturels.  Enfin  on  juge 
ju'il  ert  difficile  de  rien  écrire  en  ce  genre 
ivec  plus  de  douceur ,  de  tendrelle,  &  dV* 
frément.  '       - 

Noiïs  aurions  peut-être  la  (implicite  de 
croire  que  le  mérite  &  la  fuffifance  de  Mr. 
ie  Segraîs  feroient  bornés  à  la  qualité  de 
Poète,  de  Romancier,  &de  galant  Ecri* 
vain  (4)  :  fi  nous  n'avions  fli  que  reten- 
due &  la  profondeur  de  Tun  &  de  l'autre, 
Pont  rendu  le  centre  de  ta  célèbre  Aca- 
démie de  Caen,  qui  après  avoir  pafK  de 
la  maifon  de  Mr.  de  Brleux  dans  celle! 
des  Intendans,  des  Lieutenans  Généraux 
&  Gouverneurs  de  la  Province,  a  trouvé 

enfin 

Befctfndît  olcSn  de  gloire  aai  champs  Elyfîens» 
Virgile  en  beau  François  lui  £t  une  haxanguei 
-  Et  comme  à  ce  difcouis  Segrais  parut  furpris: 
Si  je  fais  ,  lui  dit- il,  le  fin  de  votre  Langue» 
C'eft  vous  qui  me  Pavés  appris. 

2,  iEgid.  Menagiuis  Epigrammat.  51.  p.  fo. 

l.  Mie.  B.  De^réauz,  Art  Poëtiq.  chant  4.  Vers  icu 

4.  On  peut  dire  que  les  Nouvelles  ou  Convex- 
fations  de  Saint  Fargeau,  ont  acquis  cetCf  txoifiéme 
qualité  à  Mi.  de  Segrais, 

Y3 
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Zm»i$.  ^^^^  °^^  retraite  fure  &  g1orieu£e  dvf s  lui* 
^^  Mais  fi  rUniverfité  de  cette  Ville  de  foa 
côté  a  conftitué  Mr.  de  Segrais  fon  B- 
hIîotb£caire ,  nous  pouvons  jxiger  que  c*et 
moins  par  un  mouvement  de  lajaioafie 
envers  l'Académie,  que  par  un  efiEet  de  û 

Îrudence  &  par  une  efpéce  de  néceffité. 
[n  effet  j  Meffieurs  de  rUniverfîté  nV 
JSM  pa$  dû  elpérer  pouvoir  retirer  leur 
Ëbliothéque  de  fa  tête  où  elle  eft  prefqoe 
toute  renfermée,  à  la  referve  de  quelques 
jittpiers  9  on  ne  peut  pas  ne  pas  louer  ^a^ 
tifice  dont  ils  le  font  fervis  pour  lai  ei 
confier  la  direâion. 
■*  Vii)|JledeSegrais.«i»-4.  Paris,  2.  vol. 

1678.  i6Sr Atbi3  Poème  Psfiodl 

£0^4.  Paris,  i65'3.  ^""^  Diverfcs  Poëfa 
du  mêoi/&  1V4  Paris  lôj-S.  ■  Set 
JEgUgHcs ,  avec  le  Swgràùfiéuta  ^  fon  Op^ 
r/L,  enicioble  û  Relation  de  ViJIt  Inu^ 
nairty  &  THidoire  àçUPrfmcfffe  JePér 
pUagonUy  in- 12.  à  P^i&  17^1.  niais  ftp* 
^timé  à  ca^fe  du  Segraifiawa.  * 

Mr.  de  LENGLET, 

'  (PUrre)  de  Beauv^îs ,  Profeflèur  RoTiI 
en  Eloquence  à  Paris,  Syndic  de  TU' 
niverfîté,  Poctc  Latin,  aujourd'hai  vi- 
vant (i), 

tcntlct,  iJ'4f-  /^Et    Auteur  mît  au  jour  l'an 

V>i673.  un  petit  Recueil  de  Poe- 

fies 

I.  f .  Moit  le  2 S.  Oâobxe  1707. 
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fies  hérotqaes  poi^r  la  plupart  [/»-8.]»l-englet^ 
qu*il  choifit  parmi  un  prand  nombre  de 
Pièces  diverfes,  que  les  occafions  difFé- 
rentes*  avoient  fait  naître  dans  fbn  cabinet. 
On  peut  (6re  que  le  choix  des  Pièces  n'eft 
pas  moins  l'effet  do  jugement  de  TAutear 
que  la  compofition  des  vers.  Et  quoique 
cette  belle  qualité  foit^  ordinairement  ac* 
compagnée  d'un  flegme  qui  communique 
le  froid  ou  la  tiédeur  aux  produâions  à» 
rcfprît-,  on  n'a  pourtant  pas  encore  dé- 
couvert ces  deux  défauts  dans  Tes  vers.' 
On  y  trouve  même  aflÈs  de  feu  pour 
nous  empêcher  de  deviner  que  ce  Poëte 
n'eft  qu'un  beuveur  d'eau  :  &  fi  Voftupe 
avoit  témoigné  autant  de  vigueur  que  lui  ^ 
îl  n'en  faudroît  pas  davantage  pour  reAner 
Hocace  ,  &  quelques  Allemans  en  Latia 
&  François, 

La  diâion  de  Mr.  de  Lengleéêftrfort 
pore  &  fort  Latine ,  les  e9[preffions<  ocft 

*  ?  &  de  nob^  '* 
plutôt  &  qi 

partîcufiéire' 

fes  études ,  qu'à  fa  na^ance  ou  aux  fàr 
veurs  gratuites  des  Mufes  ;  &  que  la  graiï^. 
die  fmcSt  dn  goût  dans  lequel  on  dit  qu'il 
excelte,  l'a  empêché  de  publier  un  pi» 
grand  nombre  de  Poëfies. 

*  Pet.    Lengleti  Carmina  ^    2.  Editi^ 
itl'S^Parif.  1692.  * 

L  E    P.    F  R  I  Z  O  N, 

(Lecmard)^  Jéfuite  du  Perîgord  ,  né  l'an 

Y  4  i6a8. 
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1628.  vivant  au  Noviciat  de  Bourdeauxi 
Poëte  Latia  (i), 

LcP.Fri-  ï5'46.  1\TO"s  avons  divers  Ouvrages 
^«*  JAI  du  P.  Frîzon  en  vers  Latins, 

entre  autres,  quatre  livres  de  Silves^  qua- 
tre livres  de  Mufes  Virginales  bu  Partbi' 
niennes^  le  Triomphe  de  la  Foi  y  divers  Poè- 
mes fur  les  avant ur es  les  plits  importai/tes 
de  ces  derniers  temps  ,  fix  livres  à^autrti 
'Poèmes  ,  quelques  Odes ,  &  dîverfes  au- 
tjres  Pièces,  qui  après  avoir  été  imprimées 
en  diverfes  formes  à  Parts,  à  Poitiers, & 
à  Lyon ,  furent  enfin  raflèmblées  &  re* 
daites  en  vingt-quatre  livres ,  qui  parurent 
à  Paris  en  quatre  volumes  in -8.  Tan 
1676. 

Mr.  de  la  Rocque  témoigne  que  ces 
Poëfîes  furent  alfés  bien  reçues  du  Pu- 
blic, foit  à  cau(è  de  la  grandeur  des  fujets 
qui  y  font  traités,  foit  à  caufe  de  quelques 
délicattifes  qu'on  a  trouvées  dans  les  peu- 
fées.  Il  ajoute  qu'il  y  a  outre  cela  de  Té- 
légance  dans  rexpreffion  de  ce  Père ,  & 
de  la  douceur  dans  les  nombres  de  fcs 
vers  (2). 

D'autres  ConnoîlTeurs ,  &  même  de  & 
Société,  jugent  que  la  principale  qualité 
des  Pocfics  du  P.  Frîzon ,  eft  la  fécondi- 
té, .de  l'invention  jointe  à  la  facilité  de 
l'expreilion  :  mais  que  la  multitude  de  tant 

de 

T.  f .  Mort  au  Collège  de  fiourdeaux  le  21.  FC' 
vricr  1700. 
2.  Jomaal  des  S;irans  du  !}.  Aviil  1676. 
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de  vers  paroît  lui  avoir  été  onéreulê,  &  LeP.Fd-; 
qu*clle  ne  lui  a  point  permis^  de  les  polir  *oû, 
&  de  les  rendre  châtiés.  Ceux  qui  croyent 
fe  connoître  en  caraâéres ,    prétendent 
qu'il  a  pris  quelque  chofè  de  celui  de  Lu'^ 
caia  (3). 

L  E    P.    L  U  G  A  S, 

(Jean)  Jéfuîte ,  ci-devant  Profeflèur  de 
Théologie  à  Paris ,  maintenant  Reâeur 
de  la  Maifon  d'Orléans,  Poète  La- 
tin (4). 

1547.  TE  ne  penfe  pas  que  ce  Pere.foît  lcp,  l»-^ 

J  comparable  au  P.  Frizon ,  fi  Von  ca»,  * 
n'a  égard  qu'à  la.  multitude  des  vers  :  & 
quoiqu'il  foit  croyable  qu'il  en  ait  fait  de 
plus  d'une  efpéce,  je  ne  connoîs  de  tou- 
tes celles  qu'il  a  fait  imprimer  que  le  Trai- 
té en  vers  Hexamètres  Latins,  touchant 
VÂéiion  de  P Orateur  y  ou  Ju  gtjîe  ^  ^  de 
^  h  Voix  pour  parler  en  Public ,  dîviféen 
*  deux  livres,  qui  parurent  à  Paris  Tan  léyy^ 
în-ia. 

Comme  cet  Ouvrage  eft  du  genre  des 
Poefies  Didafcaliques  ,  il  aura  toujours 
beaucoup  d'avantage  fur  toutes  les  Poëfies 
des  autres  qui  ne  tendent  qu'à  plaire  _&  i 
divertir  agréablement  ;  &  fur  les  Traités 
en  profe  qui  enfcignent  l'art  de  la  Décla- 
mation 

|.  Le  Sieur  de  Saint  L.  C.  D.  S.    Le  P.  M.  !•  P. 
A.  K*  &  difers  autres  Cric,  vivans. 
4*  f*  Moxt  à  fads  le  1.  ]an?iei  1716  âgé  d€ 
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s«  ?.!.«-  mation  d\tne  manière  (ëche,  rebotame  & 
^^*  fini  agrément.   Il  nous  lira   permis  de 

prendre  cet  Ottvrage  pour  de  la  Poëfic, 
tant  qne  nos  Maîtres  feront  en  drfpote 
touchant  la  véritable  fin  de  H  Poèfie.  Je 
lai  que  ceux  qui  veulent  abrolom^t  qee 
cet  Art  n^ait  pas  d'autre  fin  que  celle  de 
plaire,  ne  feront  pas  de  notre  avis:  mais 
er^fin  je  puis  en  faveur  du  P.  Lucas  aban- 
donner lear  parti  pour  m*attacher  à  celni 
des  autres  qui  prétendent  que  la  fin  princi- 
pale de  la  Poëfie  eft  de  profiter  agréable- 
ment, c*çft- à-dire  de  n'être  agréable  qu'à 
deffein  de  fe  rendre  utile  ,  oc  de  n'em- 
ployer le  ptaîffr  que  comme  un  moyeu 
fort  propre  pour  profiter  &  pour  inilrui* 

rt. 

Ceft  è  quoi  Ton  prétend  que  le  P.  La- 
cas  a  réufïî  avecaflïs  de  fuccès.  Car  fini 
parler  ici  de  la  folidité  de  fes  maximes  qm 
ne  regardent  pas  notre  fujet  préfent,  noas 

Eouvons  dire  que  fa  Verfificatîon  eftagrfa- 
le ,  fa  Latinité  "pure  :  &  Mr.  de  la  Roc- 
que  a  remarqué  (i)  qu'il  a  tâché  de  join- 
dre la  cadence  &  le  tour  de  Virgile  avec 
la  délîcateflc  des  penfées  d'Horace.  Les 
autres  Crîriques  témoignent  qu'il  y  a  de 
Tefprit  dans  cette  compofitîon ,  mais  qu'il 
n'y  a  pas  beaucoup  d'élévation.  Auffi  1« 

na- 

T.  Jotirn.  des  Savans  du  |.  Février  1676* 
"Et  quelques  autres  Critiques  encore  vivans. 
2.  qf.  Né  le  f.  Février  itfjo.  nommé  Tân  iit$,l 
r£vêché  de  Soiffbns,  qu'en  lélp.  il  pennuta  cou- 
«se  celai  d'Avxanches  »  dont  il  ic  démit  l'an  i6$h 
mon  le  26.  Janvier  1721.  âgé  de  91.  ans. 

i«  f  I  SaiUct  aiuolt  pu  $i9\axi4r  Frtuif^it,  t*il  <- 
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matière  n^en  demandoît-elle  pas  taat,  aon  Le  v^lxn^. 
plus  que  la  nianiére  de  la  traiter,  puîCju^îl  ^»* 
s'agîfToît  de  s'infinuer  dans  les  efprits  d'uaè 
manière  facile,  claire  &djftin(2e,  &  qu*îl 
a  imité  ces  Maîtres  fages  qui  aioient  mieux 
fè  faire  entendre  que  fe  faire  admirer  daus 
ieurs  infiruâions.  / 

Mr.    hue  T(2), 

(Pierre  Z)<î»/V/)  de  Cajen ,  en  Normaiidk, 
Bonamé   à   l'Evêchè  de  Soiflons  ,  de 
l'Académie    Françoife  ,    Poète    La-      '' 
tin  (3). 

i5'4S.  1  L  paroît  aflfés  par  la  relation  qu'U  F.D.Huc^ 

I  y  a  entre  le  PamafTe  &  Mr.  de 
Soîffons,  que  l'amour  û'cft  pas  toujours 
réciproque ,  &.  que  l'on  peut  aimer  fatts 
être  aimé.  Car  encore  que  celui-ci  Temblât 
s'être  détaché  de  l'afFeâion  des  Mufes,  & 
s'être  défait  de  la  quaHté  de  Ppëteen  quit- 
tant leur  féjour  :  on  peut  dire  qu'elles  n'om 
jamais  rien  relâché  de  la  tendreflè  qu'elles 
ont  toujours  eue  pom:  lui,  ni  de  IVdeul: 
dvec  laqucUe  elles  ont  tâché  de  le  retenir 
auprès  d'elles.  Mais  depuis  qu'eUes  l'ont 
vu  élevé  aux  premières  dignités  de  PEglî- 
le,  il  femble  que  leurs  inclinations  Ct 

font 

Voit  ili  que  ce  Prélat  â  compofë  tm  aiTés  grand  noav> 
bie  de  vers  Franf  ois  poui  en  mettre  au  jour  un  jofte 
volume  ,  paiei!  à  celui  de  fes  Fo^es  Latines.  Le 
Recueil  en  eft  entre  les  mainji  de  Mr.  Fo^Ucault  Go»* 
feilïer  d*£tat.  On  pent  vorr  làdeflbs^rAutciu  lu(- 
mëmje  pag.  ^\x,  des  Mj^moires  qu'il  ft  içxit$  dt  rêr. 

^  Y  6 


Si6   Poètes  Modernes. 

P'.D.Kuet.  font  converties  en  intérêt  ,  &  qu*elle$ 
ne  lui  font  plus  la  cour  que  pour  recher- 
cher fa  proteâion. 

Il  faut  avouer  que  depuis  la  mort  de  Mr. 
de  Furftemberg  Evêque  de  Munfter  &  de 
Paderborn  ,  elles  ne  pou  voient  point  fi 
vanter  de  voir  aucun  de  leurs  élèves  far 
le  fiége  des  Apôtres  ;  &  lors  qu'elles  y 
ont  vu  monter  celui- cî  ,  elles  s'en  font 
trouvées  tellement  honorées  ,  qu'elles 
n'ont  pu  diffimuler  l'empreflèment  avec 
lequel  elles  lui  ont  voulu  faire  porter  le 
titre  de  Poète  avec  les  folemnîtés  accon- 
tumées.  En  effet  je  ne  puis  attribuer  qa*â 
leurs  follicitatîons  &  à  leurs  înftances  U 
•  propofition  que  Mr.  Gr«vius  d'HoIlaD- 
de,  &  quelques  autres  perfonnes  démé- 
rite lui  ont  fait  faire  de  ramafler  toutes 
fes  Pocfîes  en  un  jude  Recueil.  &  de  les 

faire 

T.  f .  On  ne  faît  pas  bien  ici  duquel  des  deos  OB 
doit  le  plus  s*étonner,  ou  de  Ménage,  d'avoir  fait 
du  Pape  Jule  H.  un  Poète,  ou  de  Bai]Iet,de  n'avoii 
pas  relevé'  une  telle  bévue.  Jule  II  n'a  jamais  pcn- 
fé  à  faire  de  vas,  fo.t  Latins,  foit  Italiens.  Mé- 
nage très  aiTurement  a  voulu  dire  Pie  II.  qui  dansû 
ieunelTe  a  ^tê ,  &  s'eft  appelle  Poëte,  o£»eM  Syt- 
vins  Pêita,  Qu'on  voie  fes  premières  Epîtres,  il  n'y 
prenoit  pas  d'autres  qualités.  Nous  aurions  de  lui 
plufienrs  milliers  de  vers,  tant  Italiens  que  Latins, 
la  plupart  d'amour ,  fi  par  une  fage  prévoyance  il 
ne  les  avoir  fupprimcs,  au  moment  cfu'il  fe  vit  prêt 
à  parvenir  aux  dignités  Eccléfiaftiques.  Nous  n'a- 
yons point  vu  par  cette  raii'on  l'Ouvrage  intîtnlé 
îfympbiplexû  y  dont  il  parle  dans  la  trente-quatiiéme 
de  fes  Lettres.  Ce  titre  qu'il  avoit  tiré  de  Hvu^ 
&  de  4rx>|ic  défignoit  la  blefilire  que  fà  Nymphe, 
c'eH  à- dire  fa  Maitrelfe  lui  avoir  faitt  au  cœur.  Il 
fie  nous  cft  pas  demciue'  la  moladte  trace  de  en 
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faire  imprimer  enfemble  fuivant  la  coutu-  f.D^nott; 
me  louable  des  autres  Poètes.  Nous  n'a- 
vons pas  alFés  bonne  opinion  de  la  com- 
plaifance  de  Mr.  de  Soiflbns  envers  le 
Parnallc,  pour  efpetcr  qu'il  veuille  jamais 
prendre  cette  peine  dont  le  fuccès  lui  fè- 
roit  d'autant  moins  facile ,  qu'il  ne  fait 
plus  lui-même  ce  que  font  devenues  la 
plupart  de  fes  Poëfies  ,  &  que  plufieurs 
ont  •été  imprimées  en  Allem^ne  &  en 
Hollande  fans  fa  participation. 

Mais  quand  il  en  pourroit  venir  à  bout, 
nous  n'aurions  pas  fujet  de  craindre  que 
Mr.  Ménage  pût  faire  un  mauvais  ufage 
de  fon  exemple  ;  &  que  pour  fe  juftifier 
&  s'autorifer  il  pât  l'ajouter  dans  la  nou- 
velle édition  de  fes  Poélîes,  comme  il  a 
fait  le  Pape  Jules  Second  (i)  dans  la  pré- 
cédente édiiion  au  nombre  des  Prélats 

qui 

vejs.  Âinii  Ménage  auroît  du  toujours  ficeptci  M* 
ncas  Sylvius  du  nombre  de^ces  Prélats,  qui  dant  un 
âge  avancé  n*ont  pas  fait  fcrupule  de  pid>lier  les  ga- 
lanteries de  l<ur  jeunefle.  L'Uiâotiette  que  nous  a* 
vons  de  lui  en  profe  Latine  des  amours  d*£uryale2c 
de  Lucrèce,  ne  nous  feroit  pas  reftée,  fi  les  copies 
^ui  en  avoient  couin,  8*étant  mnlcipliées  à  rinnni, 
n*avoient  rendu  inutiles  toutes  les  diligences  qu*il  fit 
pour  la  fupprimer.  Je  fuis  donc  peiluadé  que  c'eft 
uniquement  Pie  IL  que  Ménage  avoir  en  vue  >  mais 
qu'étant  -depuis  entré  de  lui  même  dans  les  raifons 
que  je  viens  d';!llé|uer>  il  n'avoir  pas  jugé  à  propos 
de  le  lubiliruer  à  Jule»  ayant  feulement  raye  celoi- 
ci  de  fon  Epitre  dédicatoire  ,  dans  la  huitième  £e 
dernière  édition  qu'il  nous  a  donnée  de  (es  Poëfies. 
Cependant ,  comme  on  ne  s'avife  jamais  de  tout, 
les  mots  JuUifi  II.  Pêntifex  Maxim/tr,  in  EpiflaU  NêêH" 
tufatorU  qu'il  a  laides  par  mégarde  à  la  table  de  l'é^ 
dition  felcoAt  toaiouis  contre  lui  ua  tcmoia  do  à 
bévuët 
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MMUet^  qaî  ont  publié,  la  mître  en  tête ,  &  fur 
la  fin  de  leurs  jours,  les  galanteries  &  les 
Poëfies  licentieufes  qu'ils   avoient  faites 
en  leur  jeunedê  (i).  Car  roii  ne  trouvera 
aucune  Poë(ie  de  Mr.  de  Sotflbos ,  je  dis 
même  parmi  celles  qu'il  a  faites  étant  Laie 
&  dans  fes  premières  années  ,  qot  ne  fut 
autant  un  témoignage  de  la  foUdité  de  â 
vertu ,  que  d^  la  beauté  de  fbn  génie,  & 
de  retendue  de  fon  érudition  ;  &  quoi* 
qu'il  en  ait  fait  fur  divers  Hijets,  on  n'ca 
verra  pas  une  qai  foit  jamais  capable  de 
lui  faire  honte  en  quelque  pofte  que  H 
^  Providence  \e  veuille  établir ,  fût-ce  for  le 
Saint  Siège. 

Parmi  to«tcs  ces  Poe  fies  égarées,  on 
trouve  des  Odes  d'un  côté ,  des  EUjfùs  de 
Tàtttre,  îc!  quelques  Fiéces  H/rMues^  U 
quelques  Lettres ,  quelques  IdylUs ,  ofi 
Poème  fur  le  Sel^  fon  Voyage  en  Sueity 
&c.  Mais  l'on  cherche  encore  la  plus  foi- 
ble  de  toutes  ces  Pièces ,  &  celle  qui 
ibntiendroit  mal  le  caraâére  de  fon  genre. 
*  Pétri  D.  Huetii  Pûèmatd'  Latima  Ij 

Graca  in-8.  Ultrajeéi.  1694.   P^è* 

mata  ,  (5^  notdi  ejus  in  Anthologiam  in  S* 
ibîd  1700. 

mr.de  santeuil, 

(Jedn-Baptijie)  Parîfien,  Chanoine  Rçgn- 

lier  ; 

T.  sic  habet  Menagias  pag.  oh.  Epiftol.  piafix.  » 
ditton  Carmin,  ann.  }6«o.  $ed  cmi  n»n /!f '^tnis  fnft 
JuHnm  Ih  Féntifictm  MnximMm  j  ^  Cardiuéimn  PerTf 

mim%  Btrtêldfim  S^ienfm  Eftfco^tm  ',  Pmtitm'Tint 
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lier  de  Saint  Vîâor ,  Poète  Latîii ,  au- 
joùrdlmî  vÎTant  (x). 

1S49'  ï  L  fembkî  <Jtoe  la  Nature  aît  pris  Sauteuilb 

1  plaifir  à  fbmier  Mr.  de  Santeuil 
fur  le  modèle  le  pîiis  extraordinaire  de  la 
Pocfie  &  le  pTos  approchant  de  la  divinité 
d'Apollon:  &  qif elle luî  ak rerf?  dans  les 
os  &  dans  les  veines  ce  feu  d*cnhaut  qui 
j)roduit  Ta  ftireur  Poètîqne  &  Tenthonfias- 
iHe,  &  quf  l'a  fi  fort  dittîngué  d'avec  Te 
refte  des  Poètes  de  fon  teins  par  un  ca- 
raâére  tout  particulier  qui  n'a  pas  mom» 
paru  dans  les  mouvemcns  de  fon  corp* 
que  dans  ceux  de  €on  efprft.  C'eft  ce  ca- 
raâére  qui  l'a  rendu  Potte  priviierié^  àc 
qui  l'ayant  mis  dans  la  faveur  des  Mufes 
plus  avant  que  les  autres  femble  l'avoir 
difpenfé  des  obfervatîons  &  cérémonies 
extérieures,  dont  les  autres  ne  font  pas 
exemts.  Et  ceux  qui  l'ont  connu  avant 
qu'il  eût  reformé  fa  Mufe,  l'ont  toujours 
jugé  libre  ,  dégagé  ,  incapable  de  Tacheté  ^ 
&  de  baflcfle,  &  quelquetois  niéme,  dans 
le  tems  de  fa  joie ,  d'humeur  à  fe  faire  por- 
ter la  queue  lur  le  PamalTe  par  des  Mar- 
quis Poètes,  par  des  Princes  de  la  Répu- 
blique des  Lettres ,  &  par  les  pages  d^A* 
polîon  même. 

Un  autre  qui  auroît  été  foutenu  d^un 
moindre  mérite  ,  n'y  auroit  pas  réufli  ;  & 

ntnfem  xAhhxtem'^  qui  émâtorié  tjud  juvents  fectrâta  cêr^ 
v/ffit,  *tUm  finitrtf  puhliçart  U9h  dnhit^verunt  f 
2.  If.  Moitit  Dljoa  k  5*  Aoftt  I697x4va  U  M» 

aaacc  de  fon  igç% 
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Saoteull.  je  doute  qu'il  fe  puiiTe  trouver  ud  Poëte 
affés  préfomptueux  pour  o(èr  fe  fkire  un 
exemple  de  Mr.  de  Santeuil ,  &  pour  fe 
croire  capable  de  le  foivre* fur  le  Pamaiiè 
par  les  routes  qu'il  a  prifes. 

Quoiqu'il  en  foit,  il  y  e(l  arrivé  jufqu'aa 
fommet,  &  il  y  eft  encore  aujourd'hui  un 
des  principaux  Tenans  de  la  Poëfîe  lati- 
ne, à  laquelle  il  a  apporté  un  naturel  éle- 
vé, un  efprit  grand-,  uu  cœur  noble,  ooe 
imagination  hardie.  Tous  ies  Ouvrages 
font  pleins  de  feu ,  fes  penfées  font  vives, 
fes  esprieflions  font  fortes  ;  &  ce  qui  ci 
afTés  remarquable,  c'eft  que  fes  vers  font 
fort  travaillés ,  fà  diâion  correâe  &  fort 
châtiée,  &  fon  (lyle  fort  pur. 

Ce  font  toutes  ces  belles  qualités  qui 
ont  porté  un  célèbre  Critique  de  nos  jours 
à  dire  que  Mr.  de  Santeuil ,  le  P.  Commi- 
re ,  &  quelques  autres  Poètes  d'une  force 
approchante  de  la  tienne ,  pouffent  les  der- 
niers foupirs  de  la  Poclie  Latine  qo'il 
fuppofe  écre  aux  abois  (i).  Je  doute  qu'on 
puiife  trouver  des  agonizans^d'un  plus  grand 
courage  que  Mr.  de  Santeuil ,  &  qui  fbs- 
fent  plus  capables  de  faire  revenir  la  Poe- 
fie  Latine  dans  fa  première  vigueur,  fi  fon 
étoile  n'étoit  â  fon  couchant ,  coinine 
quelques-  uns  veulent  nous  le  perfua- 
der. 

Il  a  toujours  afTés  bien  connu  fes  prcv 

f^res  forces,  &  quoique  la  Société  des  Je- 
iiites  foit  encore  maintenant  très-abon- 
dante 

T.  Mr.  Bayle,  Nouvelles  de  la  Rep.  des  Letues 
tf*Aoùt  X5S4.  pag.  tf4« 
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dance  en  Poètes  Latins ,  comme  elle  Ta  santctiîlp 
toujours  été  depuis  plûs  d'un  fiécle,  néan- 
moins il  n*a  jamais  fait  difficulté  de  dire 
que  de  tant  de  Poètes,  il  ne  craint  que  le 
P.Rapin.  Mais  s'il  le  craint  efFeûîvement , 
il  faut  que  ce  foit  d'une  crainte  purement 
filiale,  puifqu'il  fait  profeflîon  publique  de 
le  confidérer  comme  fon  Maître,  d'écoa- 
ter  fes  leçons  avec  une  docilité  &  tine  fou- 
iiîifîîon  qui  n'a  point  de  refèrve ,  &  de  re- 
cevoir tout  ce  qui  vient  de  lui ,  foit  par 
^crit ,  foit  de  vive  voix  ,  avec  un  refpeék 
capable  d'en  imprimer  a\)x  autres,  C'eft 
une  relation  entre  deux  Poètes  qui  nç-  - 
manquera  pas  d'être  bien  obfervée  par  ccui" 
qui  connoiflcnt  la  différence  de  leurs  gé- 
nies &  de  leur^  caraâéres  :  &  û  nous 
trouvons  dans  quelques*unes  des  Poëfîes 
de  Mr.  de  Santeuil  de  certains  traits  plus 
modérés,  plus  doux,  &  plus  tranquilles 

3ue  dans  les  autres,  cette  difpoiition  nous 
onne  lieu  de  penfer  qu'il  pourroit  biett; 
avoir  pris  un  peu  du  flegme  du  P.  Rapln^ 
pour  tempérer  fon  feu  &  les  bouillons  de. 
fa  -vcîne. 

On  peut  divîfer  toutes  les  Poëfies  de 
Mr.  de  Santeuil  en  deux  efpéces,  en  fé- 
culiéres  ou  profanes ,  &  en  Eccléfiaftiques 
ou  facrées.  Celles  de  la  première  efpéce 
ne  font  pas  encore  ramaffées  en  un  Re- 
cueil ,  &  (i  quelque  ami  ou  quelque  traître 
ne  s'en  mêle ,  elles  font  en  danger  de 
n'être  jamais  recueillies,  depuis  le  renon- 
cement folemnel  que  l'Auteur  a  fait  au 
ParnafTe  profane,  à  toutes  fes  pompes, 
&  à  toutes  fes  Oeuvres»  Cette  manière  de 

par- 
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séÊmSL  parler  pourrok  peut-être  donner  it  qtiel- 
qu'an  une  liée  baflb  ou  défavantageulè  de 
tant  de  belles  Pièces  qn*il  a  p!û  à  Mr.  de 
Santeuil  d^appeller  profanes,  &  de  traîter 
avec  le  dernier  mépris  depats  quelqac 
tems.  Mais  qaand  fbn  2èle ,  Ion  indiK- 
rrie ,  fa  piété ,  &  toutes  lès  yemrs  enfcm- 
ble  viendroientà  bout  de  fopprinier  ton* 
tes  ces  Poefies;  le  Public  &ura  toujours 
que  lo'n  de  contenir  rien  de  lalaT-oii  de 
cetie  galanterie  dont  les  Poètes  ftctilicrs 
font  toutes  leurs  délices ,  elles  n'ont  ja- 
mais eu  rien  que  de  très-conforme  à  ITion- 
néteté  &  i  toute  forte  de  bien-féancc: 
maïs  parce  qu'elles  n*ont  point  été  fiîteî 
direftemciK  pour  la  gloire  de  Dîca,  de 
fon  Eglife  ou  de  fcs  Safhts,  c*eft  l'cmiqne 
llrjet  qui  le  porte  à  vouloir  les  exterminer 
comme  des  profanes. 

Une  des  plus  belles  Pièces  de  cette  «• 
ture,  eft  fans  doute  le  Thnhrau  in  P» 
Coffart  Jéfuite,  Un  Crîtiqite  anonyme 
(i)  reconnoît  que  la  ver fifi cation  en  eft 
exceWente ,  que  les  îdées^  de  (on  inwgînaf' 
tîon  y  font  juftes  &  naturelles,  que  la  ca- 
dence en  eft  harmonfeuft,  &  Texprcffioa 
nette  &  Latine.  Mais  les  manières  en 
font  païennes  &  fabuleufcs  ,  c'eft  aflïs 
pour  la  faire  confîdérer  comme  un  Ouvra- 
ge tout-à-faît  profane.  C*eft  un  défaut  ou 
plutôt  une  manie  qui  lui  étoit  commune 
alors  avec  Sanna^ar,  Bachanan ,  Heinfîus, 
le  Taflè ,  T Arîofte ,  Malherbe  même ,  & 

m 

^  I.  Réponfe  à  la  Lett.  fûi  le  Foëme  de  Sanîcuilin' 
tîtulé  C9Jpxnu  Tnmulm  pag.  f. 
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les  autres  Poètes  Chrétiens  dans  des  Poe-  santcnil. 
fies  Chrétiennes;  d*aîHe«rs  Icïèle  qn*îl  a- 
voîî  pour  la  gloire  de  fon  Maître,  &  pour 
lui  pendre  les  derniers  devoirs ,  pouvoît 
entrer  encore  en  eofrfîdération  pour  faire 
excufer  la  Pièce.  Cependant  Mr.  de  San* 
tcttîl  veut  bien  la  condamner  maintenant 
arec  lei  autres.  l\  épargne  encore  moins 
cette  autre  Pièce  curfeufe  qu'il  a  faite  fous 
le  titre  de  la  Défcnfe  dtï tables^  &  il  dés- 
avoue feu  Mr.  Corneille  qui  lâcha  de 
l'appuyer  de  toute  fon  autorité ,  &  qui 
Thonora  môme  d'une  belle  Traduôion  en 
vers  François,  De  forte  qu'il  fe  trouve 
parfaitement  réunî  de-ftntimens  &  d'in- 
cKnatîons  iùr  ce  fujetravec  Mr.  l'Abbé  de 
Santeuil  fon  frère ,  homme  dtm  mérite 
fort  connu  parmi  toutes  fortes  de  Savans; 
&  qui  n'étant  pas  autrefois  nïoîns  bon  Poè- 
te que  plttfîeurs  de  ceux  qui  en  ont  fait 
profeffion  tome  leur  vie ,  avoît  écrit  en 
vef^  çti  faveur  des  Mufes  Chrétiennes , 
pour  faire  voir  qu'on  pouvoît ,  &  qu'on 
devoît  même  retrancher  toutes  les.  Fables 
&  toutes  les  marques  de  Tancien  Paganîs* 
me  des  Portes ,  où  notre  Religion  a  quel- 
que part ,  &  qu'il  étoit  môme  de  la  bîen- 
lîfance  de  les  abolir  dans  toute  forte  de 
Poëfîe,  faîfant  voir  qu'elle  peut  fort  bien 
fubfiflcr  fans  ce  fecours. 

C'efl  une  vérité  dont  notre  Poëtc  le 
Chanoine  de  Saint  Vîâor  eft  préfentement 
fi  pcrfuadé,  qu'il  ne  fait  point  difficulté  de 

pré- 
Item  ibid.  p.  31.  )  2. 
f .  François  Charpentiez  de  TAcad.  Fi. 
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SânteuU.  préfcnter  à  tous  ceux  qui  en  douteroient 
'  les  deus  belles  Pièces  qu'il  a  faites  l'une  i 
Mr.  le  Chancelier  le  Tellier^  &  l'autre  i 
Mr.  le  Coutrolleur  Général  ^^  qui  fe  foQ- 
tieunent  très-bien  fans  le  lecours  de  It 
iFable. 

;  Quoiqu'on  puiïïe  comprendre  auffi  par- 
mi les  Poëfîés  âçuliér€^  •  de  Mr.  de  oan- 
^euil  fes  Infcriptions  i^fes  Epigramme^y  il 
n'eft  pas  en  fon  pouvoir  de  les  décrier,  & 
encore  moins  de  les  abolir,  tant  que  dure* 
ront  le  brome,  le  marbre,  la  Ville  de  Pa- 
ris^ la  maifon  deChaiitiUi,  &  les  autres 
niouumens  du  Royaume  les  plus  durables. 
Il  e(l  inutile  de  dire  que  ces  Infctiptions 
ont  été  reçues  avec  les  applaudifTemens  da 
Public ,  &  l'approbation  cies  Connoillèors, 
(i) ,  après  qu'elles  font  devenues  des  Mo- 
uumens  publics  confacrés  à  la  pofterité 
par  l'autorité  des  Puiûànces.  J'ajouterai 
feulement  que  Ç\  nous  en  voulions  croire 
l'Auteur  Anonyme,  qui  apublié  la  Des- 
cription nouvelle  de  la  Ville  de  Paris  (2), 
Mr.  de  Sauteuil  feroit  prefque  le  feul  de 
tout  le  Royaume  qui  fût  parfaitement  bien 
entendu  dans  l'art  de  faire  des  infcriptions 
en  vers  pour  les  Monumens  publics. 

Ses  autres  Epi^rammes  fbat   auflî  fort 

belles,  il  paroîc  qu'il  a  attrapé  le  tour,  k 

trouvé  le  caraélére  de  ce  genre  d'écrire; 

■  qu'il  n'aime  point  les  fauflès  fubtilités , 

qu'il 

1.  i£g*d.  Meoagius  Elegia  xv.  pag.  59.  cditroa. 
ann.  1680. 

2.  Dcfcripcion  nouvelle  de  la  Ville  de  Paris,  pag. 

3.  Antoine  Âinauld»  Apologie  pou  les  CathoH 
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^u*îl  n'afFcâe  pas  les  pointes,  nt  les  jeux  santciiîi, 
puériles,  qu'il  écrit  rondement^  &  en  hbmr 
me  de  bon  fens.  C'eft  ce  qu'on  peut  dire 
particulièrement  de  celle  qu'il  fit  pour  le 
Koî  au  fujet  de  la  fameufe  affaire  des  Fos- 
fés  de  la  Ville,  &  qui  nniérite  d'être  à  la 
tête  de  toutes  les  autres,  pour  avoir  loué 
dignement  une  aâion  qui  eft  infiniment 
plus  glorieufe  à  notre  Monarque  que  ton* 
tes  les  Viâoires  &  les  Triomphes  qu'il' a 
remportés  fur  fes  ennemis  (3). 

Voila  quelles  font  les  Poëfies  féculiércs 
&  profanes  de  Mr.  deSanteuîl,  voila  ce 
qu'il  veut  faire  périr  pour  fauver  fon  au- 
tre efpéce  de  Poëfie  que  l'Eglife  a  bien 
voulu  adopter ,  &  employer  au  culte  di-» 
vin.  Ce  font  des  Hymnes  (4)  faites  pour 
le  Bréviaire  ou  l'Office  de  l'Eglife  de  Pa- 
ris, &  pour  celui  de  l'Ordre  de  Cluni;  el- 
les ont  été  recueillies  en  un  volume  fépfl« 
ré  qui  parut  à  Paris i^8.  l'an  1685'.  Ainfi 
voila  notre  Poète  afïbré  de  l'immortalité 
de  fon  nom,  de  la  maniéré  du  monde  qui 
lui  eft  la  plus  glorieufe,  &  qui  lui  fera  in- 
finiment plus  utile  que  toutes  ces  récom- 
penfes  frivoles  &  chimériques  du  Parnaflb' 
profane,  pourvu  qu'il  puîflè  ménager  la 
réputation  qui  lui  en  revient ,  félon  le  mô- 
me efprit  de  Dieu  qui  les  lui  a  fait  entre- 
prendre. 

11  eft  vîfîble  que  ce  n'eft  point  l'Apol-- 
■    .      î  .■?  ■  .  Ion; 

ques  coiïtxe  le  Une' de  la  Politique  da  Clergé.     '     - 
4.  f.'Voyéft  I|L  Ciitiqne  de  ces  Hymnes  dans  lé 
2.  tom.  du  MenÀ^tMA.  de  1715.  dcpms  la  page  249., 
jufqu'à  la  277.    On  ne  cxoit  pas  qû'U  foie  aifé  d*/ 
bien  xépondre,  .... 
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SanteuiLloQ  de  la  fable  qui  Ta  infpiré^  mais  <pK 
c'eft  refpric  fiuat  qui  n'a  pourtant  patM 
immédîateinent  au  cœur  da  Poète  qu'a* 

?rès  ravoir  difpofé  par  le  mîniftére  de  Mr. 
ellifToQ.  Il  a  foUu  combattre  d*abord 
contre  fon  g^nie,  qui  n*étoit  pas  d'avis  de 
rien  diminuer  du  aile  Poétique  j  anqael 
il  étoit  accoutumé, o>  de  rabotre  cette  â^ 
votion  que  produit  l!cnthoufia(me  ;  mû 
enfin  il  en  devint  viâorienx,  &  illete- 
duifît  i  prendre  un  flvle  &  des  tnanîAcs 
conformes  i  la  majctté  &  à  la  fimplicîté 
augufte  de  notre  Religion.  C'eft  poQ^ 
quoi  il  s'en  ^pliqué  (ur  toutes  chofes  i 
parler  parement ,  à  fe  rendre  clair  &  intel- 
ligible, &  à  éviter  foigneufemcnt  tout  ce 
qui  pou  voit  altérer  les  vérités  de  h  Reli- 
gion. Souvent  il  n'a  point  vonlu  prendre 
le  grand  tour  d'Horace  qui  anroit  fait  pei- 
ne aux  Chantres,  &  il  paroît  qu'il  arom- 
Îu  exprès  la  cadence  des  vers  qui  aiment 
enjamber  fur  les  autres.  Il  a  évité  suffi 
les  éltlions  qui  incommodent  la  mefàredn 
chant,  &  qui  font  toujours  de  l'embarras, 
comme  nous  l'avons  remarqué  plus  haat 
au  fujet  du  P.  Glaire. 

Mais  quoiqu'il  fe  foit  vu  dans  de  gran- 
des contraintes  pour  s'accommoder  à  lané- 
ceflité  de  toutes  ces  pratiques ,  les  vers  ne 
laiffentpas  d'être  élégans,  fleuris;  &  ^i 
plus  eft ,  aifés  &  polis ,  remplis  de  très- 
beau  fens ,  &  d'une  cadence  nombreufe. 
De  forte  que  Mr.  de  Santeutl  après  avoir 
fait  un  Ouvrage  de  cette  conféqnctice,  ne 
doit  pas  fonger  à  changer  là  fortune  con- 
tre celle  d'Horace.    Il  ne  lui  refte  plus 

qua 
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qu*à  prendre  des  précautions  fuffifances  saateuU. 
contre  le  Démon  de  l'orgueil ,  après  s'ê- 
tre défait  fi  glorieufèment  de  celui  du  Par- 
nailè,  dont  il  avoir  été  fi  long  tems  pofTé- 
dé  &  tyrannîfé  comme  les  autres. 

*  Les  Oeuvres  de  Santeuîl , Paris  3. vol. 
#«-12.  1698.  * 

LE  P.  DE  LA  RUE, 

(Charles)  Jéfuîte  Parifien ,  né  T^n  1643» 
admis  dans  la  Société  Tan  i6s9*  Poète 
Latin  )  aujourd'hui  vivant. 

15'p.  /^Euxquî  connoîflTent  les  grands  i^P« delà 

•  VJtalens  que  le  Père  de  la  Ruë^^' 
avoir  pour  laPoëfîe,ne  doutent  nullement 
que  nous  n'euffions  eu  de  lui  beaucoup 
plus  d'Ouvrages  de  cette  efpéce  que  ceux 
à  qui  il  a  laifie  voir  le  jour;  s'il  ne  s'étoit 
point  retiré  de  cette  occupation  de  fi  bon- 
ne heure. 

Mais  ceux  que  nous  avons  fous  ion 
nom  fuffifent  pour  nous  perfuader  qu'il  a 
mérité  la  réputation  qu'il  a  açquife  dans 
cette  Profeflîon  ;  qu'il  étoît  capable  de  la 
porter  encore  plus  loin  ;  &  que  ce  n'eft 
pas  fans  fujet  que  Meflîeurs  de  Leipfick 
l'ont  mis  au  rang  des  plus  excellens  Poè- 
tes que  la  Société  des  Jéfuites  ait  produits 
de  notre  tems  (i)- 

Ses  Oeuvre;^  Poétiques  furent  recueillies 
&  partagées  en  quatre  livres ,  qui  paru- 
rent 

X.  AGtt  fiaiditoi,  JA^eaf,  anni  xai.  tom,  i.  pag. 
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Le Y«  delà  f^nt  à  Paris  în-4.  Tan  1680.    Le  premier 
Rue*        livre  comprend  (es  Pièces   Dramatitittes^ 
qui  font  la  Tragédie  de  Lyfimachus  Roi 
de  Thrace,  &  celle  de  Cyriis  Roi  desPcr- 
fes.  Le  fécond  contient  les  Paftegyri^es^ 
dont  les  principaux  font  les  deux  au  Roi, 
avec  deux  Traduâions  en  vers  François 
par  feu  Mr.  Corneille.    Le  troifiéme  livre 
s^appelle  SymboUaue^  à  caufe  des  Devife 
héroïques,  qui  loat  fuivies  des   Infcrip- 
tions  profàïques  de  ce  Père.    Le  quatrié* 
me  comprend  dîverfes  Pièces  mêUes^iovÊi 
les  principales  font  quelques  Paraphrafo 
fur  des  Odes  d'Horace  eu  vers  Héxamé* 
très. 

Mais  les  trois  derniers  livres  avoient 
déjà  paru  féparément  fous  le  titre  extraor- 
dinaire ai  Idylles  à  Rouen  Tan  1669.  in-12. 
puis  à  Paris  l'an  1672  avec  augmentation. 
On  lui  attribue  encore  trois  ou  quatrePi^ 
ces  de  Théâtre  en  vers  François,  que  Ton 
dît  avoir  été  repréfentées  publiquement  à 
Paris;  mais  nous  ne  ferons  pas  obligés  de 
les  reconnoître,  tant  qu^elles  ne  porteront 
ni  le  nom  ni  le  caraâérede  leur  Auteur,  & 
qu'elles  n*etP  feront  pas  avouées  :  outre 
qu'il  n'cft  pas  incroyable  qu'on  ait  voulu 
lui  împofer. 

Mr.  de  la  fontaine, 

Qean)  De  Château-Thierri  de  l'Académie 
Françoife,  Poète  François ,  âgé  déplus 
de  60.  ans  (i).  i^^i. 

T.  f.  Mort  à  Paris  le  13.  Avril  1695.  âgé  de  76.  ans. 
t.  vrieiie  Cuieau  de  la  Chambre  >  Difcours  du  :. 

Mai 
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Tfj-i.  \  >|  R«  de  la  Fontaine  cft  un  de    La  ro»j 

iVi  ces  Poètes  choifis  que  Ton  *a"»c% 
confidére  comme  unique  dans  leur  efpéce. 
On  ne  peut  pas  dire  qu'ils  ayent  encore 
été  deux  de  la  fienne  dans  le  Royaume 
depuis  qu'on  fe  mêle  d'y  faire  des  vers 
François  ;  &  il  ne  fera  peut*étre  pas  aifé 
de  lui  trouver  un  fécond. 

Nous  avons  de  lui  des  Contes ,  &  des 
Fables  en  plufieurs  volumes ,  qui  ont  fait 
dire  à  l'Académie  Françoife  par  la  bouche 
de  Mr.  l'Abbé  de  la  Chambre  (2)  ,  que 
l'on  reconnoît  en  lui  un  génie  aifé ,  facile^ 
plein  de  délicatelTe  &  de  naïveté;  quelque 
chofe  d'Original,  &  qui  dans  fa  fimplidté 
apparente  &  fous  un  air  négligé  renferme 
de  grands  trefors  &  de  grandes  beautés. 

Ce  n'cft  que  dans  les  manières  qu'il  a 
prîfes  &  dans  ce  tour  heureux  qu'il  donne 
aux  chofes  qu'il  doit  paflèr  pour  OriginaL 
Car  on  ne  peut  pas  nier  qu'il  ne  doive 
beaucoup  de  fes  inventions  aux  anciens 
Auteurs  de  la  Grèce  &  de  l'Empire  Ro« 
main  ,  &  qu'il  n'en  ait  pris  même  quel- 
ques-unes dans  les  faifeurs  de  contes  qu! 
ont  écrit  en  notre  Langue  avant  lui ,  & 
dont  il  a  changé  la  profe  en  vers:  mais  il 
y  mêle  tant  de  chofes  du  fien  qu'on  peut 
dire  que  c'eft  fon  bien  propre.  C'eft  ce 
qui  a  fait  dire  à  Mr.  de  Longe-pierre,  que 
Mr.  de  laFontaine  ne  s'eft  pas  attaché  trop 
fort  à  fes  Originaux ,  &  qu'il  n'a  point 
voulu  fe  rendre  le  Tradudtur ,  mais  feu- 
lement 

Mai  de  Pan  16S4.  \  laieccption  de  ]a  Fontaine  dans 
l'Académie.  ^ 

7!om.  ly.  Part.  IL  Z 
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uvoo-tement  rimitatear  des  Poètes  Grecs  & 
aine»        Latins  ,    &    des   soties    anciens    Au- 
cears  (i). 

Aa  refte  ^  quelques  grands  que  foieot 
les  sErémeas  de  fes  Comtes  ,  on  prétend 
que  les  Fééles  font  fon  chef-d'œavre,  & 
ce  qui  féal  méritera  de  loi  farvivre.  Oi 
y  adm!rera  toojoars  cette  beancé  de  géniCi 
éc  cette  facilité  merveilleaCe  à  faire  des 
vers  réguliers  &  irréguliers  ;  &  l'on  aimm 
cette  négligence ,  qui  bien  qu'afl^ée  » 
laîflèra  pas  de  plaire  beaucoup  plus  que  Icf 
Ouvrages  de  la  même  nature  qui  fout  k$ 
plus  étudiés.  Ses  premières  Fables  tM 
fêxH  eftimées  que  ks  dernières ,  &  les  th 
nés  &  les  autres  ont  plus  de  pureté  Âd^éK* 
aôitude  que  (es  Cofttes. 

Mais  on  dît  que  (es  Contes  ont  d'ail- 
leurs des  agrémens  &  des  tours  ÎDiroitap 
Mes  :  de  forte  que  nous  ne  faurions  ailes 
nous  vouloir  de  mal,  de  voir  que  cetOo- 
«rn^  ne  puiûè  être  à  Tuiàge  de  la  jeuodlè 
&  des  honnêtes  gens.  Nous  avons  ledé- 
plaiiir  de  le  compter  au  nombre  des  Itvies 
perdus  ,  ou  de  compter  pour  perdue  l'in- 
nocence &  la  pureté  des  mœurs  des  jea- 
aes  gens,  qui  ne  feront  point  afTésfcm- 
:puleux  pour  en  éviter  la  leâure. 

Certainement  il  valoit  mieux  ne  noos 
point  faire  de  préfent  abfblument ,  qoc 
d'empoiCbnner  c»  qu'on  vouloir  nous  don- 
ner; 

r.  D.  L.  Remarques  fur  les  Oeuvres  d*Anacieofli 
pag.  17.  is. 

X.  ^.  Antoine 'Furettcre. 

!•  A.  F,  Faft,  iiecoad  pag«  z|«  cooue  nae  paitk 
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ser;  &  nçus  n^^ions  pas  defQbligé  lyir.     ï^Vçifti 
de  la  Fontaine  jufqu*au  ppirv  de  Jçbligg:  taiuc^..  .^ 
à  fe  vaug^r  de  nou$  d'une  oxanufr^  (i  jjxjAn 
fàcieufe. 

Un  de  (es  Confrères  (2)  de  l'Açadé^^ç 
qui  l'a  qualifié  àLAréùn  mhig/ (2)^  ncH^y 
donne  lieu  par  cette  cornparaifop  u^  pm 
extraordinaire  .de  compter  néann^oips  Mr^ 
de  la  Fontaine  au  nombre  des  Poët;es  Pér 
nitens  (4) ,  qui  fongent  fur  le  retour  de 
leur  âge  à  pleurer  le«>  fautes  de  leur  Je;anes- 
fe,  &  fi  nous  jcn  avions  yoi^ljU  gr.oii"^  Tes 
amis  depuis  pîus  d'un  an ,  il  étoit  dilpôfé 
à  effacer  la  mémoire  &  l'impreffiori  de  fes 
Contes  avec  fes  larmes,  &  avec  fon  fang, 
s'il  en  e;ût  été  befoin.  Mais  nous  avons 
fujet  de  douter  que  ces  Amis  euflèot  pa* 
rôle  de  lui  pour  faire  de  fi  grandes  aviii^ 
ces.  Il  eft  vrai  qu'il  a  témoigné  quelqi^e 
repentir  dans  une  Pièce  adrelfée  à  Madan^e 
de  la  Sablière,  &  que  fe  voyant  chargé  de  . 
rendre  compte  de  l'emploi  qu'il  avoît  fait 
de  plus  de  foixante  années  ^  il  s'étoit  re» 
connu  pécheur  par  humilité ,  ou  plutôt, 
pour  parler  en  Poète  comme  lui,  Papilîok 
du  P<^rna£e  pour  fajegereté. 

Mais  ioit  qu'il  feToît  lafTé  de  fa  péni- 
tence, foît  qu'elle  n'at  pas  été  fort  înté- 
ricufe,  il  n'a  point  jugé  à  propos  d'imiter 
TArétîn  jufqu*à  la  fin,  &  de  ne  faire  com- 
me lui  que  des  Hvres  de  .piété  le  relie  de 

fes 

des  Académiciens,  &c. 

4.  %,  L'Arçiin  n'a  jamaîs  étc  t^rettrf  pentitêt^vat  - 
dans  le  titré  dt  fa  paxaphiafe  des  fe^t  Pieaàmes  ]^« 
lUtcntiauz. 

Zx 
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tA  Fen-  fes  jours  (i).  Il  e(l  retourné  à  (es  Contes 
malgré  toutes  fes  belles  proteftations ,  & 
n  en  mît  encore  au  jour  Tan  1685-.  avec 
d^autres  Pièces  galantes  de  fa  façon ,  &  on 
volume  de  Traduâions  de  Mr.  de  Maa- 
croix  fon  ami.  Il  prétend  même  avoir  ea 
raifon  d'en  ufer  ain(i ,  &  il  excufe  dans 
un  de  fes  derniers  Contes  Ion  parjure  co 
ces  termes  (1): 

J'ouvre  refprit  6c  rends  le  feze  habile 
A  fe  garder  de  ces  pièges  divers. 
Sotte  ignorance  en  fait  trébucher  mille 
Contre  une  feule  à  qui  nuiroient  mes  ygs. 

Qui  auroît  crû  que  Mr.  de  la  Fontaine 
n*a  point  eu  d'autre  intention  dans  fes 
Contes  que  d'inflruire  des  filles  &  des 
femmes,  &  de  les  porter  au  bien,  en  iê 
feîfant  aînfi  leur  Prédicateur  &  le  Dircc- 
'leur  de  leur  confcience? 

Je  crois  qu'il  a  parlé  un  peu  plus  fran- 
chement dans  un  autre  Conte  de  fon  der- 
nier livre,  lof (qu'il  a  dit  (3)  : 

O  combien  l'homme  eft  inconftuit»  di- 
vers, 

Foible ,  léger ,  tenant  mal  fa  parole  ! 

J'avois  juré  hautement  en  mes  vers 

De  renoncer  à  tout  Conte  frivole. 

B 

1.  %  Rien  n*eft  plus  faux  comme  je  l'ai  faitToii 
ilans  une  note  que  j*ai  autrefois  envoyée  UdefTii»  ) 
3ayle  fie  qu'il  a  inférée  dans  ion  Piâionnaiie  a 
moi  ^Arcti»  (Pime)  lettie  H. 

1.  Jco 
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Et  quand  juré?  c'cft  ce  qui  me  confond,         La  F003 
Depuis  deux  jours  j'ai  fait  cette  promeffc;     *^*« 
Puis  fîés-vous  à  Rimeur  qui  répond 
D'un  feul  moment. 

Et  peut-être  auroft-51  voulu  tourner û 
pénitence  en  ridicule,  lors  qù*il  a  dit  (4):     , 

Déformais  que  ma  Mufe  9  auifi  bien  que  mes 
jours. 

Touche  de  fon  déclin  l'inévitable  cours. 

Et  que  de  ma  raifon  le  flambeau  va  s'étein-: 

dre^ 

Irai- je  en  confumer  les  reffesà  me  plain» 
dre? 

Et  prodigue  d'un  tems  par  la  Parque  at^. 
tendu , 

Le  perdre  à  regretter  celui  que  ^*ai  perdu  ?^ 

*  Recueil  de  Poëfîes  par  la  Fontaînç,. 
3.  v«l.  /»-ii.   1671.  '         Fables  in'^.y 

Farîs  16.. Idem  2.  vol.  in-ii.  1670. 

•—  Contes,  Amfterdam ,  /»-i2.  2.  vol. 

1669.  Poème  du  Quinquina ,  &c^ 

in-iz,  1682.  Paris.  Captivité  de  S^ 

Malch  du  nuôme,  Paris,  1673,  * 

Mr.  DESPREAUX^ 

{Nicolas  Boileau)^  Parîfien ,  F/7/,  Frère  ^ 

Onck\ 

z.  Jean  de  la  Fontaine  au  Conte  da  Flenve  Sca<» 
mandre  pae.  144. 
)    3.  Le  même  au  Conte  de  la  Clochette  pag.  137. 

4.  Le  même  dans  foa  Difcours  à  Madame  de  lii^ 
Sablie'xe  pag.  i2«. 
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Oncle  ,   Coujin ,  Bcau-frérc  de  Greffier 
{i)  du  Patlemcnt ,  Hîftorîographc  du 
Roî,  de  l'Académie   Françoift.  Poctc 
François  (2). 

Dd^i^aox.  Iijz.   I  L  femble  que  le  jugement  qa'oo 

1  doit  faire  des  Ouvrages  de  Mr. 
Defpréaux  né  (bit  point  fujet  à  des  opi- 
nions jproblémaciqnes ,  &  je  ne  crois  pas 
qu'il  le  trouve  en  France  de  Critiques 
aflfés  préfomptueui ,  ni  aiTés  aveugles  pôar 
refarer  de  fe  foumettre  parfaitement  à  l'es- 
prit de  difcèrnëinêtit  qui  préHde  à  toâtcs 
les  aâions  du  Roi  en  général ,  &  qui  a 

K'fbdoît  en  particulier  le  jùgemônt  qricfi 
dajefté  a  fait  de  cet  Auteur  du'elle  n'a 
contlu  que  par  fej  vfcrs.  Ce  Mbnarqae 
ayant  fouvent  entendu  dire  à  cbui  qd 
ont  Phonnctif  de  Tàpprocfier^  que  ftn 
Hiftoire  deviendroit  incroyable  à  caufe 
que  le  Vrai  qui  fe  tl-ouve  dans  fts  Ac- 
tions furpafle  le  Vraifeniblablè  de  tontes 
ks  Hâîons  que  l'on  a  pu  inventer  dans 
l'Antiquité  ;  &  qu'il  étoît  eh  danger  de 
pafTer  pour  un  Héros  fabuleux  dans  Vci- 
pHt  de  la  Pofté^rîté  la  plus  reculée ,  n'a 
point  crû  pouvoir  prévenir  plus  furemcirt 
cet  inconvénient ,  qu'en  choififlant  pour 
écrire  fon  Hiftolré  celui  des  Poètes  de  nos 

jours 

X.  Epitre  cinquième  \  Guilleragucs  Vers  iiz. 

1.  %.  L'opinion  commune  a  cré  long-tems  qo*il 
<toit  né  le  I.  Novembre  11537.  tondêè  fut  ce  qtfil 
5*ctoit  fait  un  honneur  de  dire  au  Roi  qu'il  étoitF^ 
no  au  inonde  un  an  avant  fa  Majcfté  pour  annonça 
Iti  merveilles  de  fon  régne.    Ia  vérité  néanmoto^ 
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jours  qui  fembloît  s'être  déclaré  le  plus  Delprte^ 
contre  la  flaterîe  &  la  diflBmulation.  Je  dis 
nn  Poète,  c'eft-à-dîre,  un  de  ces  Ecrivaînt 
à  qui  on  attribue  un  langage  divin  propre 
pour  louer  les  grandeurs  de  Dieu  ou  les 
aâîons  de  fes  Chrifts  :  &  j'ajoute  un  Poe* 
te  Satirique,  c*eft-à-dire  un  homme  jugé 
incapable  de  baffeffe,  de  lâcheté,  de  faus- 
fe  indulgence,  ni  d'aucune  de  ces  impres- 
fions  que  fait  la  peur  du^vice  quand  il  cft 
fur  le  Trfrne. 

C'eft  dans  ce  choix  gloVîeux  que  Toti 
trouve  le  jugement  de  LouÏî  le  Grand 
ifiir  les  Ouvrages  de  Nicolas  Boîleau  Dcé- 
préaux,  qui  peut  après  cela  confentir  har- 
diment à  la  luppreffiôn  de  tout  ce  qui  s'efl 
dit  d'avantageux  à  fon  fujet ,  &  s'en  tenir 
^  cet  unique  témoignage,  dans  la  pcrlbar 
iîon  que  ceux  des  autres  lur  font  afles  thtr» 
tîles. 

C'eft  pourquoi  G  j'èntreprens  rcr  d'y  en 
•ajouter  quelques  autres^,  c  eft  Amplement 
pour  entretenir  ou  divertir  le  Leâcur^ 
c'eft  pour  lui  donner  quelque  chofede  lur- 
érogatîon.  C'eft  enfin  pour  faire  plaifîr  aux 
curieux  &  aux  Cenfeurs  de  notre  Poëie 
en  leur  fuggerant  un  moyen  d'éluder,  s'ihr 
peuvent ,  l'accufation  du  crime  de  Icze- 
Majefté  ,.  loffque  le  Public  vojant  kurs 

cen- 

iiiivant  la  remarque  du  Commentateut ,  eft  qu*îl  na- 
quit le  I.  Novembre  16} 6.  D'autres ,  fie  ceux-ci  fc- 
loient  plus  croyables ,  di(èac{que  le  Elegiftte  Btpds* 
rêre  porte  que  ce  fut  le  6.  Décembre  i6i6,  A  l'éh 
gard  du  tems  de  fa  more»  il  n*y  a  pas  de  comefta- 
rion.    ToBt  le  t^oade  fait  que  ce  fiit  le  zs»  M«^ 
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z>çifs^taz«  cenfures  fi  capîtalemenc  oppofëes  au  juge- 
ment du  plus  grand  Roi  de  la  Terre,  oa 
pour  parler  plus  conformément  à  notre 
fujet ,  du  plus  judicieux  Prince  du  Moa* 
de,  ils  auront  lieu  de  feindre  que  c'efti 
d'autres  qu'ils  en  ont  voulu ,   quand  ils 
ont  trouvé  à  redire  au  defTein  qu'a  eu  Mr. 
Defpréaux ,  &  aux  manières  d'exécuter  ce 
dertlin  dans  fes  Satires^    c'eft-à-dîre  gér 
néralement  dans  toutes  fes  Poëfies,  puis- 
que, félon  Mr.  Defmarefts ,  il  n'y  a  dans 
tout  ce  qu'il  a  fait  ni  Ephres ,  ni  Art  Poè^ 
tique ,  ni  Lutrin  ,  il  auroic  ajouté ,  s'9 
Vavoit  prevû,  ni  Epigrownies  qui  ne  foient 
Satiriques  (i). 

Mr.  Spanheîm  Envoyé  de  l'Elcâeor 
de  Brandebourg  près  de  fa  Majefté,  re- 
connoîflànt  que  c'eft  fur  le  modèle  des 
anciens  Auteurs  Latins  ^  tels  que  Lud- 
lius,  Horace,  Perfe,  &  Ju  vénal,  que  les 
Satiriques  (2.)  modernes  dans  la  France, 
dans  l'Italie  &  ailleurs  ont  formé  leurs 
Ouvrages ,  a  prétendu  faire  un  aâe  de 
juflîce  de  dire ,  „  que  non-feulement  la 
^>  France  l'emporte  fur  fes  voifins  pour 
v^..  la  Satire  ;  mais  qu'elle  le  dîfpute  avec 
„  l'ancienne  Rome.  Il  ajoute  que  fi  U 
„  gloire  de  l'invention  en  eft  due' à  Lu- 
„  cilîus ,  celle  de  l'avoir  égalé  ou  furpas- 
„  fé,  à  ceux  qui  le  fuivîrent:  la  gloire  d'y 
„  avoir  excellé ,  foit  par  la  beauté  &  la 

»ï  **• 

T.  Préface  de  Defmarefts  fui  foa  livre  de  la  Déksr 
fc  du  Poëme  Héroïque. 

2.  f.  Le  mot  Sattre  venant  du  Latin  Satirs  &  non 
f  ai  du  Gxec  ^«Tv^sBaillet  aucoir  du  par  tout,  ^ùand 
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n  facilité  des  vers,  foit  par  un  fèns  droit  Defêiims 
„  &  jufte,  foit  par  une  licence  qui  a  tés 
„  bornes  &  fes  bien-féances  requîfes ,  n'ett 
„  peut  être  comeftée  à  Mr.  Defpréaux. 

Si  l'avantage  que  la  France  a  rempor^ 
té  fur  les  autres  Nations  pour  la  Satire  e(t 
reconnu  des  Etrangers ,  je  ne  vois  pas 
comment  on  pourra  lui  conferver  cette 
gloire  en  ruinant  celle  de  Mr.  Defpréauï^ 
a  moins^  qu'on  ne  dilè  que  l'une  n'eft  pas 
attachée  à  Tautre,  &  que  ce  n*èft  pas  lui 
qui  a  procuré  cet  avantage  à  fa  Nation". 
Mais  ce  qu'il  y  a  d'incommode  &  de  chsr 
grînant  pour  fes.  Cenfeurs ,  c'eft  qu'ils- 
n'ont  pas  trouvé  un  fécond  Satirique  dans 
tout  le  Royaume  fur  qui  ils  ayent  pu  re- 
jetter  cette  gloire,  qui  eft  une  dîfette  de 
Poètes  qui  ne  fe  rencontreroît  pas  dan» 
les  genres  Epique,  Tragique,  Comique^ 
Lyrique,  Bucolique  ,  &c.  dont  la  Fran- 
ce n'a  point  manqué  jufqu'a  préfent  ;  & 
Îu'ils  n'ont  ofé  produire  ou  fubftituer 
Régnier  en  fa  place  y  de  peur  d'être  la- 
pidés. 

Quoiqu'il  en  (bit,,  voila  Mr.  Defpréaur 
égalé  aux  Anciens  par  un  Critique  de 
grand  poids ,  &  par  un  Savant  du  pre- 
mier ordre  (3)  :  voyons- en  un  autre  qui' 
l'a  préféré  à  eux  tous,.  &  qui  Ta  mis  au- 
defTus  d'eux  d'une  manière  fort  embarras-^ 
iànte  pour  ceux  qui  voudroient  y  répon^^^^ 

dre;. 

il  a  pailé  d'Ouvrages  Satiiiqaes,  écrite  ^ire  8t  Sa* 
tirique  comme  ici. 

3.  Ezechiel  Spanheim,  Préface  far  la  Tradaâioiu 
Ixao(pifc  deJ^icaEmp.  p.  i;^ 
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'i^fj^ïéi\A.  dre.  Cet  Aureur  a  voulu  nous  perfua- 
der  (i)  que  „  notre  fiécle  eft  plus  poli 
^  &  plus  honnête  extérieurement  que 
jy  Vous  deux  cjuî  Tont  précédé^  quoiqu'il 
^,  ne  foit  pas  plus  charte  ;  que  les  loîx  de 
^  la  bîen-ftfançe  font  Waîhtenant  plus  fé- 
„  véres ,  &  plus  étendues  qu'elles  n'ont 
„  jamais  été  ,  que  les  Auteurs  qui  ont 
„  voulu  plaiVe  au  beau  monde  n'ont  ja- 
^  maïs  été  obligés  d'écrire  (î  honnft^ 
^  ment ,  &  qu'on  en  trouve  des  exemples 
,,  dans  toutes  les  efpéces  de  galanteries 
9,  que  nos  derniers  Poètes  ont  mis  en  u- 
^,  lage.  Et  pour  ne  faire  exception  d'au- 
cun genre ,  il  dît  que  ,,  les  Satires  mê- 
,9  nies  qui  â voient  toujours  été  un  égoflt 
„  dé  faîetés  ^  ont  pris  par  le  moyen  de 
„  Mr*  Defpréaux  un  carûôére  de  pudeur, 
5,  qui  eft  pour  le  moins  aufïî  admirable 
^  que  l'efprît,  le  tour,  le  fcl,  &  les  agré- 
„  mens  que  ce  Poëte  y  a  fait  gliffr,  & 
il  ajoute  que  „  Juvenal  &  Horace  font 
„  Keii  éloignés  de  ce  degré  de  perfeâîon. 
„  Cette  pudeur,  félon  la  remarque  du 
„  même  Auteur ,  fut  la  principale  chofc 
„  qui  frappa  Mr.  le  Premier  Préfidentde 
„  Lamoîgnon,  &  qui  lui  fit  aîmer  le  Poë- 
,,  te  qui  avoit  compofé  des  Satires  fi  mo* 
„  dcftes.  En  eflet  Mr.  Defpréaux  dit, 

qtre 

T.  B-ayle,Nou7eiles  de  la  République  dès  Lettres 
fie  Juin  16S4.  pag.  361    )64. 
Ou  peut  ajouter  auflî  le  témoignage  de  Saint  I- 
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qrie  ce  Magîftrat  ne  s'effrayapomt  du  nom  ï>*%«<«* 
de  Satires  que  portoient  fes  Ouvrages,  où 
n  ne  vît  en  effet  que  des  vers  &  des  Au-- 
teurs  attaqua  :  &  qu'il  le  louaméme  phi- 
fieurs  fois  d'avoir  purgé,  pour  aînfi  dîre^ 
ce  genre  de  Poëfie  de  la  faleté  qai  Inî 
avoit  été  comme  affèAée  jufqu'à  lors  (2)^ 
Il  ajoute,  qu'il  commença  à  le  cotmoitté 
dans  le  tems  que  fès  Satires  faifoîent  le 
plus  de  bruit;  &  que  Taccès  obligeant  qu'il 
M  donna  dans  fa  maifon  fit  avantageufi>' 
ment  fon  Apologie  contre  ceux  qui  vcni-^ 
loîcnt  l'accufer  alors  de  libertinage  &  de 
ïnauvaifes  mœurs.  Enfin  il  dit  que  ce  Ma- 
giftrat  étant  admirateur  paflSonné  detdus  leS' 
bons  livres  de  l'Antiquité,  il  n^eut  aucune 
peine  à  fouffrfr  fes  Ouvrages  ,  paroc  qa'if 
crut  y  entrevoir  quelque  goât  desAncieas* 
Quoique  le  geiM-e  d'écrire  que  Mr.  Des- 
préaux avoit  embrafl? ,  joint  an  caraôére 
qu'il  s*étoît  donné ,  parût  n'avoir  aucuo 
befoin  de  l'approbation  OTiiverfelle  du  Pu- 
blic, voyant  néanmoins  qu'il  avoir  reçu? 
celle  des  Perfonnes  qualifiées  i  Ta  Gour^ 
à  la  Ville ,  &  dans  les  Provinces  ,  celle 
des  perfonnes  d'Hprît  &  des  honnêtes 
gens,  &  xreîle  mênie  de  la  Populace  quî 
fi  coutume  de  le  divertir  de  la  folie  la  pW 
grave  &  la  plus  (Srieufe  des  Poetcs^,  il  prît 

nne 

làe  rEloqucncc  pag.  if  y.  [Ctt  Ouvrage  n'fcft  pas  de* 
M. de  Saint£vremond,mais  de  M,  de  laValteiie.  Il) 
«ft  iDfof é ,  (bu6  le  ttcre  de  Frainum  tU  Pttrotu ,  de  L*£l^ 
^fiente ,  4aii8  le  MiUnj^  xuriêux  dts  mêilUurts  Pièces  At" 
triMtsà  M, de  Sûint-Evumend.  ATil>,  de l* Ed.. d^<^m^,X 
2.  rféface  de  Deipiéaux  fur  rëdition  de^âaiétih 
&  xtis$.  de  toutes  ies  Oeuvxes.  [pag.  jixi».dtt  Xoi&à. 

lK,jlcr£.d.4ci72Z*l 
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'kS^xàwasu  une  contenance  fi  aflurée  contre  fes  A4- 
vcrfaîrcs,  &  ceux  qui  prétendoîent  être  in- 
téreflfés  dans  fes  Ecrits ,  qu*on  n'a  peut- 
être  point  encore  vu  d'Ecrivain  qui  ait  ti- 
ré plus  d'avantage  &  plus  de  gloire  des 
efforts  de  fes  Cenfeurs.  Il  s'étoit  fi  bien 
accoutumé   à  l'indifférence  ,    qu'on  pcnt 
dire  qu'il  n'a  point  eu  befoln  d'autre  cho- 
fe  pour  fe   défaire  de  fes    ennemis  :  & 
comme  la  confiance  qu'il  avoit  en  fa  bon* 
ne  fortune  lui  fàifoit  compter  autant  de 
viâoires  qu'oin  lui  fufcîtoit  de  nouveaux 
Adverfaîres,  iVa  toujours  paru  plus  zélé 
pour  ramaffer  &  publier  les  écrits  qu'oa 
a  faits  contre  lui  de  tems  en  tems ,  que 
les  autres   ne  le  font  pour   recueillir  ou 
écouter  les  louanges  qu'on    leur  donne. 
Le  nombre  de  ces  libelles  eft  devenu  fi 
grand,  qu'il  fut  foupçonné  d'en  avoir  for- 
gé plulîeurs  lui-même  ,    pour  décréditer 
encore  fes  ennemis   d'une  manière  plus 
certaine,  &  pour  fe  défaire  d'eux-mêmes 
par  leurs  propres  mains  (i).   Et  quoique 
plufîeurs  de  ces   Ecrits  faits   contre  lui 
foient  allés   à  d'autres  ufages   que  ceux 
pour  lefqnels  ils  ont  été  faits,  Mr.  Des- 
préaux ne  laîffè  pas  de  fe  vanier  encore 
d'en  pouvoir  amaiîèr  de  la  mefure  de  plus 
d'un  pied  dans  les  trois  dimenfions. 
Il  n'eft  pourtant  pas  croyable  que  tout 

ce 

T.  Le  Prcmrer  Prcffdifnt  de  Lamoignon  ne  voulnt 
fas  recevoir  celui  de  l'Abbé  Cottin  que  lui  préfen- 
toit  Defprcaux, parce  qu'il  raccufoii  en  riant  dcPa- 
Toii  fait  lui  même,  comme  Cottin  de  Ton  côté  fit 
«ae  méchante  Ssuiie  qu'il  publvL  fous  Je  nom  da 

XXei* 
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ce  qui  fe  trouve  concernant  la  Critique  Dcfprtttmj 
féparée  des  injures  dans  cette  foule  d'é-  - 
crits  puiffe  être  également  déraifonnable: 
&  quoîqu'en  veuillent  dire  les  admirateurs 
perpétuels  de  Mr.  Defpréaux^  nous  pou- 
vons diftinguer  des  autres  Mr.  Defmarefts. 
&  Mr»  Pradon  ,  qui  dans  la  chaleur  & 
dans  l'iamertumc  de  leprs  rcffemimens  , 
n'ont  pas  laiffé  de  mêler  quelques  difficul- 
tés plauiîbles  parmi  beaucoup  ^'inutili- 
tés (1).  Mais  il  faut  avouer  que  l'un  & 
l'autre ,  pour  me  fervir  des  termes  da 
Cardfnal  du  Perron ,  n'ont  frappé  que 
les  girouettes  ài^  l'édifice,  quelques  efforts 
qu'ils  ayent  faits  pour  l'attaquer  dans  toutes 
fes  parties  ,&  pour  en  fapper  les  fondemens. 
Ils  ont  trouvé  à  redire,  à  quelques  mau- 
vaîfes  céfures,  à  quelques  exprefGons  îm* 
propres,  à  quelques  rimes  moins  riches 
que  les  autres.  C'eft  à  mon  avis  tout  ce- 
qu'on  pourroit  accorder  à  ces  Cenfeurs, 
fans  rien  expofer  de  la  haute  réputation  de 
notre  Poète  :  &  comme  c'efl  une  affaire 
de  nulle  conféquence,  il  n'eft  pas  croya- 
ble qu'il  n'ait  eu  qnelque  condefcendau- 
ce  pour  eux,  &  qu'il  n'ait  voulu  profiter 
dans  les  éditions  poftérieures  de  quelques- 
unes  des  remarques  de  Mr.  Defmarefts^ 
comme  le  prétend  Mr.  Pradon  (3).  Du  ^ 
moins  pouvons-nous  alfurer  qu'il  a  tou- 
jours: 

Dcfpréaux; 

2.  Defenfe  du  Poëme  Héroïque  pat  DeûnaKfts^ 
coctre  Dcipr.  en  diveis  endroits. 

3.  Nouvelles  Remarques  de  Pradon-  fui  tous  Ici 
Oufrages  de  Dç^râux,  pag.  4.  8«  iS,  I7«41*5X«6K 
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licl)^t<«ui«  jours  été  dans  cette  dîfpofitton  à  rfgartf 
de  fes  ennemis  ,  qui  ont  en  la  bonté  de 
vouloir  lui  rendre  leur  chagrîa  utile,  en 
prétendant  lui  marquer  fes  fautes.  Et  nous 
û*en  devons  pas  douter  après  Tavoir  ouï 
parler  en  ces  termes  (t)  : 

Moi  qu'une  humcttr  drop  libre  ,  on  cTprit 
peu  fournis* 

.  De  bonne  heure  a  pourvu  d*utiies  ennemirr 

Je  doit  plus  à  leur  haiue ,  il  faut  que  je  IV 
voue , 

Qu  au  foible  &  vain  talent  dont  la  Fntnce 
me  loue. 

Leur  venin  qui  fur  rtixÀ  bhîie  de  s'épan- 
cher. 

Tous  les  jours  en  marchant  m'empêche  de 
broncher. 

Je  fonge  à  chaque  trait  que  ma  plume  ha^ 
zarde, 

Que  d'un  œil  dangereux  leur  troupe  tncI^ 
garde. 

Je  fais  fur  leurs  avis  corriger  mes  erreurs, 

£t  je  mets  à  profit  leurs  malignes  fareurs. 

Si-tôt  que  fur  un  vice  ils  penfent  me  conr 
fondre, 

C-eft  en  me  gueriffant  que  je  ûi  leur  i^ 
pondre. 

Et  plus  en  criminel  ils  penfent  m'ériger, 

)?itis  croiffant  en  vertu  je  fonge  i  me  van- 
ger.  I 

•  '  !•  lydpréainc  Epitre  vit.  à  Rac.  Vers  sjMc 

2.  Ken.  Rapin  ,   Traité  dn  Grand  6c  <to  Sablifl* 
dans  les  rnceurs  8e  ]es  aâions  pag.  z. 
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Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  le  P.  Ra-  De^xitm 
p!n  en  louant  la  Profe  de  Mr.  Defpréaux, 
ait  fongé  à  fe  mettre  au  nombre  de  ces 
Çenfeurs  de  fa  Poéfîe  ,  lorfque  ce  Père 
femble  avoir  voulu  préférer  à  tous  fes  vers 
la  traduâion  qu'il  a.faîtede  Longîn,  effî-  / 

mant  (2)  que  c'eft  le  ch^f-d'œuvre  de  cet 
Auteur  ,  &  qu'elle  a  plus  l'air  d'Original 
que  de  l>aduflîon.  Maïs  il  en  a  peut-être 
ufé  de  la  forte,  non  pas  pour  rien  dimî- 
çuer  du  prix  de  la  Poëfie  de  Mr.  Des- 
préaux; mais  pour  contredire  &  confon- 
dre quelques  écrits  defoblîgeans  (3)  publiés- 
depuis  un  an,  dans  lefquels  on  a  prétendu 
faire  dire  à  Mr.  Dacîer  contre  Mr.  Da- 
cîer ,  que  cette  verfion  eft  défeâueufe, 
puîfqu'après  le  témoignage  magnifique 
que  ce  célèbre  Critique  en  a  rendu  pu- 
bliquement, comme  nous  l'iavons  rappor- 
té ailleurs  (4),  il  n'ieft  nullement  proba- 
ble qu'il  voulût  maintenant  fe  donner  un 
démenti. 

Outre  les  neuf  Satires^  le  Difcours  zXi 
Roi ,  les  neuf  Epltres  en  vers ,  les  deux 
Epitres  en  Ptofe  qui  font  deux  Satires  très- 
fines  contre  Balzac,  Voiture  &  les  Parti* 
fans  de  l'un  &  de  l'autre,  &  cîtiq  ou  fix 
Epigrammes ,  nous  avons  encore  de  lùî 
deux  autres  Ouvrages  confidérables  eh 
vers,  fàvoîr  VArt  Poëïtcfue  en  iv.  chants 
dont  nous  avons  patlé  ailteors ,  &  te  Poë* 

me 

mè  â-dèflus. 

Bonne- Corfè  dani  fbn  Toëine  ïïéioï-'comiqtile  ide 
Xûtxigot»  8c  dans  fes  démarques. 

4.  Au  AecueU  des  Jugemens  des  Savons  ta  les^ 
Txadtt^dixs  FxaJafcfU»  ftst,  9Ï'^ 
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Deferëouz^  "^^    Héroï-comîque    du    Lutrin    en    (Tr 
*  chants ,  qui  eft  peut-être  celui'  de  Tes  Ou- 
vrages qui  a  été  le  moins  à  Tépreuve  des 
dents  des  Critiques.    Il  faut  avouer  qu'il 
y  a  quelques  traits  qui  paroififènt  un  peo 
trop  Comrques,  comme  celui  de  la  Béné- 
dîâîon  Epîfcopale,  qui  eft  tout-à-fait  Bur- 
lefque  ,  h  qui   divertît  un  peu  trop  les 
Rieurs  &  les  Libertins.  Maïs  perfonne  n^a 
rdullî  à  nous  feirevoir  que  c'en  une  mauvaf- 
fe  Pièce  ^non  pas  même  Lutrigot  ou  le  Hé- 
ros Burlefque  qu^bn  a  prétendu  lui  oppofer. 
On  dit  qu''outre  le  fùjet  dominant  delà» 
Pièce  qui  efl  fatîrique ,  îl  y  a  encore  une 
nouvelle  Satire  contre  quelques  Poëfies, 
Romans  &  autres  Livres.  C*eft  la  defcrip- 
tîon  qu'il  fait  dans  le  cinquième  chant  de 
cette  mêlée  des  deux  partis  fur  le  perron- 
de  la  Sainte-Chapelle,  où  Ton  fe  jette  à 
la  tête  les  Livres  de  la  boutique  de  Bar- 
bm.  Ceft   une  înventron  ou  plutôt  une 
fmitation  de  Dom  Quichotte,  à  qui  no- 
tre Auteur  n'a  point  fait  plus  de  tort  qu^à 
Horace  &  à  Juvenal  qu'il  a  faft  gloire  d'i- 
miter en  toutes  rencontres,   mais  en  \cî 
rendant  fouvent  meilleurs ,   fbft  par  fès 
propres  inventions,  foitpar  le  fîmpletour 
qu'il  leur  a  donné.    C'eft  ce  qu*on  peut 
dire  auffi  de  quelques  Modernes  dont  il 
a. tiré  quelque  chofe  (i).  En  quoi  il  a  été 
pour  le  moins  auffi.  louable  que  Terence, 

VÎT- 

T.  Defpr.  a  fait  \  Régnier  ce  que  Virgile  a  fait  ï 
Ennius  ea  tirant  l'or  de  Ton  fumier.  C'eft  delà- 
quatrie'me  Satire  de  Régnier  qu'il  a  pris  ce  vers  > 

^Afrèsctlâ  DQ^tHr  va  l&lirfur  la  Biblt^. 
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Virgile  &  les  autres  Latins  qui  n'ont  été  Dcfpiciiis^ 
riches  que  des.  dépouilles  d'autrui. 

*  Oeuvres  de  Boileaa  Defpréaux  avec 
les   Eclaîrciflèmens    Hiftoriques   donnes 

Ear  lui  même,  Genève  /if-4.  2.  vol.  1716. 
Amft.  1718.  în-fol.  &  in- 4.  &  à  la  Haye 
en  1722.  4.  vol.  in-12.3 

Mr.    racine, 

(Jean)  Tréforier  de  France  dans  Ja  Géné- 
ralité de  Moulins,  Hiftorien  du  Roi, 
de  r Académie  Françoife,  Poète  Fran- 

.    çois  (2). 

X  j'j' I .   T^T  Ous  n'avons  rien  dît  du  juge-  Raôntî 

JL^  ment  avantageux  &  des  mar* 
ques  glorieufes  de  diftinâion  ,  dont  fa 
Majefte  a  honoré  Mr.  Defpréaux,  qui  ne 
puiffè  auffi  s'appliquer  à  Mr.  Racine  a- 
vec  la  même  juftice  :  puilque .  toute  la 
France  eft  trèsperfuadée  que  le  choîx  que 
ce  Monarque  a  fait  de  lui  pour  le  dépein- 
dre tel  qu'il  eft  à  toute  la  poftérité,  n'eft 
qu'une  fuite  de  l'approbation  qu'il  a  don- 
née à  fes  Ouvrages. 

Ce  font  des  Pièces  de  Théâtre  renfer- 
mées eu  deux  vôjumes.  Dans  le  premier, 
font  la  'ïhébaide  ou  Us  Frères  ennemi  s. ^ 
Traeédîc  ;  Alexandre  le  Grand ,  Tragédie; 
Andromaque  ^  Tragédie  ;  Rritannicus  , 
Tragédie  ;  les  Plaideurs  y  Comédie.  Le 
iècond  volume  comprend  les  Tragédies 

de 

1.  f.  U  naquit  Tan  14(40.  ^  la  Fextë^Milon  ditiê 
H  Valois,  Se  mciivut  à  Paris  dans  H  $9  année  de 
ion  agc  X699'  Je  21.  Aviii  ou,  félon  Charles  PcJt- 
nuir>  le  a»  à  1.  hcmei  du  matin. 
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-  ftMinei  de  Bérénice^  de  Bajazet^  de  Mhbridatej 
àVphi^eaie  ^ae  Phèdre  ^  Hipûolyte,  Tou* 
tes  ces  Pièces  furent  recueillies  enfemblc 
ft  rmpfimde^  en  deux  volumes  à  Paris  Tan 
t6^6.  [A  Efther,  4  Athalie  in-^.  1689.J 
Tout  le  monde  eft  très-petfuadé  que  de- 
puis que  Mr.  Racine  a  paru  fbf  le  Théà* 
tre,  oa  s'ed  trouvé  tout  confolé  de  Tab- 
fencede  Mr.  Cornenie:  mais  comme  il  a 
pris  pour  y  monter  Une  route  un  pen 
difTérente  de  Is  fienne  y  cette  différence  a 
formé  deux  partis ,  qui  ne  font  pas  en- 
core réunis ,  quoiqu'il  femblât  que  la  mort 
de  Mr.  Corneille  dût  faire  cette  réiîniott. 
Les  premfers  font  ceux  qui  fout-enncm 

ÎUe  Mr.  Racine  ne  s*e(l  pas   contenté 
'occuper  ta  place  du  grand  CornefilCi 
inaîs   qu*îl   Ta  encore  parfaitement  rem- 

{►tie,  A  qu*on  Ta  rfl  au  ménne  degré  d'é* 
évatîort  :  les  feconis  font  ceux  qui  ne 
lui  donnent  que  le  fécond  rang,  maison 
rang  néanmoins  qui  touche  celui  de  Cor» 
neiile  de  fort  près,  &  qui  eft  fort  aa- 
deffus  de  celui  des  antres  ;  de  forte  qu'on 
ne  puîfle  pas  dire  qu'il  foît  au  mfl/ea, 
nî  que  les  autres  Poètes  Dramatiques  du 
Théâtre  François ,  rapprochent  d'auffi 
ptès  qu'il  eil  de  Corneille. 

Je  crois  que  le  dîiférent  fubfîftera  tant 
que  Ton  aura  décidé  la  queftîon  de  fa- 
voir  fi  l'on  doit  conferver  aux  Héros  & 
aux  autres  perfonnages  de  TAntiquité  le 
caradére  &  les  mœurs  de  leurs  fiécles, 
confime  a  fait  Mr.  Corneille ,  ou  fi  Ton 
doit  ks  ramener  à  nous ,  les  rendre  con- 
formes à  nos  mœurs,  Sx,  leur  donner  des 

qoa- 
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qualités ,  ^  des  feniimens  qui  s'accommo->-  Rflcta* 
dent  aux  nôtres ,  cotnfM  l'a  pratiqué  Mr. 
Racine. 

Ceux  qui  prétendent  qu'il  fuffit  de  re^ 
chercher  à  plaire  dans  le  Drame,  ftmbleiii 
portés  plutôt  â  embraffer  la  première  opi* 
nion;  mais  ceux  qm  veulent  que  l'on  jo!-* 
gne  rinflrudion  au  plaifir  ^  aiment  mieiiX 
fuivre  la  féconde  dans  la  penfée  qti'il  ddK 
fe  trouver  du  rapport  entré  les  fpeâateuf 9 
&  ceux  que  Ton  joue.  Ces  detniers  fott* 
tiennent  mêtne  que  c'èft  un  moyen  pluft 
fur  pour  plaire,  que  n^eft  la  méthode  dt 
ceux  qtiî  prétendent  confe^ver  les  carac- 
tères extraordinaires  ,  &  les  manières  é^ 
frangéres  à  leurs  perfonfiages. 

.  Mr.  Perrault  dit  (i)  que  la  régie  dû 
Théâtre  reiit  qu'on  fe  conforme  aut 
mœurs  du  fîécle  bû  Ton  écrit ,  en  fup^ 
primant  où  déguffatit  les  choies  oui  f 
font  contraires  ;  patce  que  le  Peuple  a  qui 
le  Poëtedoît  s'efforcer  de  plaire,  eft  un 
peuple  malade  &  même  furieux,  qui  nd 
veut  Voir  ni  entendre  que  ce  qui  flate  ft» 
paflions,  à  qui  on  lie  doit  point  parler 
comme  on  ftroît  à  des  hommes  bien  rai* 
fonliables  ,  &  dont  il  eft  dangereux ,  (l 
Ton  recherche  fes  applaudiflcmens ,  de 
choquer  les  préjugés  &  les  itich'nations^ 
Ceft  pour  cela  que  les  Portes  Grecs  n'ont 
prefque  ofé  mettre  fur  le  Théâtre  que  det 
Roîs  inalheureux  perfecutés  du  Ciel  &  de 
là  Terre  ;  qu'ils  ont  coiipé  par  morceaut 

le& 

T.  Châties  Peiiauit ,  Epift.  ptelimia..<lu FoSme  <ie 
faint  Paulin. 
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l.adAe.  les  en&Ds  de  Thyefte,  &  crevé  les  yeos 
à  Oedipe  pour  donner  un  fpeâacle  agréa* 
ble  à  ce  peuple  Républicain  &  enneim 
de  la  Royauté.  Cette  complaîiànce  des 
Poètes  pour  leurs  TpeSateurSy  leur  a  été 
toujours  d'une  néceflité  indirpenfable,  & 
les  maximes  en  font  (i-bien  établies,  qu'on 
o'ofe  prefque  plus  blâmer  les  plus  célè- 
bres Auteurs  de  notre  tems ,  lorlqu'on  ne 
regarde  en  eux  que  le  devoir  de  Poète 
Dramatique ,  d'avoir  altéré  le  caraâére 
des  plus  grands  Héros  de  rAntiqjaJté,,& 
de  leur  avoir  ôté  cette  fierté  noblft  &  haa- 
taîne  ,  quî  ne  leur  peimettoit  de  regarder 
TAmour  que  comme  un  amufement  fri« 
voie ,  &  où  ils  auroient  eu  honte  d'être 
lurpris ,  pour  leur  donner  une  tendre/Iè 
déméfurée ,  dont  le  fiécle  s'eft  avifé  de 
ftire  une  qualité  héroïque  &  dominante. 

Je  ne  faî  fi  c'eft  ai>  mérite  extraordinaire 
de  Mr.  Racine,  ou  plutôt  à  lacorruptioa 
des  mœurs  de  ces'  derniers  (îécles ,  qu'il 
feut  attribuer  l'autorité  &  le  grand  cours, 
où  nous  voyons  aujourd'hui  cette  opi- 
.  nion, qui  veut  quedix'-fept  fiécles  deChris- 
tianifme  ne  puiflent  pas  ^prefcrîre  contre 
notre  dérèglement,  en  faveur  de  la  rete- 
nue &  de  la  continence  de  l'Antiquité 
Païenne  dans>  les  Tragédies,  dont  le  but 
n'ctoît  point  d'exciter  les  tend teflès  de  l'A- 
mour dans  les  cœurs  (i).  je  n'ajouterai 
rien  à  ce  que  j'ai  rapporté  fur  ce  fujet  dans 
le  jugement  qu'on  a- fait  de  Mr.  Corneille; 

mais 

T«  De  Saint  Evremond  dans  (à  Diflertation  iiu 
iJ€x.  Bjip.  dans  fes  Keûex.iuu 
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maïs  quelque  grand  que  foît  le  nombre  &  McUt^ 
le  crédit  des  Défenfeurs  de  cette  conduite 
de  nos  Modernes,  je  ne  puis  dîffimuler  le 
plaifir  que  j^aî  de  voir  que  Mr.  Racine  ait 
pu  fervir  lui-même  d^éxempie  pour  prou- 
ver que  les  chofes  ne  font  pas  encore  tout- 
à-faît  défcfpérées ,   &  que  1IR1  peut  faire 
de  belles  Tragédies  fans  amour  ,  c*eft-à- 
dire  du  moins  fans  cet  amour  tendre  & 
paffionné  des  Amans.    C*eft  ce  que  Tî* 
mante  (2) ,  a  entrepris  de  faire  voir  en  pro- 
pofant  même  Tlphigénie  de  notre  Auteur, 
&  en  Tappuyant  de  beaucoup  de  raifonne- 
mens,  fans  fc  croire  même  obligé  d'em- 
ployer pour  cet  effet  ni  les  maximes  de 
notre  Religion  ni  Tautorité  des  Saints  Pè- 
res.   Et  quoique  nous  euflîons  grand  fu- 
jet  de  douter  que  ce  Critique  eût  pu  réus- 
lîr  dans  l'hypothèfe qu'il  a  prife,nous  ne 
devons  pas  héfiter  fur  la  vérité  &  la  folîdî- 
té  de  la  ihèfe  qu'il  a  établie,  à  moins  que 
d'expofer  toutes  fortes  de  Tragédies  à  la 
cenfur.e  de  tous  les  honnêtes  gens ,  de 
faire  jetter  l'interdit  fur  leur  fimple  lec- 
ture ,  &  d'en   faire   condamner  jufqu'à 
l'inftitut. 

Mais  quoiqu'il  en  foît,  toutes  les  per- 
fonnes  équitables  conviennent  que  Mr. 
Racine  a  eu  d'ailleurs  le  bon  fens  &  le  bon 
goût  des  Anciens,  &  plufieurs  eftîment 
qu'il  a  heureuftment  réuni  en  fa  perfonne 
les  excellentes  qualités  de  Sophocle  & 
d*Eurîpide.    Il  fait  paroître  dans  tous  fes 

Oii. 

2.  Le  P.  de  Villiers  ou  un  autre  dans  fon  Emce-i 
tiea  fut  ks  Tragédies ,  pag.  ^ 


f fo   Poètes  Modernes.       1 

|^uia«^  Ouvrages  un  jugement  merveîlleyx  ,  m  \ 
çonnoiiIàiu:e  exquife  de  la  foibleilè  hua» 
De  &  de  Tétat  de  notre  oaxure,  beauco» 
de  force  jointe  à  une  grande  beauté  de  g6 
pie, une  vivacité  trjès-bien  réglée.  Ses  pen- 
ses font  ordinairement  grandes ,  nobleSi 
fortes  &  do^es  ;  Sa  tés  expreflions  égalent 
}a  nobleflè  &  la  force  de  les  penfées.  Mr. 
Pradon  mjême  témoigne  reconnoitre  êva 
foute  la  France  (r)  que  les  Ouvrages  ont 
jan  très-grand  mérite  ,  quoiqu'il  prétende 
donner  une  part  de  Xa  gloire  aux  Aâeois 
de  Tes  Pièces  (2). 

Mais  pour  mieux  voir  en  quoi  con&lle 
ce  mérite,  il  faut  tâcher  de  mettre  les  qcuir 
Jités  de  Mr.  Racine  dans  un  plus  grand 
jour.  C'eû  ce  qu'on  ne  peut  mieux  faire 
.qu'en  les  oppofant  à  celles  de  Mr.  Cor- 
neille. Le  peu  d'expérience  que  j'ai  da 
Théâtre  François  .où  je  n'ai  jamais  mis  le 
pied,  &  que  je  n'ai  vu  que  dans  les  livres, 
m'a  porté  à  demander  le  parallèle  de  ces 
.deux  grands  hommes  à  une  perfonne  que 
je  confîdére  beaucoup  (3) ,  &  que  je  ne 
puis  faire  connoître  ici  par  d'autres  mar- 
'ques  que  par  la  Traduâion  en  Vers  à' A" 
jiacréon  qui  parut  l'année  dernière,  &  par 
celle  de  Bion  Ôt  Mofchus  qui  va  paroure. 
Cet  Auteur  n*eft  point  demeuré  infenlible 
à  ma  prière,  &  j'ai  cru  pouvoir  publier  ici 
ia  Lettre  qu'il  m'a  adreffée  avec  le  Paral- 
lèle, a6n  de  rendre  ma  reconnoiflànce  plus 
publique.  Let- 

I.  Defprëaux  Epit,  7, 

Piadon  Nouv.  Re<narqpe5  fui  (es  Oeuvres pag.  71* 

ft.  Il  eftviai  c^^AnftrméKiîiêjk^m  ^wciM»»^' 

fil 
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Lettre  de  N« ..  •  à  N....  du  23.  Fé- 
vrier 1(586. 

JE  ne  fat  ^  Monfieur^  fi  j*oferois  vous  U 
dire:  mais  il  eft  certain  que  je  me  fûts  r/^ 
fenti  plus  iPune  fois  de  vous  ajjoirfait  une 
promejfe  au-deffus  de  mes  forces  \   {*f  que 
foi  peine  à  me  pardonner  une  complaijanci 
fi  téméraire  i^f  fi  danger  eu fe^  je  n*M  pu^ 
je  P avoue  ^  réfifter  à  vos  prières  :  elles  m^ont 
féduitj  Iff  le  plaifir  défaire  ce  que  vous  dé" 
firiés  de  moi  y  ne  m^a  pas  laijfé  envifager  de 
fa»g  froid  le  pefant  fardeau  ^  que  vous  n^im* 
pofiés.  Mais  àpréfent  que  les  premiers  mou^ 
vemens  ont  fait  place  à  la  raifon^  fen  fens 
tout  le  poids  ;  \^  rien  ne  me  déguije  ma  foi" 
hlejfe.     N^auriés'Vous  pas  dS^  Monfieur^ 
la  ménager  davantage j^  ^  ne  fas  n^expO" 
fer  à  la  fâcheufe  nécejfité  de  vous  défobUger 
par  un  refus  ^  ou  de  faire  un  parallèle  df 
Mr.  Corneille  y  (jf  de  Mr.  Ractne'i  Ilfuffit 
du  nom  de  ces  deux  ^ands  hommes  s  pour 
faire  concevoir  les  pénis  d*un  pareil  dejfein; 
i^  plus  leur  mérite  eft  extraordinaire  .Çj? 
€onnu  ,  plus  on  doit  craindre  d*en   entrt" 
prendre  la  comparaifon.     Que  de  lumières  ^ 
que  de  pénétration  ^  que  de  délicatejfe^  que 
de  dijcernement  ^  que  de  bon  goût  nefaut^il 
pas  pour  une  telle  entreprife'i  ^  que  je  me 
fens  éloigné  de  pojféder  toutes  ces  perfec" 
lions  !   Une  ferjomte  même  qui  lesfofféde* 

roity 

rif  comme  Mariamne  avoir  fait  Mondori,  fie  que  la 


ffi    Poètes  MoDERMfe s. 

fjitànt*9'ohj  ne  ferait  pas  encore  aU'deJJus  de  m*    ' 
tes  les  difficultés^  iff  il  en  refleroit  toujomi 
affïs  pour  rendre  le  fuccès  prefque  impojfh 
pie.     Peut'itre  n^eft-il  pas  fort  mal-aifé  de 
fe  tirer  avantageufsment  du  parallèle  ii  j 
deux  grands  Rois^  de  deux  fameux  Cûpt*   , 
faines ,   de  deux  habiles  Politiques ,   f^'r.    | 
méùs  non  pas  de  celui  de  deux  Auteurs»  ^ 
L'agrément  de  ces  fortes  de  compojitim  | 
eonjifte  dans  une  certaine  vivacité^  qui  àh 
tout  fin  éclat  à  la  breveté  d'un  fty  le  ferré    I 
^  concis  \  de  même  que  la  flamme  qui  dans 
un  petit  lien  brille  ^frappe  davantage  \  on 
comme  Peau  qui  renfermée  dans  des  bornes 
plus  étroites  en  paroit  plus  belle  ^  f^  en  Je' 
vient  plus  rapide.     Cette  breveté  de  fl^U 
efl  aijée  à  garder  ^  lorfqu^on  compare  deux 
Rois^  deux  Conquerans  ^  iffc.  parce  qM*oM 
compare  alors  inclination  à  inclination ^ver- 
tu  a  vertu ,  aétion  â  aâiion  :  cbofes  connues 
au  Leéteur ,  ^  qu^il  n^eji  befoin  par  confl- 

J  ruent  que  de  rapporter^  ^  d'oppofer.  Mais 
orfqu^on  met  deux  Auteut^s  en  parallèle^  te 
n^eft  pas  de  leurs  perjonnes ,  mais  de  leurs 
Ouvrages  dont  il  faut  parler  ^  ou  plutôt  rai" 
fonner  ;  ce  qui  ne  peut  fe  faire  en  peu  de 
mots  :  ^  l'on  fe  trouve  engagé  dam  une 
efpéce  de  Critique  qui  ne  peut  avoir  ni  Pa" 
grément  d'un  parallèle^  ni  lafoliditéiune 
Uijfertation  ^  fans  qu^on  puiffe  fatisfaire  un 
Leéleur  inquiet^  qui  en  rencontre  toujours 
trop  pour  fon  platfir^  jamais  affés  pour  f^n  • 
inftruâion.  Cette  difficulté  s^ augmente  y 
lorfqu'il  s'agit  de  deux  Auteurs  auffi  connus 
.  de  tout  le  monde  que  Mr.  Corneille  isf  Mr. 
Racine.    Il  »*y  a  ferfinne  qui  ne  fi  mile 

d'et 
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d* en  juger '^  ^  peu  font  capables  dé  le  faire  R.acijiCé 
par  leurs  propres  lumières,  Ainfi  les  trois 
quarts  i^  demi  des  gens  fe  latffant  entraîner 
ou  par  quelque  habile  homme  prévenu  ,  ou 
par  quelque  demi-favant  ébloui  ,  ou  enfin 
par  quelque  ignorant  préfomptueux^condam^ 
nent  ou  approuvent  fans  favoir  pour  quoi  ^^ 
ne  font  que  les  Echos  des  jugemens  a*autruL 
Il  faudroit  donc  quelquefois  des  pages  entié* 
res  pour  ejfayer  à  les  défaire  de  leurs  préju* 
g  es  fur  un  feul  article  ;  ou  du  moins  pour  en 
prouver  la  faujfeté;  ce  qui  pajfe  les  bornes 
iCun  parallèle.  Quel  fuccès  pourrois-je  donc 
raifonnablement  attendre  d^un  Ouvrage 
dans  lequel  je  ne  puis  donner  de  la  grâce  à 
me!  fentimens  ,  en  les  propofant  nuement'; 
^  où  il  ne  rrCefl  pas  permis  d'en  établir  la 
follditéj  en  raifonnant  avec  les  efprits  pré- 
venus ?  Ce  n^eft  pas  tout,  y^ai  a  faire  la 
comparaifon  d'un  mort  ^  d'un  vivant  :  cho* 
fe  délicate  d' elle-même ,  pour  ne  pas  dire  o* 
dieufe  ;  ^  qui  feule  fuffit  pour  expofer  à  la 
cenfure^  ^  pour  donner  prfe  à  P envie.  En 
effet ,  qui  craindra  de  nCaccujer ,  lorfque 
par  malheur  mes  fentimens  ne  s'accordant 
pas  avec  les  fiens^il  en  voudra  prendre  pour 
juge  fon  caprice  ^  fon  entêtement^  plutôt 
que  fa  raifon^  y  la  vérité},  Qui  craindra^ 
jUs'je  j  de  m^accufer  de  vouloir  faire  ma 
cour  an  vivant  aux  dépens  du  mort\ouJ^at'- 
mer  au  contraire  à  rendre  juftice  au  mort 
aux  dépens  du  vivant  ^  me  latffant  entrai" 
ner  à  ce  penchant  formé  Ç3?  nourri  par  Va^ 
mour  propre^  qui  nous  porte  naturellement 
a  n'admirer  que  le  mérite  enféveli  ^  ^  i 
n^encenfer  la  vertu ,  que  lorfqu^ étant  dans 
T^m.  IF.  Part.  IL  A  a  le 
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l^icine»  //  Soinh<au^  fon  éclat  ne  nous  blejfe  fins  les 
yeux  de  trop  pris  ?  Que  de  périls!  que  J*/- 
cueils  !  isf  f  ^^  de  te'mérité  à  moi  de  nCj 
^xPofer  avec  tant  defoiblejjel  Cependant^ 
JOir.^  me  voila  réfolu  àpaffer  pour  P amour 
4e  vous  PardeJJus  toutes  ces  difficultés  ;  ^ 
fins  confulter  mon  intérêt ,  je  veux  bien 
Vùus  faire  voir  par  cette  complaifance  aven^ 

gle  combien  fai  Jtefiime  pour 

QSf  de  reconnoiffance  pour,  le  jugement  a* 
vaintûgeux  que  vous  avés  rendu  en  faveur 
et  un  Vuvrage^  qui  doit  beaucoup  à  la  ma* 
miére  obligeante  dont  vous  avés  bien  voulu 
en  parler  dans  un  tems ,  où  je  n*avois  pas 
mtme  F  avantage  tCètre  connu  de  vous.    Je 

PARALLE'LE 
DeMr.  Corneille,  &  de  Mr.  Racine. 

I. 


M 


R.  Corneille  &  Mr.  Racine ,  tous 

deuxci*un  mérite  infini ,  quoiqoed'an 

ctraâére  différent ,  à  la  gloire  de  leur 
Pays,  ont  fu  porter  parmi  nous  la  Tragé- 
die à  ce  haut  degré  d'élévation,  où  b  fi- 
rent monter  autrefois  les  Grecs  ;  &  où  ja- 
mais les  Romains  avec  toqte  leur  gran- 
deur de  génie  n'ont  pu  atteindre.  C'ert  à 
ces  deux  grands  hommes  q<ie  la  France  eil 
redevable  de  Thonneur  d'égaler  Tingéniett- 

i 

1.  %,  Jule  Céfar  vroh  fkit  l*Oedipe.    Avtgot 

MaumB|«  i'Aju»  hmu  U  ac  r^ciKTa  pas.  tf«r.f* 
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fe  Athènes,  &  de  triompher  delà  fuperbe  Radacsi 
Rome;  dont  la' première  a  fait  plus  de  dé- 
penfes  pour  la  repré Tentation  des  Tragé- 
dies ,  &  pour  la  récompenfe  de  ceux  qui 
y  rcuffifToîent,  que  dans  toutes  les  guer- 
res qu'elle  a  eues  à  foutenîr;  &  dont  U 
féconde  a  vu  fes  Cefars  jaloux  d'ajouter  i 
tant  d'auguftes  titres,  la  qualité  glorieufe 
de  Poète  Tragique  ( t  ) . 

IL 

Ils  font  tous  deux  grands;  tous  deux  ri- 
ches, élevés,  pompeux  ;  tous  deux  rem-- 
plis  de  cette  nobleflè  maieftueufe  qui  jfkit 
le  caraâére  propre  de  la  Tragédie. 

III. 

Tous  deux  d'un  génie  extraordinaire  ic 
furprenant  ;  tous  deux  d'un  naturel  heu* 
reux  ;  d'une  imagination  brillante  &  fé- 
conde; d'un  jugement  folîde^  &  d'un  dis- 
cernement exquis;  tous  deux  pleins  de  ce 
beau  feu ,  qui  a  la  vertu  de  r'animer  véri- 
tablement les  morts  -f  fèmblable  au  feu  da 
Ciel,  dont  Prométhée  fe  fervît  autrefois 
pour  donner  la  vie  à  l'homme. 

IV. 

Tous  deux  heureux  à  inventer;  touf 
deux  habiles  à  bien  peindre,  tous  deux  éx- 
ads  à  conferver  les  caraâéres,  les  bien- 
fffances,  le  vraî-fcmblable.  Jamais  acca- 
blés par  les  difficultés  ;  toujours  au*deilvis 

•de 

Augulte  ayoîr  aufli  fait  1* Achille»    SMidas. 
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fiacîiie.  de  leur  matière  ;  enfin  tous  deux  grands 
maîtres  dans  leur  art,  &  originaux  en  leur 
manière. 

V. 

Celle  de  Tun  ed  bien  oppofée  à  celle 
de  rautre,&  peut-être  jamais  deux  perfon- 
nés  n'ont  pris  des  routes  fi  différentes 
pour  parvenir  à  un  même  but. 

VL 

Mr.  Corneille  a  plus  de  pompe ,  plas 
d^éclat ,  plus  de  force  ;  mais  cet  éclat  eft 
quelquefois  faux  ;  &  cette  force  eft  quel- 
quefois dure  ou  obfcure. 

Mr.  Racine  a  plus  de  tendrefifè,  plus  de 
grâce,  plus  de  douceur;  mais  cette  grâce 
eft  par  tout  accompagnée  de  grandeur  ; 
&  cette  douceur  n'eft  jamais  dépouillée  de 
noblelTe. 

VII. 

On  trouve  quelque  chofe  de  plus  héroï- 
que, de  plus  extraordinaire,  déplus  fur- 
prenant  dans  le  premier. 

On  fent  dans  le  fécond  quelque  chofe 
de  plus  vrai  ,  de  plus  agréable ,  de  plus 
touchant. 

VIII. 

Il  paroît  plus  d*art  dans  Mr.  Corneille, 
peut-être  parce  qu'il  y  a  moins  de  naturel, 
fi  cela  fe  peut  dire. 

Il  paroît  plus  de  naturel  dans  Mr.  Raci- 
ne, fans  doute  parce  qu'il  en  a  encore  plus 
que  d'art. 

IX 
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IX. 

Mr,  Corneille  a  un  talent  extraordînaî- 
re  pour  peindre.  On  diroit  qu'il  tient  la 
Nature  au-deflbus  de  lui  }&  que  méprifant 
les  idées  qu'elle  lui  peut  offrir,  il  ne  veuil* 
le  guifer  que  dans  fon  génie, qui  lui  four- 
nit en  abondance  ces  traits  (ingulîers,  & 
plus  grands  que  nature.  Ce  qui  fait  que 
^^%  portraits  font  toujours  merveilleux,  & 
ne  fout  pas  toujours  rej[remblants;&  qu'ils 
brillent  ^  &  fe  font  admirer  par  ce  qu'ils 
ont  de  rare  &  d'extraordinaire. 

Quelque  confiance  que  IVÎr.  Racine  dût 
avoir  en  fon  génie  ,  il  n'a  pas  cru  qu'il 
lui  fût  permis  de  le  fuivre  toujours ,  &  de 
le  prendre  pour  guide  au  mépr's  de  la  Na- 
ture. Il  eft  perfuadé  que  dans  le  plus  ra- 
pide eflbr ,  on  ne  la  doit  jamais  perdre  de 
vue;  &  qu'il  faut  toujours  la  confulter  ré^ 
ligieufenient,  comme  l'oracle  delaVérîié, 
&  la  feule  pierre  de  touche  du  Vrai  &  du 
Faux.  AulD  l'a- 1- il  toujours  devant  les 
yeux  ;&  rembellîfiant  fans  la  déguifer ,  ou- 
tre la  reflèmblance,  on  remarque,  &  on 
fentdans  tous  ces  tableaux  ce  que  les  Pein- 
tres appellent,  belle  Nature,  Ce  qui  fait, 
qu'ils  touchent,  &  qu'ils  frappent  tous, 
par  ce  qu'ils  ont  de  vrai  &  de  beau. 

X. 

Mr.  Corneille  s'eft  perfuadé  que  pour 
aller  au  cœur  il  falloit  aller  à  Tefprît. 

Mr.  Racine  a  cru  au  contraire  qu'il  fal- 
loit aller  à  l'efprit  par  le  cœur:  &  c'eft  là 

Aa  3  la 
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ludoc.  la  fource  de  la  diveriité  de  leurs  caraâéres. 
Mais  fouvcnt  refprit  eft  frapé  fans  que 
le  cœur  foit  émû;  &  le  cœur  u'eft  jamais 
touché,  que  Pelprît  ne  fe  laîflè  entraîner. 
Ainfi ,  à  parler  en  général  j  la  ftconde  de 
ces  routes  eft  bien  plus  fllre  que  Tàutre. 
Combien  cela  eft-îl  plus  vrai  dans  ces  for- 
tes <l'Ouvrages  dont  le  but  eft  d'émouvoir, 


pas  de  refprit 
pour  connoître:  outre  que  le  cœur  efl  un 
juge  bien  plus  fincére  &  bien  mciHeur  qae 
refput.  Ce  dernier  eft  fujet  à  fe  laiflêr 
éblouïr  par  de  faux  brillans  ;  mais  le  cœur 
lie  peut  fentir  dans  chaque  choie  que  ce 
qui  y  eft. 

XL 

Chés  Mr.  Corneille  Tefprît  du  Spefla- 
teur  s'élève  avec  fatisfaâion  eu  même 
tems  que  celui  du  Poète.  Il  eft  charma 
de  prendre  un  effor  fi  impétueux  ,  &  de 
s'élever  ainfi  au-defllis  de  lui-même;  tou- 
jours dans  le  mouvement,  toujours  dans 
la  furprifè,  toujours  dans  l'admiration. 

Chés  Mr.  Racine  le  cœur  eft  touché  a- 
vec  plaifir  au  gré  du  Poëte,  qui  en  eft  le 
maître  abfolu.  Ce  cœur  cédant  à  la  force 
du  charme,  lui  abandonne  avec  îa  liberté 
tous  fes  mouvemens,  toutes  fes  pallions, 
qu'il  fent  flattées  avec  tant  d*art,  &  dont 
îl  ne  poqrroît  faire  un  fi  doux  ulage.  Il 
ne  fe  connoit  plus  lui-même;  &  fans  pou- 
voir diftinguer  la  feinte  d'avec  la  vérité,  il 
croit  que  la  Nature  l'échaufte  quand  ce 

n'eft 
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n*e(V  que  le  Poète  qui  agît ,  &  des  chofes  Kacînt,' 
feintes  exckent  en  lui  de  véritables  pas- 
fions.  Il  fe  feiu  amollir  ou  troubler  quel- 
quefois malgré  lui  fouvcnt  avec  furprife, 
jamais  (ans  douceur  &  fans  plaîfir ,  s*ap- 
plaudî/Iànt  toujours  de  fafoiblefïe,  &  fal- 
fant  trophée  de  fa  défaite. 

XIL 

Pour  connoître  que  le  but  principal  où 
vîfe  Mr.  Corneille  cft  Tefprît,  &  qu'il  ea 
fait  le  premier  objet  de  fon  étude  &  de 
fon  application;  on  n'a  qu'à  examiner  la 
manière  dont  il  en  démêle  les  vues ,  les 
détours,  les  fineflès. 

Pour  être  Convaincu  que  Mr.  Racîtte 
s'attache  principakment  au  cœur  ,  il  n*f 
a  qu'à  voir  fon  habileté  à  en  peindre  au 
Vif  tous  les  mouvemens.  II  le  tourne  au 
gré  de  fes  défirs  :  il  en  dévelope  tous  les 
replis  :  il  en  fonde  toute  la  profondeur  : 
îl  en  perce  tous  les  détours,  &  ce  labyrîn*- 
te  obfcur  &  impénétrable  n'en  a  aucun  qùî 
échape  à  fa  pénétration. 

XIII. 

Le  premier  met  de  Tefprît ,  c^éft-à-dlre^ 
du  brillant  &  des  penfées  par  tout.  Il  eu 
iriêle  aitlfi  qu*a  fait  Lucain ,  jufques  daûS 
les  endroits  les  plus  pathétiques ,  &  les 
plus  paffionnés:  ce  qui  rallentît  l'effet 
qu'ils  font  fur  le  cœar.  Ces  manières 
brillantes  ne  font  plus  defafphére,  elles 
font  de  celle  de  l'efprît;  &  cette  dîverfîoti 
qui  fe  forme  alors  entre  ces  deux  puiffan- 
ces  de  l'ame,  fait  en  la  partageant,  qa^elle 
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Racine.  n*a  plus  toute  fa  force  ni  toute  fou  étcn* 
due:  le  cœur  fe  refroidit,  tandis  que  l'es- 
prit s*échaufFe  :  en  un  mot  Ton  ne  peut 
toucher  vivement  les  deux  tout-à-la  fois. 
La  vrai-fèmblance  même  eft  blelTée  par 
ces  manières  trop  fpirîtuelles.  Une  vérita- 
ble douleur,  une  véritable  tendreilè,  une 
véritable  colère  s'expriment  plus  nuemenr, 
&  ne  fongent  pas  à  fe  parer  d'ornemens  é- 
trangers.    Souvent  même  ces    paŒons, 
lorfqu'elles  font    bien  vives,  demeurent 
muettes,  ou  ne  s'expjîment  queconfofé- 
ment.    Comment  pourroîent- elles  meure 
en  œuvre  des  penfées  '  brillantes  &  îngé- 
nîeufes,  qui  ne  partent  que  d'un  efprit 
libre  avec  le  fecours  du  tems  &  de  la  ré* 
flexion? 

Le  fécond  ne  fait  paroître  du  brillant, 
que  dans  les  endroits  où  il  eA  à  propos  de 
le  faire  fuivant  le  précepte  de  cette  ingé- 
nîeufe  Bœoiîenne  (i)  ,   il  féme  avec  la 
main,  &  non  pas  avec  lefac,  (ans  vou- 
loir jamais  être  plus  fpîrîtuel  qu'il  ne  doit 
être.    Dans  les  endroits  pathétiques ,  vous 
le  voyés  s'abandonner  tout  entier  à  la  feu- 
le nature,  &  à  la  paffion:  îl  en  fait  une 
peinture  vive,  naïve,  &  touchante,  fans 
fe  foncier  de  la  faire  brillante  &  fpirituelle, 
par  tout  îl  offre  des  images  vraies,  natu- 
relles ,  fuîvîes ,  bien  placées ,  aînlî  qu'ont 
faît  Terence  &  Virgile.    En  un  mot ,  ce 
n'eft  plus  le  Poète,  c'eft  la  Nature  elle- 
même  qui  s'exprime:  faut-il  s'étonner  de 
l'impreffion  que  le  cœur  en  reçoit  ? 

XIV. 

I.  f.  Coiine,  Pintérque, 
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On  eft  éblouï  du  beau  feu  qui  éclate 
dans  les  Ouvrages  de  Mr.  Corneille,  mais 
ce  beau  feu,  tel  que  celui  des  éclairs, bril* 
le  fouvent  fans  échauffer.  Le  feu  de  Mr. 
Racine  échauffe  toujours,  femblable  à  ce- 
lui du  Soleil  ;  qui  éclaire  &  qui  échauffe 
en  même  tems. 

XV. 

Mr.  Corneille  eft  admirable  à  bien  pein- 
dre la  grandeur  d'ame,  la  vertu,  la  fierté, 
&c.  Kien  n'eft  plus  grand,  plus  noble, 
plus  héroïque  que  les  Icntimens  qu'il  éta- 
le. On  eft  charmé  de  voir  le  Poète  ajou- 
ter un  nouvel  éclat  à  ces  vertus  fi  brillan- 
tes d'elles-mêmes:  cet  éclat  rejaillit  jus- 
ques  dans  Tame  du  Spedateur  ;  &  l'efprit 
frappé  d'une  admiration  proportionnée, 
jouît  d'un  C\  bel  objet  avec  tout  le  plaîlir 
dont  il  eft  capable. 

Mr.  Racine  n'eft  jamais  plus  lui-même, 
que  lors  qu'il  touche  les  paffions  douces,, 
telles  que  font  l'amour,  la  pitié,  la  ten- 
dreflè,  &c.  C'eft  là  fur  tout  où  il  triom- 
phe (2).  Que  de  délicatcflè!  que  de  viva- 
cité !  que  de  naturel  !  quel  talent  à  mettre 
au  jour  tous  les  divers  mouvemens  de  cet- 
te paffion  qui  enferme  feule  toutes  les  au- 
tres ,  je  parle  de  l'amour?  Comment  le 
cœur  qui  fe  reconnojt  fi  aifémenlt  dans  ces 
portraits  animés  &  vfvans  ;  n'en  fefoit-il 
pas  louché?  Auffi  n'a- t-il  ni  le  pouvoir  nî 

la 
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Uieine.  la  volonté  de  réGfter.  Il  échange  fa  H* 
berté  avec  joie  contre  un  fi  agréable  efcla" 
vsTge ,  il  fe  laifTe  faitir  avec  plaifir  à  ces 
monvemens  qui  lui  font  les  plus  doux  ;  il 
avoue  même  fa  foiblefle  par  des  larmes, 
ces  témoins  fincéres,  ces  gages  înAillibles 
du  trouble  de  Tame,  c'ed  uo^  efpéce  de 
tribut  qu'il  paye  avec  iàtisfaâton  à  un  vain- 
queur, qui  n'employé  contre  lui  que  de  fi 
douces  armes  (i). 

XVI. 

.  Mr.  .Corneille  a  des  faillies  éclatantes 
qui  frappent  vivement  les  yeux  :  mais  il  eft 
inégal,  &  il  ne  fe  foutîent  pas  toujours. 
G*eft  un  torrent  qui  dans  fon  cours  peu 
réglé,  quelquefois  fait  beaucoup  de  bruit, 
&  fe  précipite  avec  împétuofité,  ou  s'éJe* 
Ve  avec  violence;  quelquefois  coule  len- 
tement &  paroit  beaucoup  moindre  que 
lui-même, 

Mr.  Racine  eft  plus  uni.  Vous  n'y  trou- 
vères point  d'endroits  qui  traînent  ,  qui 
languilfent,  qui  faflènt  mécohnoître  l'Au- 
teur: il  agit  prefque  toujours  avec  moins 
de  bruit,  &  jamais  fans  effet.  Il  employé 
des  reflbrts  que  peu  de  gens  font  capables 
de  connoître ,  loin  de  les  pouvoir  admi- 
rer fi),  &  que  tout  le  monde  eft  capable 
de  fentîr.  Cett  une  rivière ,  grande  & 
belle,  qui  dans  un  cours  réglé  &  paifîblc 
roule  miajeftueufement  fes  ondes  ;  &  qui 

en- 

Y.  AdrefTe  de  refprît  humain  l  dézniCet  le  vice,^ 
flater  Tes  défauts,  à  embellir  les  palfîons  hontcufc^ 
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critraîne  en  tout  tems,  tout  ce  qui  ft  ren-  *.iicîû^^ 
contre  fur  Ton  paiTagé, 

XVII. 

Chés  Mr.  Corneille  les  firts  conrtoîs^ 
feurs  remarquent  àVec  àdmîràtîon ,  &  to«Fl 
les  autres  fèntcnt  avec  plaîfir  iine  grâttdé 
intelligence  du  Théâtre.  Il  régne  dans 
toutes  fcs  Pièces  une  belle  oeconotiri^. 
On  dîfcerne  aifément  qu'elles  font  con-^ 
duîtes  par  une  main  de  nr)aître ,  qui  nvi* 
ïiîe  fon  fujet  à  fon  gré,  qui  parôît  l'eti  n 
jouer,  &  qui  eft  toujours  fort  àu-deffbs. 

Mr.  Racine  n'entend  pas  moins  bien  le 
Théâtre,  quoi  qu*^on  veuille  dire  au  coh- 
traire.  Bien  des  gens  ne  lui  rendent  pal 
là-defïus  toute  la  juftîce  qu'il  mérite;  & 
prononcent  hautement  en  faveur  de  Mr. 
Corneille.  Mais  il  ne  fatit  pas  toujours  fe 
laifTer  entraîner  au  torrent  de  ropinion  ; 
&  il  eft  bon  de  ne  pasaffervîr  fa  raifonaut 
préjugés  d'autrui.  N'en  déplaifc  à  ceux 
qui  font  d'un  fèntîment  oppoK ,  les  cho*« 
fcs  me  paroîflènt  affés  égales ,  polit  ne  rien 
dii*e  de  plus  en  faveur  -de  Mr.  Racine.  Au 
hioîns  eft- il  certain  que  j'y  trouve  feuVWft 
plus  d'union  dans  l'aôîcn  ;  &  que  men 
attention  n'y  eft  point  détournée  avec  vio- 
lence par  ces  Scènes  coupées,  défunies, 
&  hors  d'oeuvre,  telles  qu'il  y  fen  a  plu- 
iîieurs,  par  exemple  dàn$  le  Gid.  Veut-bh 
juger  par  fes  yeux  û  Mr.  Radne  entend  1« 

Thétf* 

.   2wL*ad]mratIon  en  CiCt  'endroit  eftpiÛê  poiu  wi 
té%  fiuits  de  la  coânôilTahce. 

Aa6 
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Htcine.  Théâtre,  qu'on  examine  la  première  Scène 
de  Bajazet.  Qu'on  y  envifage  comn^nt 
dans  un  fujet  inconnu,  &  qui  s'eft  paCTé 
dans  un  Pays  où  les  mœurs  &  les  coutu- 
mes font  toutes  différentes  des  nôtres, 
dans  un  fujet  où  ces  mœurs  &  ces  cou- 
tumes font  même  violées  quelquefois  par 
la  néceflité  de  la  réprefentation  :  qu'on 
envifage,  dis-je,  comment  le  Poète  ins- 
truit &  développe  toutes  ces  chofes  .inlen- 
fiblement,  &  fans  afFedatîon.  Qu'on  exa- 
mine attentivement  le  progrès  de  cette 
fcéne  ;  comment  le  plan  de  la  Pièce  fe 
trace,  s'ordonne  &  s'arrange  naturelle- 
ment, &  fans  qu'il  paroiflè  que  le  Poëte 
s'en  mêle  ;  comment  toutes  les  diflScul- 
tés  s'applanîflcnt  d'elles-mêmes;  comment 
les  demandes  &  les  réponses  d'Âcomat  & 
d'Ofmin,  ou  pour  mieux  dire,  les  lumiè- 
res néceffaîres  à  l'intelligence  de  la  Pièce 
naîfïcnt  du  fond  de  la  chofe ,  comment 
'  ces  deux  Aâeurs  narrent   fans  narrer , 
&  inftruifent  fans  qu'ils  femblent  vouloir 
înflruire  ;  on  tombera  aîfément  d'accord 
de  la  vérité  de  ce  que  je  dis  ;  &  plus  on 
aura  de  jugement,  plus  on  fera  charmé 
de  l'art  qui  entre  dans  cette  Scène. 

XVIII. 

Non  feulement  pour  l'intelligence  du 
Théâtre  ;  mais  auffi  pour  tout  le  reftc 
vous  trouvères  beaucoup  d'art ,  beaucoup 
*  de  fineflè ,  beaucoup  d'efprît  dans  Mr* 
Corneille.  Il  tire  prefque  toujours  des 
chofes  tout  ce  qu'on  en  peut  tirer  de  ce 
côté-là.    Souvent  les  plus  grands  obfta- 

clés 
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îles  lui  fournîflènt  les  plus  grandes  beau-  Racine 
es  ;  &  les  épines  fe  changent  en  rofes  en- 
:re  Tes  mains.  Quels  effets  ne  produit  point 
cet  art  dans  le  3.  Ââe  des  Horaces,  & 
dans  cette  Scène  de  TOedipe  ,  où  ce 
malheureux  Prince  s'avoue  lui-même  Au- 
teur du  meurtre  de  Laïus ,  en  croyant 
convaincre  un  de  Tes  ailàffins. 

Même  avantage,  même  taleçit  dans  Mr. 
Racine.  Je  n'en  veux  pour  garand  que  Tiad- 
mîrable caraâére  de  Phèdre,  ce  chef-d'œu- 
vre de  l'art ,  &  cet  effort  de  refprit  hu- 
main. A  parler  fincérement ,  je  doute  , 
qu'il  y  ait  quelque  choie  je  ne  dis  pas  par- 
mi nous,  mais  parmi  les  Anciens,  qu'on 
puiife  lui  préférer  avec  jufiice. 

XIX. 

•  On  ne  peut  exprimer  avec  combien  de 
dextérité  Mr.  Corneille  conduit  une  in- 
trigue de  Cour;  ni  avec  combien  d'habile- 
té il  dévoile  un  myftére  de  cabinet.  Que 
de  profondeur,  que  de  rafinement  dans 
les  raifonnemens  , .  &  dans  la  Politique 
qu'il  étale!  Mais,  le  dirai- je,  ces  ré- 
flexions de  ces  raifonnemens,  quoiqu^ad- 
mirables ,  me  paroiflènt  convenir  mieux 
à  un  Hidorien  qui  auroit  choifi  Tacite 
pour  modèle,  qu'à  un  Aâeur  à  qui  on 
demande  toute  autre  chofe.  On  veut  du 
pathétique  fur  le  Théâtre ,  &  cela  nuit 
un  peu  à  ces  beautés  trop  recherchées  de 
Mr.,  Corneille. 

Mr.  Racine  fonge  plus  à  donner  de  la 
paflîon  à  fts  perfonnages ,  qu'à  les  faire 
raifonner.  II  lait  que  la  meilleure  politi* 

Aa  7  que, 
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aaciiie.  ble,  de  fec,  de  rampant.  L'oreîUc,  l'es- 
prît ,  le  coeur  font  toujours  également  û- 
tîsfaits.  Ajoutons  qu'il  a  employé,  dans  lès 
dernières  Pièces ,  fur  tout ,  certaines  ex- 
preflîoçs  figurées  &  fublimes ,  qui  ont  au- 
tant dé  beauté  que  d*éclat  ;  &  qui  répon- 
dent admirablement  au  caraâére  pompeux 
de  la  Tragédie. 

xxii. 

La  Verfîficatîon  de  Mr,  Racine  eft  de 
même  goût  que  fon  ftylc.  Elle  eft  aîfée* 
nombreufe,  naturelles  magnifique, doa* 
ce  &  noble.  Dans  fa  manière  d'écrire, 
toute  grande  qu'elle  eft  ,  on  ne  trouve 
rien  d'obfcur  ni  d'embaraflànt  ,  rien  qui 
bandant  trop  Tefprit  faflè  payer  fa-nobidlè 
par  une  pénible  application. 

La  verfification  de  Mr.  Corneille  ne 
fauroit  être  mife  raifonnablement  en  pa- 
rallèle: elle  lui  cède  fans  difficulté,  quoi- 
qu'elle foît  belle  eh  plulieurs  endroits;  fl 
faut  avouer  auflî  qu'elle  ne  fe  fouticnt 
pas.  Souvent  elle  eft  dure  ,  ou  guindée; 
ailleurs  elle  eft  décharnée  &  rampante. 
Quelquefois  le  Poète  s'abandonnant  â 
l'enthouliafme,  prend  à  perte  d'haleine  un 
eftbr  fi  impétueux,  &  s'élève  fi  haut, 
qu'on  le  perd  entièrement  de  vue. 

XXIII. 

.  Mr.  Corneille  n'a  pas  été  heureuï  dans 
le  choix  de  laplupart  de  fes  fujets.  Apdnc 
fouvent  le  nom  en  eft-il  connu  :  tout  le 
refteeft  enfeveli  dans  une  obfcuritè  dont 
il  eft  difficile  de  tirer  un  grand  éclat.  L'ac- 
tion 
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tîon  même  qu'il  choîlît  eft  quelquefois  peu  Racine 
tragique,  &  peu  propre  à  exciter  des  mou* 
vemens  bien  vifs.  On  diroît  que  ce  grand 
homme  a  manqué  de  goût  ou  d'adreffè  en 
ces  occafîons:  ou  plutôt  qu'il  a  méprifé 
ce  qui  lui  paroidoit  trop  facile;  &  quefe 
confiant  en  fès  forces,  il  a  voulu  cher- 
cher à  augmenter  fa  gloire  par  les  difficul- 
tés; &  devoir  tout  à  fon  génie  &  rien  à 
fa  matière. 

Mr.  Racine  au  contraire  a  réuffi  ad- 
inirablement  dans  le  choix  de  Tes  fujets. 
Il  a  eu  tout  le  bon -goût  &  toutes  les. 
lumières  nécefTaires  pour  faire  un  difcer- 
nement  avantageux  :  &  fans  trop  préfu- 
iner  de  lui-même,  il  a  mieux  aimé  devoir 
quelque  chofe  à  fon  fujet,  que  de  rifquer 
la  réuflîte  d'une  Pièce  ,  dont  le  mauvais 
fuccès  retombe  infailliblement  fur  l'Au- 
teur fans  qu'on  s'en  prenne  jamais  au  fu- 
jet. Mais  parmi  les  rofes  il  naît  des  épî-. 
ijes,  &  les  fujets  les  plus  heureux  ne  lâis- 
ient  pas  d'avoir  leurs  difficultés ,  qui  font 
quelquefois  très-grandes.  La  gloire  de  les 
applanir  n'ed  pas  médiocre  ;  &  en  un 
mot ,  pourvu  qu'on  faflfe  bien ,  il  n'im- 
porte tomment.  Le  Spcâateur  qui  fe  fent 
touché  d'une  Pièce  ne  s'informe  pas  fi  el- 
le doit  une  partie  de  fa  beauté  au  fujet; 
ou  s'il  s'en  informe^  le  plaiiîr  qu'il  res- 
ient  le  porte  à  louet  en  cela  même  l'adres- 
fe  &  le  difcernement  de  l'Auteur. 

XXIV. 

Mr.  Corneille  a  fur  Mr.  Racine  Tavan- 
tago  de  l'avoir  précédé.  Tous  ceux  qui  ex- 
cellent 
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Htcînc.cellent  les  premiers  en  quelque  chofc,  at- 
tirent &  attachent  bien  plus  les  regards; 
de  mérhe  que  le  foleîl  des  jours  fombres 
paroit  plus  brillant ,  &  que  la  lumière  a 
plus  dVclat  au  milieu  des  ténèbres.  Sans 
les  belles  Pièces  de  Mr.  Corneille  noas 
aurions  été  frappés  bien  plus  vivement  de 
celles  de  fon  rival.  Les  regards  déjà  ac- 
coutumés à  un  éclat  fi  vîf,  ne  s'éblonïs- 
fent  plus  fi  aifément ,  Mr.  Racine  s'eft 
foutenu  par  (es  propres  forces  contre  ce 
defiivantage  involontaire.  Il  n'a  pu  empê- 
cher que  Mr.  Corneille  n'ait  écrit  avant 
lui;  il  a  tâché  d'empêcher  qu'il  n'ait  écrit 
mieux  que  lui.  Aînfi  il  a  tourné  rînjuflice 
du  hazard  à  fon  avantage  ;  &  il  a  fii  tirer 
une  gloire  nouvelle  du  caprice  du  Teins. 
En  effet ,  plus  il  a  été  dangereux  d'entrer 
<lans  une  carrière  où  un  autre  trîomphoit 
depuis  long-tems,  &  fembloit  être  en  fu- 
reté contre  rîrtcertîtude  de  l'avenir  par  les 
fucccs  du  palTé,  &  par  la  préocupatîon  des 
Spcâateurs  ;  plus  il  y  a  eu  de  gloire  i  l'at- 
teindre en  a  peu  de  tems,  &  à  lui  difputcr 
le  prix.  Fn  vérité  itfaut  que  les  Pièces  de 
Mr.  Racine  foîent  d'une  beauté  extraordi- 
naire, pour  avoir  produit  tout  l'effet  qu'el- 
les ont  produft  après  celles  de  Mr.  Cor- 
neille. Qu*auroit-cé  donc  été,  fi  elles  a- 
voient  paru  auparavant  ? 

XXV. 

Ce  n'eft  pas  le  feul  ni  le  plus  conli* 
dérable  avantage  dont  Mr.  Corneille  foit 
redevable  au  Tems.  Il  lui  en  doit  enco* 
re  un  autre  qui  Impofe  bien  plus  :  c'cfl 

quV 
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qu'ayant  devancé  Mr.  Racine  ,  il  paroît  Kacînew 
Original  à  fon  égard.  Je  fai  qu'on  pour- 
roît  dire  la  même  chofe  de  Mr.  Corneil- 
le luî-mémc,  par  rapport  à  ceux  qui  l'ont 
précédé:  mais  cependant,  comme  il  a  f>as- 
fé  de  bien  loin  tous  ceux  qui  avant  lui  a-^ 
voient  couru  dans  cette  carrière,  il  faut 
avouer  à  fa  gloire  qu'il  peut  pafler  pour 
modèle,  &  le  feul  fur  quoi  l'on  auroit  pu 
fe  mouler,  fi  Mr.  Racine  n'eût  point 
écrit. 

Mr.  Racine  n'a  paru  qu'après  Mr.  Cor- 
neille; mais  il  ne  l'a  point  copié  :  il  a  cou* 
ru  après  lui  dans  la  même  carrière  ;  mais 
fans  marcher  fur  fes  pas.    Il  a  pris  une 
autre  route  pour  arriver  au  même  but.  Ce 
font  deux  Originaux  de  différente  manié* 
re.  La  feule  diverfité  de  leurs  caraâéres 
conferve  là-deffus  à  Mr.  Racine  toute  & 
gloire.    Autrement  il  faudroit  dire  qu'A- 
rîftophane  a  été  Original  à  l'égard  de  Me* 
nandre  ;  &  qu'Euripide  n'eft  qii'une  co- 
pie de  Sophocle,  auquel  même  ^fchyltf 
auroit  fervi  d'Original  fi  l'ancienneté  en 
décidoit.  Difons  donc  qu'il  y  a  pour  le 
moins  autant  de  gloire  à  être  fécond  Ori- 
ginal en  quelque  chofe ,  qu'à  être  le  pre- 
mier; &  que  la  difficulté  de  trouver  de^ 
chofes  nouvelles  dans  ce  qui  ne  l'eft  plus,- 
&  de  s'empêcher  de  donner  dans  ce  qu'on 
a  de  beau  devant  les  yeux  ^  ne  cède  en  rieti 
à  la  peine  d'inventer.  Qui  ne  voit  pas  que 
le  premier  travaille  dans  un  champ  bîeri 
plus  vafte  &  bien  plus  fertile  ;  &  qu'on 
pourroit  dire  en  quelque  manière  que  le 
fécond  ne  peut  plus  qu^  glaner  où  l'autre 
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XX  VL 

Les  dernières  Pièces  de  Sophocle  foo- 
;  tinrent  dignement  la  réputation  qu'il  s*é- 
toit  acquife  par  les  premières.  On  dit 
qu'il  mourut  fort  vieux  de  la  joie  que  loi 
donna  le  fuccès  d'une  de  fès  Tragédies; 
&  fon  Oedipe  détruifant  glorieuremeot 
pour  lui  rinjufte  accufation  de  fon  fils, 
lui  gagna  hautement  les  fuffrages  de  tous 
lès  Juges.  Mr.  Corneille  n'apaseanne 
dellinée  lî  heureufe.  Ses  derniers  Oavîi- 
ges  n'ont  pas  attiré  tant  d'applaudiilèmens 
que  les  premiers  ;  &  li  fa  réputation  d'** 
voit  pas  été  au  plus  haut  point,  peot-Jtre 
en  auroir  il  perdu  une  bonne  partie  pour 
avoir  travaillé  trop  long-tems.  On  diro/r, 
à- voir  fes  dernières  Pièces,  que  le  génie 
vieillit  &  s'ufe  avec  le  corps.  Il  y  rcgnc 
bien  encore  un  certain  air  de  grandeur  & 
de  conduite,  acquis  par  une  longue  habi- 
tude ;  maïs  pour  du  génie  &  du  naturel, 
on  n'y  en  fent  plus  au  tout  ;  &  ces  Tra- 
gédies ne  font,  fi  je  l'ofe  dire,  que  des 
fquelétes  fecs  &  décharnés,  (ans  vie,  fans 
ame,  fans  mouvement,  en  comparaifon 
du  Cid ,  des  Horaces ,  de  Cinna  ,  de  Po- 
lyeuéèe,  &c.  On  n'y  voit  prefque  que  de 
faux  objets ,  que  de  feintes  paffions ,  que 
des  mouvcmens  imaginaires.  Enfin  on  y 
remarque  un  grand  homme  qui  cherche  à 
fc  foutenir  par  l'artifice ,  &  par  Tefprit, 
quand  fon  génie  l'abandonne,  &  à  réparer 
par  le  lècours  de  l'Art  la  Nature  dèfiiil* 
laute  &  éteinte.    Je  fuis  perfuadé  même 

que 
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ue  ces  dernières  Pièces  lui  ont  bien  plus  Racine 
outé  que  celles  qui  lui  ont  acquis  tant  de 
loire;  &  que  fi  le  fuccès  fe  reçloît  fur  la 
eîne,  la  deftinée  de  fes  derniers  Ouvra* 
es  auroit  été  plus  heureufe.  il  auroit  été 
uî-méme  plus  heureux  s'il  avoît  lu  fc  bor- 
lef  A  la  gloire  qu'il  avoît  fi  juflement  mé- 
itée:  &  Ton  pourroit  dire  de  lui,  com- 
ne  Apelle  difoît  autrefois,  qu'il  n'a  pas 
il  connoître  ce  qui'fuffifoît. 

Mr.  Racine  a  été  plus  heureux  en  ce 
)oint.  Il  a  ceffé  de  travailler  loi  fqu'tl  é- 
oit  dans  fa  plus  grande  force,  &  dans  fa 
>lus  haute  réputation  ;  dans  un  tems  où  fa 
jloîre  pouvoir  s'étendre  fans  s'augmenter; 
&  où  il  pouvoît  foutenîr  tant  de  réputa- 
:îon ,  fans  y  pouvoir  ajouter  :  &  au  lieu 
5u'îl  eût  été  à  fouhaîter  que  Mr.  Corneil- 
;e  eût  abandonné  plutôt  la  carrière,  -Mr. 
Racine  a  eu  le  plaifir  de  voir  que  la  Fran- 
:e ,  quelque  amour  qu'elle  ait  pour  fon 
Roi,  &  quelque  intérêt  qu'elle  prenne  à 
[a  gloire,  n'a  pu  voir  fans  regret,  qu'on 
lui  enlevât  fes  délices,  pour  faire  pafTcr  à 
a  pofterîté  les  merveilles  de  ce  règne.' 
Heureux  de  pouvoir  jptiïr  lui-même  des 
regrets  du  Public ,  (bonheur  qui  n\ft  pas 
fait  pour  les  vivans)  &  de  devoir  â  l'em- 
ploi glorieux  qui  l'a  tiré  du  Théâtre  ce 
premier  gage  d'immortalité. 

XXVII. 

Enfin  pour  donner  quelque  légère  Idée 
îé  l'un  &  de  l'autre,  comparons  les  beaur 
:és  de  Mr.  Corneille  à  celles  d'une  belle 
[Ucob.    Il  ;  a  plu»  de  grandeur,  plus < de 

force, 
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ILaciae.  force,  plus  de  majefté;  quelque  chofe  de 
plus  mâle  ,'  de  plus  hardi  ,  de  plus  hors 
d'œuvre:  c'cft  une  beauté  plus  fiére,  plos 
grave,  plus  vénérable,  qui  frappe  davanci' 
ge  &  qui  fe  fait  plus  admirer. 

Comparons  les  beautés  de  Mr.  Radne 
à  celles  d'un  excellent  tableau.  11  y  a 
plus  de  grâce,  plus  de  douceur,  plus  de 
délicatefTe;  quelque  chofe  de  plus  tendre, 
de  plus  naturel  ,  de  plus  plein  de  vie. 
C'eîl  une  beauté  toute  agréable,  toute  en- 
gageante ,  qui  charme  les  yeux  ,  &  qai 
touche  le  cœur  ;  enfin  qui  ie  fait  ûmer 
davantage. 

xxvin. 

Et  pour.  les  comparer  aux  deux  plos 

Srands  hommes  que  TAntlquîté  ait  pro- 
uîts  en  ce  genre  d'écrire  pour  la  Tragé- 
die ,'  difons  que  Mr.  Corneille  approche 
davantage  de  Sophocle,  &  que  Mr.  Rad- 
ne reffemble  plus  à  Euripide.  Les  Ouvra- 
ges des  deux  grands  hommes  dont  je  par- 
le ,  font  les  délices  &  radmiration  de 
leur  fiécle  ,  aînfi  que  ces  Poètes  Grecs 
l'ont  été  du  leur  :  &  la  poftérité  la  plus  re- 
culée n'aura  pas  moins  de  vénération 
pour  Corneille  ,  &  pour  Racine ,  que 
pour  Sophocle ,  &  pour  Euripide.  Ces  . 
grands  noms  triomphans  de  l'oubli ,  & 
viâorieux  de  l'envie  font  aflurés  d'une 
immortalité  glorîeufe;  &tant  qu'il  reften 
quelque  amour  pour  les  belles  choies,  on 
parlera  avec  admiration  *de  Mr.  Corneille 
&  de  Mr.  Radne. 

Si  ce  parallèle  ^e  ûlUfyit  pas  entiér^ 

tDOi 


Poètes  MoBERNES.    s7S 

lent  les  partifans  de  Mr.  Corneille,  il  fe-  i^acîne. 
i  connoître  du  moins  aux  perfonnes  in- 
ifferentes,  que  le  parti  de  Mr.  Racine  ne 
[lanque  point  d'habiles  ddfenfeurs  :  &  que 
-  préjugé  pourroît  bien  avoir  préoccupé 
n  faveur  de  celui  qui  eft  venu  le  premier, 
:eux  qui  difent  que  Mr.  Corneille ,  au 
ieu  de  s'amufcr  à  enfanter  de  nouveaux 
ruits  dans  fa  vieiliedè ,  devoit  plutôt  a- 
lopter  Mr.  Racine;  qu'il  devoit  lui  don- 
ler  le  bon  goût  de  l'Antiquité;  qu'il  dé- 
çoit le  faire  entrer  dans  le  génie  de  ces 
Mations  mortes  »&  lui  faire  connoître  fai- 
lement  le  caraâére  des  Héros  qui  ne  font 
)lus  (i). 

.  Car  enfin  après  ce  que  nous  avons  en- 
rendu ,  nous  pouvons  conclure  que  Mr. 
Racine  n*a  point  eu  befoin  de  Mr.  Cor- 
neille ;  &  que  Mr.  Corneille  a  pu  faire  du 
tort  à  Mr.  Racine  en  le  prévenant  dans  le 
monde ,  &  paroiflant  devant  lui  fur  le 
Théâtre. 

Mais  puîfquc  Mr.  Racine  eft  devenu  un 
Modèle  pour  la  Tragédie,  aulTi  bien  que 
Mr.  Corneille ,  il  faut  voir  en  peu  de 
mots  ce  que  ks  Critiques  ont  cru  trouver  de 
fingulier  ou  de  défeâueux  dans  les  principa- 
les de  fes  Pièces  qu'on  nous  propofe  com- 
me aprochant  le  plijis  près  du  chef  d'çeuvre. 

$.  I. 

De  la  Thebaide  ou  des  Frères  ennemis. 

De  la  manière  que  Mr.  Racine  parle  de 

cette 

t.  Saint  Evicmond ,  Tom.  2.  de  (es  Oeurrcf,  Dis* 
fcit.  fui  1* Alexandxc  de  JLaciae ,  ptg.  44^  £d.  d'Amft» 
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Racine,  cette  Pièce,  îl  femble  qu'il  fàadroit  now 
►erfuader  qu'elle  ell  moins  régulière  que 
les  fuîvantes,  parce  qu'il  étoît  encore  jeu- 
ne quand  il  la  tît.    Il  juge  que  la  cataftro- 
phe  de  la  Pièce  pourroît  paroître  un  peu 
trop  fànglante,  parce  qu'efFeâîvemcnt  on 
n*y  voit  prefque  pas  un  Aâeur  qui  ne 
meure  à  la  un.    Mais  ce  qu'il  y  a  de  fîn- 
gulier  y  c'eft  que  Tatuour  à  qui  il  a  donné 
tant  de  part  dans  fes  autres  Tragédies, 
n'en  a  prefque  pas  dans  celle- cî.    Il  a/oore 
qu'il  ne  lui  en  donneroît  pas  davantage  û 
c'étoit  à  recommencer.     Marque  éviden- 
te que  félon  lui  l'amour  n'cft  pas  une  pas- 
fion  eifentielle  ou  abfolument  néceflàire  à 
une  Tragédie  que  l'on  feroit  fur  les  ré- 
gies du  Théâtre  moderne  (i). 

Mais  quelque  choie  que  Mr.  Radnea/t 
voulu  dire  contre  la  régularité  de  faPiéce, 
îl  s'eft  trouvé  un  Auteur  anonyme  (2)  qui 
n'a  pas  laiffé  de  reconnoître  que  les  teaM* 
tés  enfon$  régulières. 

$.  2. 

De  r Alexandre  le  Grand. 

C'eft  la  leôure  de  cette  Pièce  qui  a  feit 
dire  à  Mr.  de  faînt  Evremond  ,  que  h 
vîeillefïè  de  Corneille  ne  lui  donnoit  pln$ 
tant  d'alarmes ,  &  qu'il  n'appréhendoit 
plus  de  voir  finir  avec  lui  la  Tragédie.  Le 
même  Auteur  s'étant  fait  le  Cenfeur  de 

cette 

T.  Racine ,  Préface  fur  la  Thébaïde ,  &c 
z.  L'Auonym.  Auteur  de  la  Diflextac  fur  les  deux 
Tiag,  de  f  hcdie  &  Hippol.  p.  6. 
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rtte  Tragédie,  foupçonne  (3)  Mr.  Rad*  aacM;; 
le  d'avoir  voalu  donner  une  plas  grande 
dée  de  Porus  Roi  des  Indes  que  d' Ale- 
xandre. Mr.  Racine  répond  à  cette  ob- 
eâion,  qu*il  a  repréfenté  Alexandre  plus 
>;rand  que  Porus  dans  la  bataille  &  dans  la 
/iâoire  ;  qu'il  n'y  a  pas  un  vers  dans  la 
Tragédie  qui  ne  foit  à  la  louange  d*Alé- 
candre  ;  que  les  inreâives  mêmes  de  Po- 
rus &  d'Axiane  font  autant  d'éloges  de  la 
valeur  de  ce  Conquérant;  &  que  tout  ce 
qu'on  peut  dire ,  c*eft  que  Porus  a  peut- 
être  quelque  chofequi  întéreflè  davantage, 
parce  qu'il  eft  dans  le  malheur  (4).  Mr. 
de  faînt  Evremond  înfifte  à  dire  que  les 
caraâéres  ne  font  pas  bien  obfervés  dans 
la  Pièce,  qu'on  y  trouve  bien  le  nom  d'A- 
lexandre ;  mais  rien  du  génie ,  de  l'hu- 
meur, ni  des  qualités  de  ce  Prince  ;qu*oa 
ne  voit  rien  d'étranger  dans  Porus,  quoi- 
que tout  dut  paroître  étranger  en  lui;  en 
un  mot,  qu'il  a  habillé  tous  les  Anciens 
à  notre  mode,  en  jquoi  il  prétend  qu'il  a 
mal  gardé  les  bîen-féances,  &  mal  profité 
de  l'exemple  de  Corneille, comme  s'il  eût 
dû  le  confidérer  comme  fon  Maître,  &  le 
prendre  pour  fon  modèle.  Il  ne  paroît  pas 
que  Mr.  Racine  ait  voulu  répondre  à  ces 
difficultés  ;  mais  on  peut  dire  qu'elles  ft 
trouvent  levées  par  les  raifons  que  nous 
avons  rapportées  plus  haut,  lors  que  nous 
avons  parlé  de  l'engagement  qu'ont  les 

Poe- 

3.  Diflèrtat.  fur  la  Tragédie  d*Aléxandxepa^.  444 
&c.  Ed.  de  1724. 

4.  Racine,  Préf.  fur  foa  i^tx,  p.  70.  do  prcQÛet 

7l)w.  W.  Part.  II.  Bb 
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^Poëtcs  Tragiques  de  &  conformer  aoc 
laousors  do  fiecie  où  ils  écrivent. 

$•  3- 
De  PÂndnmMque  ^  dm  Britammcns* 

On  a  toujours  confidéré  V/l/idroma^Mi 
comme  une  des  plas  héroïques  &  des  plus 
majeftueufes  d'entre  les  Pièces  de  Mr.  Ra- 
cine (i).  On  y  trouve  les  paffions  expri- 
mées avec  beaucoup  de  force ,  &  Ton  fait 
^re  à  Monfleury  Ââeur  de  la  Pièce  dans 
leParnafTe  reformé,  (2)  qu'Andromaque 
deviendra  plus  célèbre  par  la  circonftance 
de  fa  mort;  &  que  delormais  il  n'y  aura 
plus  de  Poëte  qui  ne  veuille  avoir  rhon- 
lieor  de«préver  un  Comédien  en  fa  vie. 

Cette  Pièce  fit  grand  bruit ,  &  elle  atti- 
ra à  TAuteur  beaucoup  d'Envieux  &  quel- 
ques Cenfeurs  m£lés  parmi  eux.  Les  uns 
êc  les  autres  n'ont  pqiut  été  inutiles  à  la 
Pièce  qui  en  reçut  plus  d'éclat ,  ni  au  Poè- 
te qui  s'encouragea  de  plus  en  plus  a  fe 
perfeâionner,  &  qui* prit  encore  de  plus 

Srandes  précautions  dans  la  compofîtioa 
es  Pièces  fuivantes.  C'eft  ce  que  Mr. 
Defprèaux  paroît  avoir  voulu  nous  dire 
lorfqu'il  femble  comparer  la  fortune  de 
FAndromaque  de  Racine  à  celle  du  Cid 
de  Corneille,  &  celle  du  BrhaMnicus  de 
J'un,  i  celle  duCiana  de  l'autre,  en  ces 
jkrœes  (3): 

Le 

T.  Difleit.  ffai  Phèdre  6c  Hippolyte»  comme  ci* 
deOtis. 
f  •  Gueret  Faroafle  reformé  p.  17.  st.  &c 
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Le  mérite  en  repos  s'endort  dsuis  h  pa-  K&àmi 

refle* 
Mais  par  les  enrieux  un  génie  excité 
Au  comble  dc^fon  art  eft  mille  fois  monté. 

Plus  on  veut  l'afibibl^,  plus  il  croît,  &  s'ér 

lance. 
Au  Qd  perfécuté  Cinna  doit  fa  nailTance; 

Et  peut-être  ta  plume  aux  Cenfeurs  de  Pyr* 
rhus 

Doit  les  plus  nobles  traits  dont  tu  peignit 
Burrhus  (4). 

En  effet  Mr.  Racine  témoigne  que  Bri- 
tannicus  eft  celle  de  les  Tragédies  qu'il 
a  le  plus  travaillée  (5-).  Cependant  le  fuc* 
ces  ne  répondoit  pas  d'abord  à  fes  eipé« 
rances.  A  peine  parut- elle  fur  le  Théâtre 
qu'il  s'éleva  quantité  de  Critiques  qui  fem* 
bloient  la  devoir  détruire.  Mais  les  cenHi* 
res  fe  font  évanouies  &  la  Pièce  eft  de- 
meurée. C'eft  maintenant  de  toutes  fes 
Pièces  celle  que  la  Cour  &  le  Public  rc» 
voient  le  plus  volotKiers  :  de  forte  que  les 
ConnoifFeurs  femblent  lui  donner  le  prix 
fur  toutes  les  autres. 

De  Bérénice^  Bajazet  ^  Mhbridaie, 

I .  La  Tragédie  de  Bérénice  a  toujours 
paru  nouvelle  toutes  les  fois  qu'on  l'a  re* 

pré* 

f.  Nie  B.  Defpr.  Eçitce  vu.  Vexf  41. 

4.  11  parle  à  Mr.  Kacine. 

5.  Racine  ,  Préface  fui  la  Tragédie  de  Bxitannic 
pag,  aai*dtt  !•  tonu 
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lUciac  préfentée  ;  &  il  y  en  a  peu  qui  ayant  coû- 
té plus  de  larmes  aux  Speâateurs.  Les 
Critiques  qui  n'ont  pas  le  cœur  fî  tendre, 
ont  reproché  à  T Auteur  la  fimplicité  qui 
leur  a  paru  trop  grande  dafts  la  Pièce  cro- 
yant qu'une  Tragédie  qui  étoît  fi  peu  char- 
gée d'intrigues  ne  pouvoir  être  félon  les 
régies  du  Théâtre.  Mr.  Racine  Içur  a  fait 
jconnoitre  que  cette  fimplicité  'Cft  la  pre- 
mière vertu  d'une  Pièce  de  Théâtre,  que 
rinvention  confîde  prindpalement  a  £ure 
quelque  çhofe  de  rien  ^  &  que  le  grand 
nombre  d'incidens  a  toujours  été  le  refu- 
ge des  Poètes  qui  ne  fentoiént  dans  leur 
génie ,  ni  aiTés  d'abondance ,  ni  affîs  de 
force   pour  attacher  durant    cinq  Aâes 
leurs  Speâateurs  par  une  aâion  fimple, 
foutenuë  de  la  violence  des  paffions,  de 
la  beauté  des  fentimens ,  &  de  l'élégance 
de  l'expreffion. 

2.  Celle  de  Bajazrt  a  pa(R  fans  diflScul- 
té ,  quoiqu'on  eût  pu  en  former  une  alTés 
raifonnable  fur  Thidoire  qui  fait  le  fujet 
de  la  Pièce  &  qui  paroît  trop  jecente  pour 
être  mife  fur  le  Théâtre  ;  parce  que  ce 
Bajkïet  étoit  oncle  du  Grand  Seigneur 
d'aujourd'hui.  Maïs  la  diftance  des  lieux, 
la  différence  des  mœuirs  ,  jointe  au  peu 
d'habitude  &  de  connoiffance  que  l'on  a 
kî  de  ce  qui  fe  pafle  en  Turquie,  fait 
le    même   effet   que   l'èloignement  des 
tems. 

3I  Je  faî  que  l'on  vante  dans  celle  de 
Mhhridate  la  force  &  la  vtgaeur  que  l'Au- 
teur 

ï.  /Efchyl.  in  Agamcmnoue:  Sophod.  în  Eîcfti* 

2.  Eort 
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:ear  a  donnée  à  fes  princîpaax  perfonna-  KttSnê^ 
les ,  &  qu'on  l'a  loué  d'avoir  mis  dans  un 
très-beau  jour  les  mœurs  &  les  fentîmens 
de  ce  Prince ,  c*eft-à-dire  fa  haine  violen* 
te  contre  les  Romains,  fon  grand  coura* 
ge,  fa  fineflë,  fa  diifimulation ,  &  ià  jar 
loufie:  mais  je  n'ai  point  encore  pu  lavoir 
ce  qu'on  y  auroît  trouvé  à  redire. 

§.  s- 
De  la  Tragédie  d^Iphigenie. 

Mr.  Racine  n'a  point  fuîvî  Efchyle  vA 
Sophocle  (i),  qui  veulent  qu'Iphigcnîe  ait 
été  facrifiée  par  Agamemnon,  ni  Euripide 
qui  l'a  fait  enlever  par  Diane  &  fubftituer 
une  biche  en  là  place.  Mais  il  fuppofe^ 
après  quelques  Hilloriens  ,  qu'elle  étoît 
demeurée  à  Mycene,  afin  de  ne  pas  quit- 
ter le  Vraî-femblablc  danis.  le  dénoument 
^e  fa  Pièce.  Mais  quoiqu'il  fe  foît  un  pea 
éloigné  de  l'œconomie  &  de  la  fable  d'Eu^ 
ripide,  il  l'a  fuivi  affés  éxaâement  pour 
ce  qui  regarde  les  pallions ,  &  il  témoigne 
lui  être  redevable  de  quantité  d'endroits 
qui  ont  été  les  plus  approuvés.  Ce  qui  fait 
voir  non-feulement  qu'il  eft  entré  dans 
Tefprit  des  Anciens  ;  mais  auflî  que  le  boà 
lèns  ^  la  raîfon  font  les  mêmes  dans  tous 
les  fiécles ,  pnîfque  le  bon  goût  de  Paris . 
s'eft  trouvé  conforme  à  celui  d'Athènes.' 

C'eft  une  des  plus  belles  Pièces  de  tou- 
tes  celles  de  l'Auteur,  Timante  &  Clear- 
que  témoignent  dans  leur  Entretien  (2) 

qu'on 

2.  Vntt.  de  VilK  Ou  Timante  avec  Cleaiq^  dan» 
le  cpmmeacement. 
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qu'on  en  a  été  charmé,  &  que  les  perfon* 
Des  les  piQS  graves  &  les  plus  Stoïqucs 
n*y  ont  pu  retenir  leurs  larmes  comme  ks 
antres.  Le  premier  ajoute  que  le  grand 
ittccès  de  cette  Pièce  a  deûbnfé  le  Fdblic 
àe  Terreur  où  il  étoit ,  qu'une  Tragédie  w 
fouvoit  fe  fotttenir  fans  un  violent  A- 
mour  :  que  tout  le  monde  a  été  pour  cetr 
te  Tragédie ,  hors  deux  ou  trois  coquettes 
de  profeffion,  qui  n'en  ont  pas  été  con- 
tentes j  parce  que  l'Amour  n'y  r^e  pis 
comme  dans  le  Bajazet  ou  la  Bérénice.  Il 
dit  qu'encore  qu'Eriphile  ,    Achille  «  k 
Iphigenie  paroiflent  dans  cette  Pièce  coph 
me  des  perfonnages  amour.eax ,  néanmoins 
les  endroits  qui  ont  le  plus  touché  ne  font 
pas  ceux  où  Achille,  Iphigenie  &  Eriphile 
parlent  de  leur  paflion ,  qn'Agarocmnoa 
&  ClytenomeAre  y  intéreflènt  bien  fAas 
l'Auditeur  ou  le  ïLedeur ,  ôc  que  ce  font 
leurs  fentimens  qui  femblent  l'avoir  émâ 
davantage.  C'eft  auffi  ce  que  Mr.  Racine 
paroit  avoir  reconnu  (i),  lorfqu'il  dit  que 
ia   Pièce  a  fait  lés^  mêmes  effets  fur  fes. 
Speâateurs,  que  celle  d'Euripide  fur  les 
Athéniens  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  a  excité 
en  eux  la  compadion  &  la  terreur,  qui 
font,  dit- il,  Us  v/rhables  effets  de  la  T'rOf 
géiie.  Endroit  remarquable  ,  pour  cent 
qui  veulent  qu'on  rétabliffe  la  Tragédie 
moderne  fur  les  principes  de  l'ancienne, 
&  fur  les  régies  du  Théâtre  des  Grecs. 

§  6. 

I.  Hacine  daas  la  Préface  fiu  Ton  Iphigcnie»  &c. 
a.  L*Àut.  Anonym.  de  1«  Diflerta^  du  les  TxH* 
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$.  6. 

/?^  PA^^f  £5*  Hippolyu^ 

II  ièmble  qtie  rAmcor  ait  en  une  tcn* 
AxtSk  particQliére  pour  cette  Pièce ,  ft 
qu'il  ait  été  tenté  de  nous  la  faire  paflèr 
pour  la  meilleure  de  Tes  Tragédies.  Ilpré» 
tend  qu'il  n'en  a  point  fait  ou  la  vertu  (bit 
tnifeen  Ton  jour  plus  que  dans  celle-cf; 
que  lefr  moindres  fautes  y  font  févérement 
•|»untes  ;  que  la  feule  penfée  du  crime  y  eft 
-f  gardée  avec  autant  d'horreur  que  le  cri» 
me  ;  que  les  foibleffes  de  Tatmout  y  paflèot 
pour  de  vraies  foiblefles;  que  les  paffions 
n*y  font  préfentées  aux  yeux  que  pour 
montrer  tout  le  deforclre  dont  elles  font 
caufe;  que  le  vice  y  eft  peint  par  tout  avec 
•des  couleurs  qui  en  font  connoître  &  haïr 
la  difformité  ;  &  que  c'eft  là  proprement 
le  but  que  les  Poètes  Tragiques  fe  doivent 
■propolèr. 
•  Le  fujet  efl  pris  d'Euripide.    Il  s'eft 
trouvé  des  Critique?  qui  ont  ju^é  qu'il 
n'étoit   guéres   propre   pour  le  Théâtre 
François  :  &  pour  des  Speflateurs  Chré- 
tiens qu'on  fuppofe  avoir  plus  d'horreur 
du  crime  de  Phèdre  que  n'en  avoîcnt  les 
Païens  du  tems  d'Euripide  &  de  Sénéque. 
U  n  d'entre  eux  (2)  a  feit  une  longue  Kflèr- 
tation  pour  en  examiner  toutes  les  parties 
&  le  ftyle  môme  depuis  le  premier  Aôe 
jufqu'à  la  fin  du  dernier,  où  il  a  crû  dé* 

cou^ 

de  Rac.  le  de  Prad.  p«;.  Ttf.  it.  4f.  Src.    jQgcmeaS 
de  celle  de  Kacine,  pag.  20.  &  fôiraiitei» 
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couvrir  quelques  défauts  fous  mille  beaa- 
tés  qui  les  cachent  agréablement  y  &  où  il 
a  prétendu  trouver  diverfes  chofes  à  redire 
aux  caraâéres  des  perfonnages ,  di&nt  qae 
Thefée  y  paroît  trop  crédule  &  trop  im- 
prudent; qu'il  donne  trop  d'amour,  trop 
<le  fureur,  &  trop  d'effronterie  à  Phèdre; 
jqu'il  fouille  l'innocence  d'Hippolyte  con- 
tre l'opinion  de  tous  les  tems ,  &c.  Mais 
comme  ce  Cenfeur  a  joint  à  cette  Criti- 
que le  jugement   qu'if  a  ùit  auffi  de  ia 
Tragédie  de  Mr.  rradon  fur  le  même 
ibjet,  il  faut  différer  d'en  parler  davantft- 

Î;e,  &  en  remettre  le  parallèle  à  l'article 
iiivant  qui  traitera  de  cet  Auteur. 

Mr.   P  R  a  D  O  N, 

Poëte  François  ,  aujourd'hui  vivant  (i)« 

Pradon,  IJ'J'4*  OUoîque  la  Satire  n'ait  pastou- 

^^  jours  parlé  favorablement  des 
Tragédies  de  Mr.  Pradon,  nous  pouvons 
dire  qu'elles  n'ont  pas  laiffé  d'avoir  leurs 
admirateurs ,  &  que  Mr.  Defpréaux  mê- 
me nous  le  fait  affés  connoître  (2)  en 
voulant  nous  marquer  le  caradére  des  es- 
prits aufquels  cet  Auteur  lèmble  s'être 
proportionné, . 

Entre  les  Pièces  que  Mr#  Pradon  a  don- 
nées au  jour,  je  ne  connois  encore  que 

la 

X.  f .  Mort  à  Paris  d'apoplexie  au  commence* 
ment  de.Janviet  1698. 

:    2.  Defpréaux  ,  Epure  VU.  fui  la  fin  U  Eplt.  t, 
Item.  Epit*  tf.  &c 
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la  Tragédie  de  Pyrame  b*  Tbisbéy  celle  fiaddij 
à^  Tamerlan  oa  de  la  mort  de  Bajazet  ^ 
celle  de  X^Troade  ^  celle  de  Phèdre  Çy 
Htppolyte^  &  celle  de  Statira  fille  de  Da* 
lîus  &  veuve  d'Alexandre^ 

Depuis  que  Mr.  CôrneiUe  a  introduit 
parmi  les  Poètes  de  Théâtre  la  mode  de 
fe  juger  foi* même,  il  femble  qu'on  puiflè 
fe  difpen&r  de  chercher  ailleurs  le  juge- 
ment de  leurs  écrits ,  parce  qu'ils  ont  1  a>> 
vantage  d'être  encore  les  témoîns  du  fuc- 
ces  de  leurs  Pièces ,  pourvu  qu'ils  puiflènt 
donner  caution  de  leur  fincérité  &  de  leur 
defîntéreiïèment.  Sur  ce  pied  l'on  pourr» 
croire  Mr.  Pradon  (3>,  lors  qu'il  nout 
afiure  de  l'approbation  que  le  Public  a 
donnée  à  la*  Tragédie  de  Pyrame  isf  Ihis* 
hé^  quoique ,  félon  lui ,  c'ait  été  plutôt 
un  coup  d'effaî  qu'un  de  fts^  chef-d'œu* 
vrcs;.  qu'on  eût  pâ  v-  tourner,  mieux  les 
chofes  ;  &  qu'il  fe  loît  attaché  plutôt  à 
plaire  qu'à  fuivr-e  les  régies  d'Ariftote. 

Il  témoigne  aufîi  que  fon  T'amerlan^ 
qui  efi  lafèconde  Pièce  ^  a  eu  le  bonheur 
de  plaire  au  Roi  &.  à  la  Cour ,  &  il  fe  fert 
en  plus  d'un  endroit  de  fes  Ecrits  de  c& 
glorieux  avantagç^,  pour  fe  mettre  à  cou- 
vert de  la  cenfure  des  Critiques  qui  fe  font 
élevés  contre  lui  (4).  Mais  d'autres  que 
tui  nous  apprennent  que  Tamerlan  eft 
KMnbé  promptement ,  £bit  par  le  défaut 

de 

f^  Vraoon  diani  les  diveifès  Fféfaces  de  tts  précet*. 
4.  Le  même  dans  fes  Nouv.  Kemarq.  contre  les» 
^MîM9^rPV*>pag*  7cy  item  pag.  61^ 
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de  h  Pièce,  foît  par  la  bonne  fortune  de 
Mr.  Radne  (i> 

Dans  (à  Tromie  il  a  faivi  Tordre  de  S6 
né  ne  oo  de  PAotenr  Latin  qui  a  fiiir 
une  Tragédie  ibos  ce  nom  ,  en  rafTem- 
b!anr  les  deux  qa*Euripîde  avoit  compo- 
18c$  fous  les  litres  d'Hercule  &  de  Troa- 
de  Ce  n*eft  pas  la  plas  agréable  de  fes 
Fiéccs  ^  cqKndant  elle  a  été  repréfentée 
deraot  le  Roi. 

A  Péi^ard  de  Stéahrë^  il  reconnol^  que 
s^  aroit  mêlé  an  peu  plus  de  pofîtîqoc 
dans  les  ièmimens  des  Grands ,  le  fojet 
C3  efic  été  mieux  tranté  ;  maïs  qu'il  s'eft 
laSê  emporter  un  peu  trop  loin  à  la  teib 
dttdè.  ÔooTqiK  (à  repréfcntation  n'cm 
pas  ea  smRFs  de  iuccès  «  il  ne  lafdè  pis 
^((^>érer  qpe  fii  leéhire  ne  icra  poiot  des- 
«T^b^^,  fer  ce  que  la  Pièce  a  paru  afl?s 
Kfc  écr^  aux  plus  délicats ,  fi  nous  l'en 
roiK'^ns  crvvre. 

Ma'$  n  n>r  en  a  po:nt  qui  aît  feît  p!tï$ 
«  iracM  qre  celVd?  PteJrt  ^  ifc»*#/v 
>f .  c*:  ci  îa  trcVîîémc  de  fcs  Pièces  de 
TVase.  On  a  irocvè  nn  pen  étrsoge 
çt^c::  ?c«  îrrré  acrrrfbîs  par  Eanpide, 
|isr  V  ;^cne  Sér.éqtîe,  &  en  notre  Lan^nc 
fit:  oîrrVr,  rïtr  Gnbert,  ma^s  toat  M- 
cSrrîkr,:  nir  NIr.  Radne,  eSt  été  donbK 
çi:  \!r.  f*rai.>?. ,  ou"  n*k  point  affis  coo- 
tc^f-^  !*^  rércîcîoa  de  ceînî  euî  ptiratffixt 
A  «:  .-i.>^«  ù  P^éce  aânei:cn)enr«  ni  le 
«uaî^t?  ce  ::  exfoibk  ik  propre  r^otadoo, 

qci 
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^ui  n^étott  pas  encore  établie.  Mr.  Pra-  fnrtiîl 
don  a  grande  raiTon  de  foutenîr  qu*tl  a  pft 
entreprendre  le  même  fujet  qu'un  autre, 
tant  qu'il  n*y  a  point  eu  d'Arrêt  pour  le 
défendre  ;  fl  a  encore  eu  raifon ,  s'il  l'a 
fait  pour  rehauflèr  la  gloire  d'autroi  aux 
dépens  de  la  fîenne.  Mais  s'il  a  voulu 
lui-même  acquérir  de  la  gloire ,  &  s'il 
n'y  a  point  réuiTi ,  on  ne  peut  pas  dire 
qu'il  ait  eu  raifon  de  l'entreprendre. 

Car  fans  examiner  s'il  y  a  eu  de  l'intri- 
gue entre  les  deux  concurrens  pour  & 
nuire  mutuellement ,  &  fi  la  difgrace  de 
Mr.  Pradon  a  été  l'effet  du  préjugé ,  nous 
pouvons  dire  avec  un  Auteur  anonyme 
(2)  que  la  fortune  n'a  point  voulu  quitter 
Mr.  Racine  à  qui  elle  avoir  été  fi  Hivora^ 
ble  jufqu'alors.  Cet  Auteur  qui  a  fait  une 
DitTertation  exprès  pour  examiner  les  deux 
Pièces ,  ne  fait  point  difficulté  de  dire  que 
Mr.  Pradon  a  violé  les  régies  du  Théâtre 
&  du  bon  iens  dans  le  caraâére  qu'il  donr 
ne  à  fes  Perlbnnages  ,  &  particulièrement 
i  fa  Phèdre.  Il  dit  en  général  que  ta  Pièce 
n'efl  point  remplie  de  ce»  grandes  istri- 

S'ues,  foutenué  de  ces  hautes  penfées>  ni 
cHte  de  ce  fublime  que  demande  la  ma* 
jefté  du  Cothorne  tragique.  Il  efiimenéaD«> 
moins  qu'elle  eft  mieux  intriguée  que  cel- 
le de  Mr.  Racine,  qu'elle  fufpend  davaiH 
tage  les  efprits,  &  qu'elle  exdte  un  peu 
plus  la  curiofité  .*  mais  que  les  inddeçs 
n'en  font  point  d'une  belle  invention  >  ot 

d'un 

s.  Diflèzt.  de  l'Anonym.  pag.  20.  5^1.  ^^  U  M* 
vjuttd^' 
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d'an  faccès  heureux ,  quMls  ne  donnent 
point  les  hautes  efpérances  ,  ni  les  gran- 
des idées  dont  il  faut  que  la  Tragédie  en- 
tretienne Tes  Auditeurs:  en  un  mot,  qu'il 
y  a  des  fautes  de  jugement  fenfibles  &  en 
fort  grand  nombre ,   &  que  là  Pièce  elt 
fort  au-defTous  de  celle  de  Mr.  Racine 
pour  toutes  fortes  de  raifonsf.   Il  tonclod 
néanmoins,  que  cVd  toujours  beaucoup 
pour  Mr.  Pradon  d'avoir  pu  „  au  moins 
jj  parmi  le  peuple^»  foutenir  quelque  tcms 
„  le  parallèle  avec  Mr.  Racine ,  &  qoe 
„  comme  les  efiforts  obfcurs  de  ce  jeune 
„  Auteur  ont  donné  de  Téclat  au  travail 
„  de  ce  dernier,  on  peut  dire  que  la  Pièce 
9,  de  Mr.  Racine  a  fait  valoir  celle  de  Mr. 
^y  Pradon ,  quoiqu'il  n'y  ait  aucune  com- 
9,  paraifon  entre  eux. 

Au  rede,  fi  Mr.  Pradon  n*a  point  été 
du  nombre  de  ces  jaloux  qui  ne  travail- 
lent que  pour  enlever  la  palme  à  ceux 
qui  peuvent  la  leur  difputer,  &  pour  s'é- 
lever à  un  degré  fupérieur  de  gloire:  on 
peut  dire  qu'il  ed  afTésde  l'humeur  de  ces 
Ecrivains  infortunés  qui  cherchent  de  la 
confolation  dans  la  diigrace  de  ceux  qu'ils 
voyent  au-deflus  ou  i  côté  d'eux.  Je  croîi 
que>  c'eft  dans  ce  fèntiment  qu'il  nous 
avertît  de  ne  nous  pas  allarmer  de  voir 
des  fautes  dans  une  Pièce  dont  les  vers 
ne  lui  ont  coûté  que  trois  mois ,  puis 
qu'il  en  ttouve  bien  dans  celles  qu'on  a 
été  deux  ans  à  travailler  &  à  polir  (i). 

LE 

X*  fudon  dans  ict  ti4hce$,  comme  ci-dcffiiSi  • 


ik 


Poètes  Modernes.    5S9 

LE  P.  DE  VILLIERS, 

{Pierre)  Jcfuîtc  ,  Poète  François ,  vîvatit 
à  Paris ,  aujourd'hui  TAbbé  de  Villiers. 

iSSS'  ^^r^^5   fommcs    préfentement  vkbhé  et 

xN  tout  accoutumés  à  confondre  vuiicxs. 
ce  Père  avec  TAuteur  anonyme  d'un  Poè- 
me qui  a  pour  titre V Art  de  frécher\^W'ii^ 
Paris  1692.  17.  édition]  &  qui  fe  divife  eo 
quatre  chants.  On  ne  peut  pas  nier  que 
ce  ne  foit  un  Ouvrage  fatirique^  mais  on 
n'y  trouve  point  les  excès  que  bien  des 
Gens  fe  croyent  obh'^és  de  blâmer  dans 
les  Satires  outrées ,  ou  on  levé  le  mafque 
pour  reprendre  k  derordre,&  où  Ton  pas» 
fe  fouvent  du  vice  au  vicieux. 

L'Auteur  en  veut  viiiblement  aux  ]eu« 
nés  Abbés  &  aux  Ecoliers  de  Théologie 
qui  s'érigent  en  Prédicateurs  fans  Million 
intérieure ,  qui  profanent  la  (kinteté  du 
Mînîftére  de  la  Parole  de  I>ica»  &  qui  a^ 
viliflent  la  dignité  d'une  fonétion  R  relevée 
ofui  ell  originairement  celle  des  Apôtres  & 
des  Evéques  leurs  fucceffeurs.  Mais  fon 
Poëme  ne  laîiTe  pas  de  regarder  générale* 
ment  tous  ces  téméraires  de  tout  âge,  de 
toute  robe^  &  de  tout  inftitut,  à  qui  le  S« 
£[prît  adreflè  k  feiiîéme  verfet  du  Pfeao- 
me  quarante-neuvième. 

Il  a  fait  voir  que  les^ftruâîons  les  plut 
férieufes  ne  font  point  incapables  d'enjou** 
ment.  L'adreflè  avec  laquelle  il  infînuë 
les  vérités  les  plus  fortes  &  les  plus  néces^ 
fiûres  contre  ceux  oui  n'apportent  pas  à 


qui  n' 
Bb7 


cet 


fço   Poètes  Modekkes. 

L*Abbé  de  Cet  emploi  les  dîfpofitîons  de  refprît  &  do 
iTiUitxt.  cœur  qu'il  exige,  "a  du  produire  des  effets 
merveilleux  ,  s'il  eft  vrai  qu'îl  n'y  a  que 
l'aigreur  qai  retarde  ou  qui  faît  perdre  les 
fruits  des  réprimandes  les  plus  jades.  Car 
il  eft  difficile  de  rien  produire  en  ce  genre 
d'écrire  où  l'on  puifle  joindre  plus  d'agré- 
ment à  la  folidité  des  chofes,  &  donner 
plus  de  délicateflë  aux  manières  de  dé- 
biter fes  maximes,  &  an  tour  de  l'exprès- 
fion. 

H  faut  avouer  que  le  flylede  rOovn^ 
n'eft  pas  dans  cette  grandeur  &  cette  élé- 
vation -que  demande  le  genre  fublfme  dans 
le  difcours  ,  mais  il  faut  reconnoitre  en 
ïnéme  tems  que  c'efl  une  des  marques  les 
plus  (ènfibles  du  jugement  &  du  bon  goût 
de  cet  Auteur;  parce  que  Ibît  qu'on  pren- 
ne fon  Ppêfme  pour  un  Oivragc  Didaâi* 
que,  foit  qu'on  le  confidére  comine  une 
pure  Satire ,  il  n'a  pu  fe  foutenir  égalenient 
par  tout  ni  conferver  fon  caraâére  qu'en 
prenant  un  ftyle  qui  n'eft  ni  trop  fîmple  ni 
tropélevé,  ^  qui  tient  le  milieu  entre  le  Co- 
mique &  l^Héroïque.  On  ne  laîffe  pourtant 
pas  de  remarquer  de  tems  en  tems  des  traits 
d'un  efpric  capable  encore  d'autre  chofe  ,&  fi 
l'on  y  trouve  quelques  endroits  qui  parois- 
ftnt  plus  négligés  que  les  autres,  il  fcm- 
We  qu'il  en  fout  attribuer  la  caufe  à  l'in- 
difFérence  que  l'Auteur  auroit  eue  pour 
fon  Ouvrage  &  pour  fes  Leâeurs. 

Ce  Poëme  fuivant  la  fortune  des  Ou- 
vrages de  conléquence  a  été  honoré  do 
chagrin  de  divers  Adverfeîres,  &  il  fein- 
bfe  que  ion  prix  ait  été  rehaulTé,  comme 

c'ett 
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c'eft  l'ordinaîre,  par  les  cenfures  des  Cri-  L*Abl 
tiques  întéreffés  ou  jaloui.  ViUicj 

La  principale  objeâîon  que  ces  Mes- 
fleurs  ayent  formée  fur  ce  fujet  regarde 
plutôt  Tentreprife  A  ledeflèin  de  POuvra- 
ge  que  fon  exécution ,  &  il5  trouvent  mao- 
vais  qu'on  ait  vouhi  prendre  un  caraâére 
fatirique  pour  réformer  les  méchans  Pré- 
dicateurs ,  prétendant  que  la  majeflé  &  la 
fiinteté  de  notre  Religion  ne  fouffre  pas 
que  l'on  traite  un  fujet  de  cette  importan- 
ce par  voie  de  Satire.  Si  les  autres  objec- 
tions n'ont  rien  de  plus  difficile  à  réfoudre 
que  celle-là ,  il  fout  avouer  que  notre  Au* 
teur  ne  (èra  jamais  fort  i  plaindre.  Car 
pour  le  point  qui  e(l  en' queftion ,  il  hii  eft 
aîfé  de  fe  munir  de  divers  exemples  des 
■Pères  de  PEglîfe  &  d'autres  Auteurs  Ec- 
cléiiaftiques ,  qui  n'ont  point  fait  difficulté 
tf  employer  ce  genre  d'écrire  pour  repren- 
dre les  défordres  ,  &  tourner  quelquefois 
les  videuz  en  ridicule.  £t  6  nous  en 
croyons  le  P.  Rapin  (i),  ce  fut  par  une 
efpéce  de  Satire  que  Saint  Jérôme  décria 
les  erreurs  de  Vigilance  &  de  Ruân  ,  & 

-  que  Saint  Bernard  reprima  l'infolenced'A- 
■bailard. 

Au  refte  l'Auteur  de  cet  Ouvrage  n'au- 
roit  fait  que  la  moitié  de  fon  devoir,  s'il 
s'étoit  contenté  de  faire  voir  aux  Prédica- 
teurs  leurs  défauts  fans  leur  propofer  ea 

-  même  tems  le  moyen  d'y  remédier.    Céft 
'  ce  qu'il  a  ea  intention  de  faire  en  leur  pre- 

fen-i 

I.  Ken.  Rtpifi,  Réflexions  fur  la  FoctiqHC  fttt« 
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L'Abbé  4c  fentant  pour  fc  réformer  le  modèle  qu'if 
ViUiot.  a  cru  le  plus  accompli  de  notre  tems:  H 
en  a  même  formé  le  Héros  de  fon  Poè- 
me, &  quoiqu'il  ne  lui  art  pas  donné  de 
nom,  on  n'efl  pourtant  guéres  en  danger 
de  fe  tromper,  en  le  devinant  (i),  dao» 
la  perfuafion  où  nous  fommes  qu'il  n't 
point  eu  à  choiiîr. 

Mr.    PERRAULT, 

■ 

Parifien  de  FAcadémîe  Françoîfe  (Cbsrkr 

frère  de  Claude)  Médecm  (2)  &  prenûet 

Commis  de  la  Surintendance  des  Biii^ 

mens  de  France,  aujottrd'hm.vivaDt(3), 

Poète  François.. 

Pctranlt.  I  fjô.  Ç\  Uand  Mr;  Perrault  anroît  des^ 

^vjexcufes  plaufibles  pour  ne  fe 
pas  didihguer  de  la  populace  de  nos  Poë- 
rcs  François  je  ne  crois  pas  que  la  Pofté- 
xîté  puiffe  jamais  les  juger  recevable»  après^ 
la  diftinéUon  où  nous  voyons  fa  famille 
au  milieu  de  tant  de  maiibns  fayantes  qm 
font  profeffion'des  Lettres  dans  Paris.  Je 
ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  fait  une  forte  ré- 
flexion, puifqu'il  a  voulu  même  fe  diftia* 

.         gaer 

r.  %  Le  Pexe  BourdatôHe. 
2.  %,  On  a  letnaïqué  ci  •  devant  que  le  nom  de 
Charles  avoit  deux  fois  été  mal  donné  \  Claudt  Ptf 
mutt  Tradufteur  de  Vitiuve  fie  Medtein,  Ici  le  Poè- 
te cburles  Pûrrauitt  premiei  Commis  de  là  Surinten- 
dance des  bâcimens  de  France,  eft  mal  qualifié  Mé- 
decin, au  préjudice  de  Claude  Perrault  ion  fiére,  i 
^-  qui  cette  qualité  appattenoit.  Le  mot  Médeci»  d^ 
voit  donc  ëcic  leateimé  dans- la  pam^h^c;  (fih^ 
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gner  de  Meffieurs  fes  frères  en  prenant  u-  fen$^ 
ne  route  différente,  de  la  leur  pour  arri» 
ver  à  la  même  gloire.  Et  pour  faire  voir 
combiien  il  a  été  délicat  fur  les  reproches 
qu^on  auroit  pu  lui  faire  d'avoir  voulu  pro- 
fiter des  exemples  domefliques  ,  il  s'eft 
mis  dans  un  chemin  qu'ils  ne  lui  ont  pas 
montré ,  &  qui  l'a  conduit  direâement  au 
Parnafle. 

C'eft-là  qu'il  a  compofé  fon  Recueil  de 
Poêfies  diverjes  ,  où  il  a  mêlé  auffi  queî- 

?ue  Profe  ;  &  le  Poëme  de  Saknt  Paulin 
ift'^.  Paris  i6yS'^ 

Le  Recueil  comprend  dîverfes  Pièces  de 
différent  genre,  dont  les  principales  font 
IcPoëme  de  la  Peinture  ^  &  \t  Labyrinthe 
de  Ferjailles.    Mr.  le  Laboureur  n*a  trou- 
vé rien  à  rejetter  dans  toutes  les  autres, & 
pour  faire  valoir  le  préfent  qu'il  en  a  étît 
au  Public,  il  dit  (4)  que  Mr.  Perrault  k 
tout-à-fait   bien   parlé   its  Viâoires  de 
Louïs  le  Grand,  &  qu'on  nefauroit  ex- 
primer avec  plus  de  génie  &  de  fuccès  le 
caraâére  de  fes  vertus  Royales.    Tout  ce 
qu'écrit  ce  Poëte  (ajoute  le  même  Auteur) 
fur  les  grandes  Aâions  de  ce  Prince  ne 
plaît  pas  moins  qu'il  perfuade.  On  y  trou- 
ve 

tes  ftétt  de  Claude  Médecin)» 

l.  5I-  H  mouiuc  a^e  de  70.  ans  le  17.  Mat  T70|* 

4.  Le  Labour.  Epifii.  dedic.  des  Oeuvxes  mêlées 
de  Perrault. 

Ch.  Pertaulc  Epif^.  dcdic.  du  Poëme  de  faine  Pan* 
ijn. 

On  dit  qu'il  fe  trouve  quelques  Hymnes  de  TaIi- 
hé  de  Santeuil  frère  du  Chanoine  ^éguUcx  paaai 
celles  qu'il  a  tiaduitss. 
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Katult.  v^  ^^  vérité  jointe  avec  la  variété;  le  bon 
Ibas  en  foutienc  tons  les  ornemens ,  &  fa 
expreflions  conviennent  par£siitement  au 
îujets  quMl  traite.  Il  en  eft  de  même  f^ 
Ion  loi ,  de  tous  les  autres  Ouvrages  :  il 
inftruit  &  recrée  en  même  tems,il  va  hes^ 
reufèment  à  Tes  fins  par  tout  &  ne  preod 
jatnais  fur  fa  route  que  Ce  qui  peut  fcm 
à  fon  deffein. 

Rien  n'eft,  dit*il,plus  jofie  ni  plus  châ* 
tié  que  (à  Profe,  rien  n'eft  plusPoâJqne 
JEU  plus  fleuri  que  fes  Vers  :  mais  il  pré- 
tend que  ce  qu'il  y  a  de!  pardcoUer  ea  Vu, 
c*e(l  que  tous  lès  Ecrits  ont  une  certaine 
nouveauté  qui  les  lui  a  fait  r^arder  com- 
me autant  d'originaux  chacun  en  fon  ^ 
j:e.    En  eâet  ils  ont  tonte  la  bardieflè, 
tout  Tair  de  là  beauté^  &  tontes  les  g» 
ces  des  Originaux ,  qui  ne  £b  trouvent  jmb 
'même  dans  les  imiutions  les  plos  parfaites 
des  Ouvragies  des  Anciens.    Il  nous  don- 
ne ià  parole  que  tout  y  efl  d'après  Nature 
comme  dans  les  plus  beaux  Tableaux  des 
Peintres  ;  qu'on  n'y  voit  rîen  d'après  les 
autres  ;  qu'il  ne  dreilc  point  fon  plan  foi 
ce  que  les  Anciens  ou  les  Modernes  ont 
fait  en  pareille  rencontre  ;  qu'il  ne  fait  que 
fes  propres  idées ,  &  s'il  s'agît  de  donner 
le  caraâére  de  quelque  palfion  il  ne  va 
point  confulter  les  Livres,  il  n'étudîe  que 
le  cœur  qui  lui  dide  toujours  quelque  cho- 
fe  de  nouveau. 

Il  faut  que  l'Auteur  d'un  jmgement  fi 
magnifique  ait  été  bien  perfuadé  de  reiccl- 
lence  de  ces  Pièces  pour  s'expoftr  à  corn- 
ïhettre  un  facrilége   en  les  dérobant  au 

Roi, 
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JRoi ,  afin  de  s*en  faire  un  mérite  auprès  toraoli^ 
<la  Pablic.  Mais  comme  on  Ta  va  furvi* 
vre  à  la  peine  due*  à  un  crime  de  cette  na- 
ture, le  jugement  qu'il  a  fait  de  ces  Pié» 
ces  &  le  prix  qu*il  y  a  mis ,  m'avoicnt  pa- 
ru fufpeâs,  jufqu'à  ce  que  j'ai  trouvé  l'uE 
&  l'autre  confirmés  par  les-Critîques  in- 
felligens  que  j'ai  confuités  fur  ce  point. 
Ils  m'ont  appris  même  une  choie  qu'on 
ne  manquera  pas  de  mettre  aa  nombre  des 
Fables  dans  la  dite  des  fiècles,  fi  jamais 
die  vient  i  perdre  &s  témoins  &  fes  g»- 
rans  contemporains,  C'eft  que  Mr.  Per- 
rault a  fiut  en  une  lèule  nuit  toutes  les  ins- 
criptions Françoilès  pour  Veriailles ,  c'eft- 
i*dire ,  quarante  Epigrammes ,  outre  la 
Profe  qui  compofë  avec  les  Vers  trente- 
huit  Fabks  d'Efope. 

11  pacott  quelques  Pièces  de  galanterie 
dans  ce  ReCuejI  qui  demandent  des  Lecr 
teurs  auffi  honnête^  gens  qfoe  leur'Auteuxs» 
tifin  qu'ils  puiflent  au  moins  les  lire  avec 
un  œil  auffi  fimple  qu'a  été ,  dît-on ,  le 
cœur  de  celui  qui  les  a  compofées. 

Mais  le  plus  important  de  tous  les  Ou- 
vrages Poétiques  de  Mr.  Perrault  eft  le 
'fvëme  de faint  Paulin  divifé  en  fix  chants^ 
touchant  la  charité  qu'eut  ce  Saint  Evé- 
:que  d'iîngagcr  fa  liberté  pour  racheter  cel- 
le d'un  de  ks  Diocéfains,  fi  nous  en 
croyons  Saint  Grégoire  le  Grand  dans  lès 
Dialogues. 

Les  Critiques  trouvent  dans  ce  Poème 
beaucoup  de  noblellè,  d'élévation,  &  de 
fea;  &  ce  qui  eil  plus  confidérable  enco- 
re, une  grande  cunnoiiïànce  de  l'Art  Poé- 
tique 
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fenttth.  tique  qu'il  a  réduite  en  une  pratique  éxicv 
te:  enfin  on  ajoute  que  le  corps  de  l'A- 
cadémie dont  r Auteur  eft  Membre ,  a  ja- 
gé  que  ce  Poëme  eft  une  Pièce  achevée. 
Si  cela  eft,  ceux  de  nos  Maîtres  qui  ont 
voulu  exclure  les  fujets  Chrétiens  de  U 
Poèïie  Epique  auront  bien  à  réformer  dans 
tes  régies  qu'ils  en  ont  voulu  prefcrire,  & 
l'exemple  de  Mr.  Perrault  nous  donne 
lieu,  d'efperer  qu'il  fè  trouvera  enfin  qocl- 
<]ue  Modèle  fur  lequel  on  pourra  qoefqae 
jour  former  les  maximes  (olîdes  de  l'Âct 
Poétique  à  ruftge  des  Chrétiens. 

Ceux  qui  ont  eu  peur  qu'on  ne  pr!t  ce 
Poëme  de  (àint  Paulin  pour  le  véritable 
modèle  de  cet  Art  qui  eft  en  queftion,ont 
cherché  toutes  les  objeâions  qu'on  pou- 
volt  faire  pour  tenter  Mr.  Perrault  k  fon- 
der iufqu'où  pouvoit  aller  la  connoififance 
de  l'Art  qu'on  lui  attribue.  Mr.  Perrault 
a  été  afTés  bon  pour  donner  dans  le  pan- 
neau ,  mais  en  fe  foumettant  à  la  peine  de 
répondre  à  ces  objeâions ,  il  nous  a  fait 
connoître  qu'il  n'eft  pas  împofiSble,  quoi- 

Ïu'il  foit  très-rare ,  de  trouva  un  Poctc 
iptque  qui  iàche  heureufement  joindre  11 
pratique  à  la  coonoîflànce  éxaâe  des  ré- 
gies de  l'Art. 

On  lui  a  objeSé  d'abord  que  le  point 
de  l'hîftoire  qu'il  traite  n'eft  point  eftimé 
véritable  par  les  Savans,  &  qu'aînfi  il  l'a 
mal  choiii  pour  être  le  fujet  d'un  Poëme 
Chrétien  ,  lequel  peut  bien  être  de  pure 
invention  dans  quelques-unes  de  lès  cî^ 
conftances,  mais  non  pas  dans  ta  fubftan- 
ce  de  TAâion ,  qui  doit  être  crue  vraie 

poui 
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pour  toucher  fortement  le  cœur,  &  aller  reutiilt4v 
aiiiii  à  la  fin  que  le  Poète  doit  s'être  pro- 
pofée.  On  a  ajouté  que  quand  même  cet- 
te  avanture  feroit  reçue  de  tout  he  monde, 
le  fujet  ne  laiflèroît  pas  d'être  défedueux , 
parce  qu'il  manque  de  vraKcmblance  ; 
n'étant  point  croyable  qu'un  S.  Evêque  a- 
bandonnefon  Eglife  &  fe  fafle  captif  pour 
faire  recouvrer  la  liberté  à  un  jeune  hom- 
me. Enân ,  que  quand  Thifloire  feroit 
vraie,  &  vraî-femblable  tout  enfemble, el- 
le ferok  encore  très* mal  choifîe,  parce 
qu'elle  ne  peut  être  propofée  comme  un 
exemple  à  imiter,  ce  qui  eft  pourtant  es- 
fentiel  à  la  véritable  Poëfie. 

Mr.  Perrault  fait  voir  dans  fa  réponfe, 
^ue  le  fait  eft  afTés  appuyé,  &  qu'il  a  eu 
des  garans  afTés  importans  pour  être  crû 
vén'table  par  tous  ceux  qui  pourront  lire 
fon  Poème  ;  que  fuppofant  la  fnbftance  de 
l'Aâion  véritable- &  aflurée,  il  faut  con- 
venir pourtant  que  les  circonfiances  en 
font  doutçufes  &  incertaines,  &  que  c'eft 
tout  ce  qui  fe  peut  fouhaîter  pour  le  fujet 
d'un  Poème,  où  il  faut  que  l'Aâion  prin- 
cipale foît  eftimée  véritable  pour  toucher 
davantage ,  &  où  il  eCt  bon  que  les  Cir^^ 
confiances  foîent  révoquées  en  doute,  afin 
que  le  Poète  ait  la  liberté  d'orner  fort 
Ouvrage.de  tous  les  incidtfns  agréables 
que  fon  génie  lui  peut  fournir  fans  crain- 
dre d'être  démenti.    Il  fait  voir  enfuîte 
que  comme  cette  aâion  n'efl  pas  du  nom- 
bre des  vrai- femblables  qui  ne  font  pas 
vraies ,   elle  n'efl  pas  aufli  tout*à-ftit  de 
celles  qui  pourroient  être  vraies,  fkns  ê- 

tre     ^ 


JfçS     POETESMODERMES. 

ttuoÊxau  ^^^  vrai-femblabks  ,  (i  Ton  confîdére  II 
charité  da  faint  Evéque  &  l'état  des  afiai- 
tes  de  ce  tems-là,  qui  (ont  auâi  deux  côOf 
fidérations  qu'il  apporte  pour  ^faire  voir 
qu'il  n*e(l  pas  impoiible  d'imiter  cette  ac- 
tioa  extraordinaire,  au  moins  en  quelques- 
unes  de  (es  circonftances ,  ce  qui  fuffit 
pour  taire  la  matière  d'un  Poème. 

D'autres  lui   ont  objeâé ,    qu'enc(M'e 

?u'il  foit  vrai  queThérafîe  femme  de  iàint 
aulin  l'ait  fuivi  dans  tous  iès  voyages, 
jufques  dans  le  fond  des  deferts ,  lors 
même  qu'il  étoit  Evoque: &  qu'il  foît  vos* 
û  très- confiant  qu'il  n'étoit  pas  extraordi- 
naire  en  ces  tems-là  que  des  £v£ques  ou* 
nés  vécuflènt  encore  avec  leurs  femmes, 
mais  comme  avec  leurs'  fœurs ,  il  devoit 
lupprimer  cette  circonfiance,  parce  qu'elle 
efi  contraire  à  nos  mœurs  ,  qui  veulent 
préfentement  que  dès  qu'un  homme  ma- 
rié s'engage  dans  les  Ordres  (acres, (a  fem- 
me fe  retire  dans  un  Monafiére.  11  leur 
a  répondu  que  la  régie  qui  veut  qu'on  fe 
conforme  aux  mœurs  du  fiécle  où  l'on  é- 
crit  en  fupprîmant  ou  en  déguifant  les  cho- 
fes  qui  y  font  contraires  ^  eft  très-bonne 
pour  les  Pièces  de  Théâtre:  mais  qu'il 
n'en  efi  pas  de  même  pour  les  autres  Ou* 
vrages  qui  font  d'autant  plus  agréables  que 
les  évenemens,  les  coutumes,  &  lesufiip 
ges  des  tems  qu'ils  repré(èntent  font  diffé- 
rens  des  nôtres. 
Mais  je  ne  ûi  s'il  en  &ut  croire  Mr. 

Pc^ 

T.  ^.  Hilaire  Bernard  de  Reqnelejne  ,  Seignctf 
4t  liongepkcie  aé  à  Pijoa,  cft  mon  à  Paris  le  |i» 
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^errault ,  lorl^u'Jl  ajoute  que  quelques-  pextMk, 
ins  de  fes  amis  lui  ouc  die  que  fa  verfifica» 
ion  et  oit  un  peu  négligée  en  quelques 
mdfoics  ,  &  que  fouvent  iès  eipreflions 
le  font  pas  aiTés  vives  ni  affés  relevées, 
[e  crois  que  c*eft  pour  nous  furprendre  à* 
Ton  tour  qu'il  n'a  point  voulu  répondre  à   > 
:ette  dernière  objeâion  :  mais  fi  fa  mo^ 
îeftie  Ta  empêché  d'y  chercher  une  répon- 
fe ,  je  ne  doute  prefque  pas  que  la  juftice 
n'en  failè  trouver  à  tous  ceux  qui  vou- 
dront fe  rendre  fes  Leâeurs. 

On  dit  que  cet  Auteur  prépare  encore 
au  Public  un  Recueil  à^ Hymnes  qu'il  a 
traduites  en  François  ,  &  le  Cabinet  des 
Arts ,  dont  la  renommée  parle  déjà  fort 
avantageufement. 

Mr.  de  longe-pierre, (j) 

Gentilhomme  de  Bourgogne,  vivant  à  Pa^ 
ris.    Poète  François. 

i5'5-7.  "VT  0*i5  n'avons   encore  >de  la     Longe- 

X^  Poëfic  de  Mr.  de  LfOnge-pier»  pieixc, 
rc  que  la  Traduâion  Françoife  d'Àna» 
créon  &  de  Sappho,dont  Mr.  Bayle  trou- 
ve les  Vers  fart  coulans  ^  affortis  de  leurs 
nombres  y  de  leurs  cadences  (2).  Ce  qui 
n'eft  pas  un  éloge  médiocre  pour  cette  es* 
péce  de  Poëfîe,  qui  eft  obligée  de  fe  défaîr 
re  du  caraâére  de  fa  liberté  pour  s'affujet* 
tir  non  feulement  à  l'eiprit  &  aux  penfées, 

mais 

rMais  171X. 

X.  B.  Nouvelles  de  la  Republ.  de^Letties  de  No* 
Tcsnbie  1684.  pag.  392, 
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Loogê-  mais  encore  à  tous  les  caprices  d^atitroi, 
pîcae.  Se  pour  les  faire  pafTer  du  goût  d*aa  fi^cle 
ou  d'un  Pays  en  celui  d'an  autre  qui  d 
tout  différent.  Les  difficultés  qui  fe  troo- 
vent  dans  ce  genre  de  Poefie  rigide  fcm- 
blent  nous  perfuader  que  ceux  qui  foDt 
afTcs  heureux  pour  y  réuffir  au  goât  des 
véritables  connoiilèurs ,  font  préférables 
aux  Poètes  ordinaires  qui  le  contentent 
d'imiter  les  Anciens.  Ces  derniers  coo- 
iervent  toute  leuMiberté  dans  cette  imU' 
tion,  &  ils  ne  reçoivent  que  dufoulage- 
ment  de  leurs  Auteurs  dont  ils  prennent 
ce  qu'ils  jugent  à  propos.  Ils  les  faiveotf 
ils  les  abandonnent  &  ils  les  reprennent 
quand  ils  veulent  ;  &  nous  avons  grand 
itijet  de  douter  que  Terence  eût  pu  réuffit 
auili-  parfaitement  à  nous  donner  un  Mé- 
nandre  Latin  accompli  dans  toutes  fes 
parties  ,  qu'il  a  fait  en  fe  contentant  de 
l'imiter,  &  en  difpofant  comme  il  a  von- 
lu  ,de  la  forme  &  de  la  matière  de  fes  des- 
feins. On  peut  dire  que  c'eft  la  liberté  qui 
fe  trouve  dans  cette  imitation  qui  a  fait 
réuffir  généralement  tous  les  Poètes  qui 
ne  font  pas  originaux  ,  fans  en  excepter 
Virgile. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  Poètes  qui 
traduîfcnt  d'autres  Poètes     Ils  fontobli-- 
gés  de  fe  dépouiller  d'eux-mêmes  pour  ftj 
revêtir  de  leurs  Auteurs,   s'il  m'eft  pcr-i 
mis  d'ufer  de  ces  expreifions  ;  de  les  rcl 
préfenter  parfaitement  dans  toutes  lenffl 
parties,  fans  qu'ils  puifTent  même  leur  to' 
leurs  défauts,  fous  prétexte  de  les  rewkc 
meilleurs;  de  leur  conferver  tout  leur cr 
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prit,  toates  lears  beautés,  &  toutes lears  Leog», 
manières  ;  en  un  mot ,  de  faire  que  lors*  pieiic. 
qu'on  les  fait  changer  de  pays,  il  n'yipa- 
roiflè  point  d'autre  changement  que  celui 
de  la  Langue,  de  forte  qu'on  puifTe  dire, 
comme  nous  difons  à^Anacreony  &  com- 
me nous  dirons  bien- tôt  de  Mofchus  {5* 
Bion  que  ces  Anciens  qui  étoient  autre- 
fois Poètes  Grecs  font  aujourd'hui  vérka- 
blement  &  naturellement  Poètes  François . 

Cet  avantage  qu'il  communique  à  fes 
Auteurs  n'efl  pas  du  nombre  des  chofes 
communes  ni  de  celles  qui  femblent  être 
faciles ,  comme  il  paroît  par  un  grand 
nombre  de  Poètes  Traduâeurs  qui  ont 
échoué  la  plupart  pour  n'avoir  pas  fu  s'é* 
carter  également  des  deux  extrémités  que 
Mr.  de  Longepîerre  a  évitées  avec  une  a- 
dreflè  lînguliére,  &  pour  n'avoir  pu  tenir 
ce  jufte  milieu  qu'il  a  pris  entre  la  fervitu- 
de  d'une  Verfion  litcrale ,  &  la  licencç 
d'une  Paraphrafe.  Plufieurs  même  de 
ceux  qui  aboient  vu  avant  lui  que  c'étoit 
le  chemin  qu'il  falloit  prendre,  n'ont  pu 
s'en  acquitter  d'une  manière  digne  de  leurs 
Originaux,  foit  pour  avoir  été  gênés,  fcwt 
pour  n'avoir  pas  eu  une  connoiûànce  par- 
faite du  génie  de  ces  Anciens  &  de  celui 
de  notre  fîécle  ;  foit  pour  avoir  manqué 
de  cette  grande  érudition  qui  eft  abfolu-^ 
ment  plus  néceifaire  à  ce  genre  de  Poèiie 
qu'à  celui  de  la  PoéHe  libre  ;  foit  enfin 
pour  n'avoir  pas  eu  cette  facilité  &  cette 
douceur ,  cette  délicatefTe  du  tour  &  des 
manières  au  même  degré  que  notre  Au* 
tcuf. 

rm.W.ParuIL  Ce  Ce 


6oi    Poètes  Modernes. 

Xionie-  Ce  qu'il  va  publier  de  nouveau  «  &  par- 
fictfc  ticuliérement  les  Idylles  de  fa  façon  dont 
il  doit  accompagner  la  Verfîon  de  Bitm  ^ 
de  Mofclmsj  nous  fourniroieut  pltis  de  ma- 
tière de  parier ,  fi  le  Public  en  avoit  jouï 
^  plutôt:  mais  comme  les  jugemens  que  je 
tâche  de  reprefenter  font  établi»  fur  des 
faits  arrivés,  non  pas  fur  de  fimples  pré- 
dfâions ,  il  faut  laiflèr  i  d'autres  la  fatis- 
faâion  d'en  difcourir  dans  leur  tems,  & 
ft  contenter  de  dire  fans  prévenir  le  Pu- 
blic, que  s'il  y  a  en  France  plufîeurs  Poè- 
tes de  vingt-quatre  à  vingt-cinq  ans  qui 
Ibient  de  la  force  de  Mr.  de  Longepîerrc, 
nos  vieux  4^oè'tes  peuvent  fans  inquiétude 
ft  hâter  de  jouer  leurs  derniers  rôles,  & 
fk  retirer  en  paix. 

*  ♦  T  'Occasion  que  j'aî  eue  de  dire 
♦  JL/un  mot  de  Mr.  Longepierre  ré- 
veille en  moi  le  défîr  que  j'aurois  eu  de 
pouvoir  parler  en  fon  lieu  de  Monfieur  de 
laMoNNOYE  de  Dijon  (i).  Le  Public 
eft  a  favorablement  prévenu  pour  tout  ce 
qui  vient  de  fa  veine,  &  l'Académie  a  ju- 

Fi  fi  avantageulèment  de  celles  de  fes 
oëfies  qui  ont  fubi  fon  examen,  qu'on 
ne  fauroit  trop  dîftînguer  de  la  mafTe  des 
Poètes  celui  qui  enlève  la  Palme  aux  au- 
tres ,  &  qui  tout  éloigné  qu'il  eft  dans  une 
Province  reculée,  ne  laîfle  pas  de  rempor- 
ter les  prix  de  la  Pioëfie  au  préjudice  de 

ceui 

^  I.  ^.  Bernard  de  la  Monnaje  ,  de  TAcadémle 

Françotlè  ,  Correôeui  à  la  Chambic  des  Cenpra 
de  Bourgogne  de  BreiTe,  naquit  à  Dijon  le  lé.  dt 

Jim 
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ceux  qui  ne  boagent  da  fêjoar  des  Mufes 
&  qui  les  afliégenc  éterndlement  pour  fai? 
re  leur  cour.  Maïs  tant  que  fes  Poëûes 
ne  feront  pas  ramaffées  en  un  Recueil ,  il 
ne  nous  fera  pas  poflfitrte denous  donnet 
cette  fitisfaâion;  parce  que,  comme  dit 
le  P.  Rapîn  au  commencement  de  fes  Ré- 
fléxioos,  une  feule  Pièce  détachée  qu'on 
aura  vue  n'eft  point  capable  de  faite  ua 
Poète. 

Je  dtroîs  volontiers  la  même  chofe  de 
Mr.TAbbé  Furetiere  (2),  fijenV 
voîs  appris  depuis  peu  de  jours,  que  quel- 
ques-unes de  fes  Poëfies  Françoifes  ont 
été  recueillies  en  un  volume ,  dont  j*aî 
oui'  louer  les  Epîgranmnes  par  de  bons 
connoiflèurs.  Je  n*en  ai  point  parlé,  parce 
que  je  ne  fuis  pas  encore  parvenu  à  les 
voir,  ou  à  favoir  ce  qu'en  ont  publié  les 
Critiques. 

Ceft  ce  qui  m'a  obligé  pareillement  à 
ne  rien  dire  de  Mr.  T  Abbé  de  Torche, 
dont  on  eftime  '  entre  autres  chofes  les 
Traduâîons  qu'il  a  faites  en  vers  Fran- 
çois des  trois  fameufes  Paftorales  qui  ren- 
ferment prefque  toute  la  galanterie  des  Ita- 
liens, favoir  VAminte  du  Tafle,  IcPaââr 
fido  du  Guarinî ,  &  la  Ftlli  di  Sciro  du  Bo- 
narelli.  Mais  j'aurai  occafion  de  parler 
plus  à  propos  de  Mr.  Furetiere  au  Recueil 
que  j'efpére  donner  des  Satires  en  Profc 
dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage. 

*  Poë-. 

Juin  T641. 

2.  Antoine  FureH«re  PatKîen  »  de  l'Acadéfflie 
FMflfoife  mouxut  le  14.  Mai  x688. 
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*  PoçjGes.  de  Mr.  de  la  Monnoye,  avec 
fon  éloge  h-i.  à  la  Haye  1716.  &  1721. 
Editions  par  lui  défkvouées  dans  le  Jour- 
nal des  Sa  vans  du  Mois  d'Avril  1717. 
pag.  479.  Ed.  d'Amft.  * 

De  quelques  Poètes  de  Tautre  Sexe. 

I  j'5'8.  TE  ne  me  fuis  point  aflujettî  à  rc- 
j  cueillir  les  jugemens  que  Tod  a 
portés  des  Poëfies  des  Dames  dans  ces 
derniers  fîécles,  foit  parce  Que  je  n'y  ai 
prefque  remarqué  que  des  Eloges  ,  foit 
parce  que  les  qualités  qu'on  loue  en  elles 
viennent  ordinairement  plutôt  de  la  Natu- 
re que  du  travail.  Mais  û  j'avois  entre- 
pris de  le  faire,  je  n'aurois  pas  manqué  de 
nommer  parmi  celles  de  nu  connoiflàuce 
que  jecrois  dignes  d'une  edimeparticuliére: 
I.  Fuhia  Olympia  Morata  (i),  Italien- 
ne, fille  de  Peregrînus  Moratus,  femme 
de  Gunther  Alemand  ,  &c.  dont  parle 
Lil.  Gregor.  Gyraldi  dans  fon  Hifioire 
des  Poètes. 

*  Ohm- 

T.  ^.  Olympia  Fnlwâ  Morata ,  car  c'eft  ainfî  qae 
les  tiois  noms  doivent  être  rangés,  fiUe  d'Andréa 
f  ulvio  Feiegrino  Moraco  Perrarois,&  femmed' An- 
dré Grunthler  Médecin  Alemand ,  étoit  de  Ferraïc 
^^%  Oeuvres  tant  en  profe  qu'en  vers  ,  imprimées 
sn-S.  à  B£le  15S0.  par  \tt  /bins  de  Cxlins  Secnndos 
Curio  font  voir  qu'elle  étoit  favante  en  Grec  &  en 
Latin ,  où  €i\t  auroit  ^it  encore  de  plus  granis 
progrès,  iî  une  mort  promte  ne  Pavoit  enlevée  le 
a<.  Oâobre  i; 55.  dans  la  19.  année  de  fon  âge. 

2.  Morte  l'an  152;. 

%x  Ctlle*ci  ne  fai^it  auUc  pxofcffioa  de  litcianK 
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♦  Olympia  Fulvia  Morat<e  Opéra  în-8. 
Bafil.  rySo.  ♦ 

2.  Hippolyte  Taurelle  (i)  de  Mantouc,. 
femme  du  célèbre  Comte  Balthafar  de 
Châtîllon  ,  à  quî  elle  adrçflà  une  belle 
Poëfie  en  forme  de  Lettre  que  Mr.  Co- 
lomîés  nous  a  donnée  parnai  les  raretés 
de  belles  Lettres. 

Les  Dames  Z)^x  Roches  àt  Poitiers," 
ragdelaine  Neveu  la  meré,  &  Catherine 
des  Roches  ^\^^\\Qy  dont  Mr.  de  Sainte 
Marthe  fait  l'Eloge  (3). 

*  .La  puce  de  Me.  des  Roches  in- a.  Pa- 
ris If 83.  — —  Les  Oeuvres  de  Mefdames 
des  Roches  de  Poitiers ,  mère  &  fille ,  /V4. 
à  Pari*  1^79.  &  in%.  in-ii.  1604.  —  Les 
fécondes  Oeuvres  des  mêmes  i»*4.  à  Poi- 
tiers 1583.  ♦ 

4.  Mode/la  Pozzo  ou  du  Puy ,  Véni- 
tienne Y  femme  d'un  Avocat  Général  de 
Vetiîfe.  La  Vie  de  cette  Savante  fc  trouve 
au  fécond  tome  des  Eloges  de  Jacques 
Philippe  Tomafini  (4). 
5*.  Mademoifelle  de  Goftrnay ,  Marie  le 

Jars 

xe.  On  n'a  pas  laiTé  de  la  mettre  au  rang  des  itr 
Tantes ,  Jt  la  faveur  d*ane  Elégie  que  lui  ont  actti- 
buée  ceux  qui  n*ont  pas  fu  que  le  Comte  Ton  mad 
en  étoit  te  véritable  Auteur.  LeBembe  ne  fe  (eroic 
pas  contenté  de  dire  dans  PEpitaphe  de  cette  Dft* 
me  :  ^»4  in  ambigMo  reliqmt  utrum  pMlthriêr  ém  c^iif 
fmrit  :  il  suroît  ajouté  fans  doute  trmditiêt  \pulchriêr% 
(t  elle  avoit  eu  le  talent  de  faire  de  fi  beaux  Vers  La* 
tins.  Voyés  la  raifon  de  la  méprife  de  Colomiés, 
Se  par  conféquent  de  celle  de  Baillet ,  pag.  96.  da 
Menagiana  de  171  s*  tom.  2. 
3.  Moites  de  la  pefte  en  un  même  jonr  i%%7\ 
-4.  Moite  en  couche  Tan  1592. 
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Jars  (i) ,  dont  les  Poëfies  Françoifes  ft 
rrouvent  avec  fes  autres  Ouvrages. 

*  Lc^Promenoîr  de  Mr.  Montagne  par 
ik  fille  d'alliance  avec  quelques  Poëfîes 

d'clle-mflmc/»- 12..  Paris  lôoc.  Les 

Advis  ou  Preftns  de  Mademoiièlle  Gouc- 
nay  &  autres  Oeuvres  /»-4.  1634.  * 

6.  Mademoifelle  de  Schurmam ,  Anne 
Marie  (a),  HoUandoife  d*Utrecht ,  dont 
les  Poëfîes  en  plufîeurs  Langues  font  im- 
primées avec  (es  autres  Oeuvres. 

♦  Ann<g  Maria  Schurmam  OpMfeula  Ht' 
hnga  Gr..  Lat.  ^  GaL  in-8.  Ultrajeâ.  ad 
Rhenmm  1602,  >— -r*  Eadent  edente  Span* 
bemiû  in-8.  Éugd.  Bat.  1648.  <— —  Éjus* 
dint  Opufcula  ae  ingenti  multebris  ad  do€' 
frinam    (sf  meliêres    Litteras    aptitudim 

în-8.  Lngd.  1641. QueQion  célèbre 

s'il  efi  néceflàire .  ou  non  que  les  filles 
foient  Ctvantes  /V8.  Paris  i64d.  — ^  Lê^ 
fama  trionfanu  ,  panegerico  a  la  SJgnort 
Schurman  da  D.  ùuemrtQ  ds  LeJiHA  in-8> 
1642.  * 

7.  Mademoifelle  ColUtet^  dont  nous 
avons  parl€  à  Toccafion  de  fôn  mari  qui 
la  confidéroît  comme  Lucain  faifoit  Poiia 
Argentaria.  Elle  réufliffoit  en  Madrigaux, 
(i  nous  n'aimons  mieux  croire  que  Colle- 
tet  les  fàifolt  lui-même ,  &  les  pablioit 
fous  le  nom  de  fa  Clattdint  (3). 

8.  Madame  la  Comujft  de  la  S^ze  (4) , 

qui 

T.  Y,  Morte  le  ij.  Juillet  164$.  a{^e  de  to.  ans. 
2.  Y.  Mariée  depuis  avec  le  Miniftie  Jean  de  La- 
badif,  mourut  Taii  r67S. 
i  •  f  «  Voyéi  le  com.  2.  du  Menagiana  de  x  7 1 5.  pag. 
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qui  a  fait  des  Elégies  Françorfes  fort  tou- 
chantes, comme  Ta  marqué  Mr.Richelet 
page  272.  de  fon  Diâionnaire ,  au  mot 
Elégie, 

*  Recueil  de  Pièces  galantes  en  Profe 
&  en  Vers  de  Madame  la  Comteflè  de  fia 
Su2e  2.  vol.  Paris  1684.  * 

9.  Mademoîfelie  de  Scudery  (f),  four 
de  George  TAcadémicien ,  Auteur  des 
Romans  qui  ont  para  fous  le  nom  de  fou 
frère.  On  dit  qu'elle  a  fait  afiës  peu  de 
vers,  mais  qu'ils  font  fort  beaux:  qu'elle 
y  fait  paroître  une  grande  délîcateffir  d*es- 
prit,  &  qu'elle  leur  donne  un  touraifiî  de 
naturel. 

*  Artamene  ou  le  grand  Cynis ,  xo. 
vol.  /»-8.  Paris  1641.  — —  Clclîc  in^%. 
— -  Almathtde   ou   l'Efclavc  Reine. 

Malthide  d'Aquilar  f»-8.  Paris  1702. 

Celantie  ou  Promenade  de  Verlàil»- 

les  f»-i2.  Paris  1669. Entretiens  de 

Morale  fii^i2.  z.  vol.  Paris  i688.  —  Gon- 
verffttions  de  Morale  2.  vol.  ii»»t2.  Paris 
1688.  ---^  La  Morale  du  monde  1.  voL 

/»-r2.  Paris  1686.  Conver&tions 

nouvelles  fur  divers  fujets  dédiées  au  Roi 

#*-r2.  Paris  1684. 1688. L*Apothéo* 

fe  de  Mademoifelle  Scudery  ^r  Mr. 
THeritier  i«-i2.  Paris  1702.  * 

10.  La  Demoifellc  Aurelïa  Fedelij  cé- 
lèbre Comédienne  d'Italie ,  fort  connue 

dans 

^  %,  Henriette  de  Collgny  mouiut  le  xo.  Mais 

167}. 
5.  %,  Madeléne  de  Scudery  moutut  le  2.  Mai  1701» 

stgée  de  95.  ^uis. 

Ce  4 


6oS   Poètes  Modernes. 

dans  ce  Royaume  &  fur  tout  à  Paris  ^  oà 
Ton  imprima  Tan  1666.  fts  Poëfies  Ita- 
liennes dédiées  au  Roi  fous  le  titre  de 
Rifiuti  di  Pindo^  iif-l2. 

!!•  Madame  des  Houlieres  (i)  ,  dont 
on  vante  beaucoup  les  tatens  pour  la  Poë- 
fie.  On  dît  qu^elle  a  une  facilité  merveil- 
leufe  ;  mais  que  la  bienféance  devoit  la 
porter  à  mettre  des  bornes  plus  étroites  à 
certaines  libertés  qu'elle  a  prifes ,  &  qui 
ne  s^accordent  point  parfaitement  avec  la 
pudeur  du  Sexe. 

'*'  PoëGes  de  Madame  des  Houlîétes 
2.  voh  in-ii.  Paris  1702.  * 

12.  Mademoîfelle  de  la  yigne  ,  doi^t 
Mr.  PelliiTon  a  publié  à  là  fin  de  fes  Oa- 
vrages  en  Profe ,  une  Ode  à  la  loaange 
de  Mademoifëlle  de  Scudery  (2). 
.  13.  Etplufieurs  autres  perfonnes  quali- 
fiées du  même  Sexe,  qui  font  encore  ac- 
tuel- 

T.  %  Antoinette  de  la  Garde  f«mme  de  Gotlln" 
me  de  la  Fon»  Sieur  des  HêiUiérêf  ^moaim  le  17*  '^ 
vxier  i69j*  L'Académie  d'AxIes  la  première  (^bîm 
Fiance  ait  reçu  des  femmes  en  Ton  corps»  Ini  ea* 
^oya  en  1689.  des  Lettres  d'Académicienne.  Lci 
Poëfîes  de  cette  Dame  font  les  plos  belles  da  mon- 
de, (es  Stances  morales  ibt  tout,  dans  lefqueUesoa 
admire  la  beauté  du  (cas,  celle  de  l'expreffion,  U 
vadence  du  vers, 6c  la  difpoùtion  des  rimes.  Lefeol 
Ouvrage  où  Ton  ne  trouve  pas  qu'elle  ait  réu[S,eft 
nne  Pièce  de  théâtre  intitulée  Gtnferie,  Ce  qui  t 
donné  lieu  à  cette  Epigramme Lstiue  faite  paxunde 
its  amis. 

H    U    L    L    E    R    I     iE. 
In  Ventre  m  tjUéirens  Momus  qnfd  earfere  foffitt 

SandAlium  carpfit ,  prétereéUfue  nihit,  • 

Sic  in  te  fi  ^stérdm  étUquid  <ju0d  atrfere  ^•fim  , 

%Ant  nibit^éUit  nnus  f»rt€  Ctthumm*  irit. 
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tuelletnent  des  vers  dans  la  dernière  déli« 
catefTe ,  mais  qui  ne  veulent  point  paflèr 
pour  Poètes. 

De  quelques  Poètes  en  Langues  vulgaî-' 
res  parmi  les  Allemans ,  les  Danois  9 
les  Flamans ,  &  les  Ânglois. 

ISS9'  O  ^^'^^^  ^^  P^  d*ufage  que  l'on 
^^faît  parmi  nous  de  la  Poëfie 
Allemande  &  de  celle  des  autres  Lances 
qui  n'ont  pas  leur  origine  dans  la  Latine, 
ait  été  un  prétexte  fuffifant  pour  me  dis« 
penfer  de  parler  de  leurs  Poètes  :  j'avoue 
que  c'ed  plutôt  le  défaut  de  connoiflànce 
que  j'en  ai ,  que  la  vue  de  leur  inutilité 
qui  m'-a  empêché  de  le  faire.  Mais  comme 
nos  François  ont  aifés  le  bruit  de  ne  vou- 
loir point  (buffrir  de  bornes  à  leur  curiofi* 
té,  &  de  vouloir  tâter  de  tout,  je  puis  aa 

moins 

Mademoifene  fa  fille ,  nommëe  Antoinette  Théréfè» 
<|ui  a  tâché  de  rimitex  dans  le  tout  de  la  vexfifica* 
tion,  eft  morte  le  29.  Août  1718. 

2.  %,  MademoifelJe  de  la  Vigne  née  ^  Veinoa 
petite  Ville  de  la  haute  Normandie  ,  mourut  à  Pa* 
xis  vers  l'an  1684.  Nous  n'avons  qu'un  très- petit 
nombre  de  Tes  Poëfies ,  infèrées  dans  quelques  Re- 
cueils. Sa  belle  Ode  à  la  louange  de  Mademoifelle 
de  Scudéry  eft  imuiimée  si  la  fin  de  l'Hifioiredel'A- 
cadémie  Pranfoife  tn-is.  1672.  Son  Ode  intitolée 
MonfeigneuT  le  Dauphin  ém  Ti«t  ^  »  faite  la  même  an« 
née  fur  le  Paflage  du  Khin,  cft  auffi  fort  belle»  de 
même  que  d'aurres  petites  Pièces  qu'on  voit  d'elle  en 
qMelques  Recueils,  lefquejles  font  iouhaitex  qu'on 
pût  en  avoix  un  plus  grand  nombre. 
.  *  Voyes  un  petit  Kecueil  de  f  ieees  que  cette  €>• 
4ç  a  fait  naitie  ia- 1»  Pazis  x67j,  çhi%  Se^,  Mabit 
Cxamoify, 

Cç  j 
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Hiorns  en  faveur  de  ceux  qui  feront  cu- 
rieux de  lire  des  Poëfies  en  ces  Langues, 
rapporter  ici  les  noms  de  ceux  d'entre  ces 
Poètes  qui  font  les  plus  eftimés  au  juge- 
aient des  Critiques  de  leur  Pays. 

Des  Poètes  en  Langue  Allemande. 

Entre  les  Poè'tes  Allenums  dont  le  ftylé 
cft  vieux,  on  compte  Ht^nes  Trynsherg^ 
freydtngk ,  Sebéftien  Brandf  ,  Melcbidit 
P/mzing  ,  Burchard  IFaldis ,  RoUenlkh 
Çus  y  &  HansySacbfens' y  qui  de  Saverier 
le  firMaitre  d'Ecole  i  Nuremberg ,  & 
qui  fit  plus  de  fix  mille  Pièces  de  Vers. 

Mais  la  Poefie  Allemande  ne  s'efi  pro* 
prement  démêlée  &  arrangée  que  depuis 
le  tems  de  Martin  Opitius^  dont  nous 
avons  parlé  en  fon  lieu ,  &  qui  mourat 
Fan  1639.  C'eft  ce  qu'on  peut  voir  dans 
ce  que  le  Sieur  Morhofius  a  écrit  fur  ce 
(ujet  chap.  9.  &  daps  ce  que  Meffieurs  de 
Lieipfick  en  ont  rapporté  au  premier  tome 
de  leurs  Aâes,  pag.  27 f.  C'eft  depuis  ce 
tems  qu'on  a  vu  paroître  les  plus  exccl- 
lens  Poètes  de  la  Langue ,  entre  autres 
André  Tjcheming^  Profeflèur  -de  Roftock, 
mort  en  i6f9.  dont  parle  Mr.  Borrichîoî 
dans  fes  Dfficrtations.  Simon  Dacbe  Pro- 
feffeur  en  Poefie  à  Konîgsberg  en  Fruflc, 
mort  Tan  \6^^,  dont  Téloge  efl  dans  les 
Mémoires  de  Mr.  de  Wîtte:  Auguftm 
Bucbner,  mort  en  1660  dont  on  trouvç 
auffi  l'éloge  &  la  lifte  des  Ouvrages  dans 
les  Mémoires  de  Mf.  de  WHtte;  Pbiîiffe^ 
Cajius;  Jean -Pierre  thius.  Profelfeur  en 

Poe- 
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Poëfîe  à  DantzîC)  Salomon  von  Golawi 
Paul  Flemmini  ;  Adam  Frid,  If^erner  ou 
Wcrder  félon  d'autres;  Harfdorffer^  Ris^ 
tius  ,  Colerus  ,  Gryphms  ,  Hoffmanmus  , 
Caffarus  ,  Rolingsus  ,  Francus  ,  Clajus  , 
Schsrmerfis  y  Betutius ,  Henriette'-Catheri^ 
ne  Gerfdorff^  de  Frîfe,  &  d'autres  encore 
dont  parlent  Âlfledius,  Borrichius^  Hen»^ 
nîng  Wîtte ,  Morhofius ,  &  les  Auteurs 
dp  Journal  de  Leîpfrck  ,  qui  ont  fait  un 
éloge  particulier  &  fort  ample  des  Poëfics 
Allemandes  de  ChtMen  IVeifenr  ou  IVeh 
fius  j  qu'on  peut  voir  dans  les  Aâes  dp 
Tannée  1682.  qui  efl  celle  oà  les  Poëfîes 
de  cet  Auteur  parurent  à  Leipfîck  in- 8. 

On  peut  ajouter  aux  Poètes  Allemands 
un  Polonois  qui  s'eft  fignalé  dans  la  Poë- 
fie  en  fa  Langue  maternelle.  C'eft  Samuel 
Skrzypny ,  qu'on  veut  fiiîre  paffèr  pour  le 
Virgile  de  la  Pologne.  Mais  c'eft  un  His- 
torien ou  un  Verfificateur  plutôt  qu'utt 
véritable  Porte ,  comme  on  le  peut  voir 
plus  au  long  dans  les  Aâes  des  Savans  de 
Leipfick  (0  dont  les  Auteurs  ne  laiflènt 
pas  de  louer  beaucoup  Skrzypny  d'avoir 
vaincu  la  rudefle  de  (a  Langue,  &  de  l'a- 
voir rendue  affés  flexible  &  capable  de 
nombre  &  de  mefure. 

$.  a. 

Des  Poètes  Danois  ^  Su/dois. 

Sur  la  foi  du  Sieur  Olaus  Borriohias 
Profeflèur  de  Coppenhaguc  ,  d'Albcif 
■Bardiolin  &  de  quelques  autres  Critiques 
du  Pays  de  la  Scandinavie,  nous  poD- 
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vons  compter  parmi  les  meilleurs  Poètes 
qui  ont  écrit  en  leur  Langue ,  AftdréChré* 
tien  Arreboê^  Jean  Michel  Corvin,  Sève- 
rin  Paul  Gothland^  Severin  Torcbill^  Au- 
dré  Berding^  Jean  tVilhelm^  Thomas  rKirt' 
Fo  ,  Jean  Schefted ,  Matthias   IFormius , 
jea»  Petraus  ,  André  Claudien  ,  Claude 
Luniius  ,  Henri    Gernher  ,  {^c.  Ils  ont 
tous  écrit  avec  beaucoup  de  pureté  en  leur 
Langue,  &  ii  nous  en  croyons  Mr.  Bor- 
richius,  cette  Langue  eft  maintenant  dans 
un  état  fî  floriflant  qu^elle  ne  cède  prefque 
ï  aucune  de  celles  de  rEurope  pour  la  faci- 
lité &  l'abondance. 

§•  3- 

Des  Poètes  Flamans  ^  HolUndois  en 

Langne  'Teutonique. 

Janus  Douza  ou  Fdnder-Doés  »  Daniel 
Heinjius  ,  Conftantin  Hugenius  ou  Hnf' 
ghens  ^   dont  nous  avons   parlé  ailleurs 
four  leurs  Poëfies  Latines ,  ont  fait  auffi 
des  Vers   en  Langue  vulgaire  de  leurs 
Pays.  On  peut  leur  joindre  Mademoifel* 
le  Scburman  &  quelques  autres  »  comme 
Jacques  Cat/ïus  qui  a  de  la  force  &  du 
feu,  quoiqu'il  ne  foît  pas  égal;  Joft^  van 
Vondel  qui  a  de  la  fubtilité,  de  rartîficc, 
&  du  génie;  Hoofdlus^  eftimé  pour  fa  gra- 
vité &  la  noblefTe  de  fes  penfées  ;  Jacques 
ou  Henri  IVejierhan ,  dont  l'Enéide  Fla- 
mande eft  écrite  d'un  ftyle  net ,  châtié, 
accompagné  de   beautés    naturelles ,   & 
d'ornemens  qui  ne  paroiflënt  pas  aâTec- 
tés;  J^an  de  Vojf^  qui  n'étant  qu'un  Am- 
ple Vitrier ,  faifoit  de  fi  beaux  vers  en  & 

IiaD- 
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Langue ,  que  Gafpar  Barlsus  fut  accafé 
de  les  avoir  compofés ,  &  de  les  avoir 
publiés  fous  le  nom  (Je  Voff. 

Le  Sieur  Morhofîus  qui  nous  apprend 
cette  particularité  par  le  moyen  de  Mes- 
fieurs  de  Leîpfick,  met  encore  au  nombre 
des  bons  Poètes  de  la  Langue  Teutonîque 
ou  Flamande,  Henry  Brunoos^  Jean  Adol" 
fhe  ,  Dans ,  Matthieu  van  méerwede  , 
Jean  Vanderveen  ,  Bodicher  Banning  ^ 
Daniel  Jonâys ,  Anne  TeJJelfch ,  t^c. 

$.  4, 

Des  Poètes  Anglais. 

Sî  nous  finîflbns  par  les  Angloîs,  c*cft 
uniquement  pour  fuîvre  Tordie  des  Géo- 
graphes ,  qui  mettent  les  Ifles  après  le 
Continent,  car  on  ne  peut  pas  dire  que 
cette  Nation  foit  inférieure,  même  pour 
la  Poëfie,  àplufieurs  de  celles  du  Nord- 
Les  Principaux  Poètes  des  Ifles  Britanni- 
ques en  Langue  vulgaire,  félon  les  Au- 
teurs que  j'ai  déjà  cités  ,  font  Abraham 
Cowley^  John  Downe  ^  ou  Jean  Donne, 
Cleveland ,  Edmond  Waller ,  Jean  Dem» 
ham^  George  Herbert^  le  Chancelier  Btf- 
con  ,  Shakefpeare  ,  Fletcber  ,  Beaumont , 
Ben.  Johnfon ,  Suckling  ,  Jean  Milton  , 

Ftn  du  Recueil  des  Poètes. 
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